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VIII, 

LE PETIT CHATELET (i). 

Dipartement et District de Paris. Section de Saint-Séverin. 

Pa R I s ne conriscoit encore que dans la cité , lorsque les Nor- 
mands l'assiégèrent en 88j , sous le règne de Charles le Gros. Cette 
cité étoit entourée de murailles flanquées de tours de distance en 
distance. 

On n’y entroit que par deux ponts , le Petit Pont et le Pont au 
Change. Chacun de ces ponts étoit défendu par deux tours , dont 
l'une étoit de l'eoteinte des murailles , et par conséquent en dedans 
de la cité 5 l'autre en étoit séparée par le pont et la rivière. Ces 
tours extérieures étoient où est aujourd’hui le grand Châtelet , et 
où l’on voyoit il y a quelques années le petit , à l’extrémité du Petit 
par où l’on entre dans la rue Saint-Jacques. 

Le ao décembre ii.$6 , veille de Saint-Thomas , la Seine crut à un 
point excessif , et causa une inondation donc on n’avoit pas encore 
vu d’exemple : les deux ponts furent emportés avec les maisons qui 
étoient dessus, et leur chute écrasa les moulins qui étoient dessous} 
le Châtelet du Petit Pont fut aussi renversé. 

On voit dans le traité que Philippe Auguste fît avec Guillaume 
de Seignelai , évéque de Paris, en liai, que la nouvelle enceinte 
de Paris passoit autour de ce Châtelet. 


( I ) De eafitlitm , «bitcM. 


A 


i 


« 


Le petit Châtelet. 

Dans un tarif fait par saint Louis , pour régler les droits de pe'age 
qui étoientdus à l’entrée de Paris , sous le petit. Châtelet , on lit 
que le marchand qui apportera un singe pour le vendre , payera 
4 deniers i que si le singe appartient à un joadauur (a) , cet homme , 
en le faisant jouer et danser devant le péager , sera quitte du péage 
tant dudit singe que de ce qu’il aura apporté pour son usage ; de-là 
vient le proverbe paytr tn monnoit tU singe. Un autre article porte 
que les jongleurs seront aussi quittes de tout péage , en chantant un 
couplet devant le péager ( 3 ). 

Les Normands mirent le feu à la tour du petit Châtelet , et la 
détruisirent entièrement. \ J. 

Il y a toute apparence que quand ils eurent levé le siège , on en 
rebâtit un autre au même endroit i c’étoit celle qui subsista jusqu’au 
règne de Charles V (4). 

En 1 369 , Hugues Aubriot , prévôt de Paris , qui avoir feit bâtir 
la Bastille , répara cette forteresse , et la rétablit comme on la voyoit 
en 1781 , avant sa destruction, pour arrêter les incursions des éco- 
liers de l’université sur les bourgeois de la cité , ou de l’île du 
palais. 

Le 10 avril 140a , Charles VI destina , par une ordonnance, le 
petit Châtelet à servir de logement au prévôt de Paris , et à ses 
successeurs , qui logeoient auparavant à l’Hôtel de V’ille , près le 
Saint-Esprit en Grève. Le petit Châtelet est appelé dans cette or- 
donnance une demeure honorable ( 3 ). 

Cette tour devint ensuite une prison publique , et dans les der- 
niers temps , elle étoit principalement destinée à enfermer les pri- 
sonniers pour dettes. 

Cette tour étoit encore regardés comme l’entrée de Paris par le 
clergé de Notre - Dame , qui y faisoit les stations du Gloria , laus , 
pendant lesquelles le premier en dignité de ce clergé y entroit , et y 
délivroit un prisonnier qui le suivoit jusqu’à l’église métropolitaine. 


( t ) Bouffon , balaJin. 

C Saint-Fotx, Eisais sur Paris, Tome II, page 43* 

(4) Saint-Toia , Essais sur Paris, Tome II, page 39. 

( 3 ) Honorabilis mansio. Huruud» Dict. de Paris, au «uoc CKacelct» 
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LepetitChatelet. } 

Cette forteresse massive et désagréable , percée par le milieu 
d’une ouverture étroite et obscure , sous laquelle les charrettes d» 
pierres qui y passoient fréquemment causoient un grand nombre 
d'accidens , a été démolie en 178a. Ce quartier est devenu moins 
obscur et plus sain , et le passage plus commode. 

Il n'étoit pas inutile pour l’histoire de nos anciens monumens , 
d’en conserver l’image. On voit que ce monument censistoit en une 
énorme tour , surmontée de quelques guérites dont on n’aperce- 
voit plus que la base. Elle tenoit d’un côté à l’Hôtel-Dieu , et $• 
prolongeoit de l’autre du côté de la rue de la Huchette. 

Au pied étoit une boucherie appelée du Petit Pont , ou Glo- 
riette (6) ; elle étoit de dix étaux, et avoit été établie au mois 
d'avril de l’an 1416. Un de ces étaux appartenoit à la paroisse 
Saint-Séverin , les autres à différent particuliers. 


(s) Ooriecte : 110 petit ééifice deré et orné. Ducange, voce Ghritia. 




MONUMENT DE LA PUCELLE. 

Département du Loiret. District d'Orléans. 

A PRÈS la mort de Charles VI, le royaume fut livré aux Anglois, 
«qui , profitant des divisions des princes d'Orléans et de Bourgogne, 
s’en rendirent les maîtres. Betford fut déclaré régent de France , et 
à Paris on proclama roi de Londres Henri \'I,‘fils de Henri V, 
enfant de neuf mois; la ville de Paris envoya même des députés à 
Londres , pour prêter serment de fidélité à cet enfant. Charles VII 
étoit réduit à l’état le plus déplorable ; un miracle seul pouvoir 
sauver la France , et l’esprit inventif d’un jeune françois sut le 
procurer. 

^ Un gentilhomme des frontières de Lorraine, nommé Baudricourt, 
trouva dans une jeune servante de V'aucouleurs un personnage propre 
à jouer le rôle de guerrière et d’inspirée. On la fit passer pour une 
bergère de dix-huit ans , quoiqu’elle en eût vingt-sept. Cette entre- 
prise, qui auroit été ridicule si elle eût éclsoué , devint héroïque 
par le succès. Les matrones déclarèrent Jeanne d’Arc vierge , les 
docteurs et le parlement la déclarèrent inspirées son courage suppléa 
à son éducation , et elle opéra des prodiges. 

Les Anglois assiégeoient Orléans , la seule ressource de Charles ; 
ils étoient près de s’en rendre maîtres : Jeanne vêtue en homme , 
et conduite par d’habiles capitaines , entreprend de secourir cette 
place. Les soldats , qui croient ,voir une divinité combattre pour 
eux ) la suivent avec courage : elle marche à leur tête , bac les 
Anglois, et délivre Orléans. 

Le monument que je décris esc dû à la piété et à la reconnois- 
sance de Charles VII , qui le fit faire en 1458. Il étoit placé sur 4^ 
l’ancien pont du côté de la ville , et en fut enlevé à l’occasion des 
ouvrages de charpente que l’on y fit en 174J , pour empêcher sa 
ruine. Les protestans , aux seconds troubles, en IJ67, en a voient 
brisé les figures, à l’exception de celle du roi, quoique du Haillon 
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1 Monument de la P u c e l l e. 
écrive qu’elles furent abattues par hasard d’un coup de canon. Elles 
furent refondues le 9 octobre , trois ans après , aux dépens de la 
ville, par un nommé Hector Lescot , dit Jacquinoe, et replacées sur 
leurs bases le mars de l’année suivante 1^71. 

Tous les membres de ces figures forment un jet séparé , et on 
croit que ce sont les secondes qui aient été fondues en France. 

En 1606 parut un recueil in-4®. d’inscriptions en vers et en 
prose , et en plusieurs langues, destinées à remplir les tables d’at- 
tente qui se trouvoient sur la base du monument élevé sur le pont. 

Enlevé depuis près de trente années de dessous les yeux du public , 
et relégué dans l’obscurité , ce monument destiné à perpétuer la re- 
connoissance des Orléanois , et le souvenir de leur patriotisme, fai- 
soit naître leurs justes regrets. Les étrangers partageoient avec eux 
le désir de le voir rétablir d’une manière convenable. Enfin , en 1771 , 
les officiers municipaux le firent replacer à l’endroit qu’il occupe au- 
jourd’hui par les soins et sous la conduite de M. Desfriches, citoyen 
distingué par ses talens supérieurs pour le dessein , et dont le bon 
goût est bien connu. 

Ce monument , porté sur un piédestal en pierre , de neuf pieds 
de longueur sur autant de hauteur , est composé de quatre figures 
de bronze , à peu près de grandeur naturelle , et d’une croix de 
même métal. La vierge est assise au pied de la croix , sur un ro- 
cher ou calvaire en plomb , qui réunit toutes les figures : elle tient 
sur ses genoux le corps de J. C. étendu : au-dessus de la tête du 
Sauveur, à quelque distance, est un coussin qui porte la couronne 
d’épines : à droite est la statue du roi Charles VII , et à gauche 
celle de Jeanne d’Arc , l’une et l’autre à genoux sur des coussins 
qu'on a ajoutés au nouveau monument. Ces deux figures , qui ont les 
mains jointes, sont armées de toutes pièces , à l’exception des cas- 
ques qui sont posés un pied en avant ; celui du roi est surmonté 
d’une couronne; l’écu des armes de France est entre les deux, ap- 
puyé sur le rocher , sans aucun support , sans couronne ni autre or- 
nement. La lance de la Pucelle est étendue en travers de ce monu- 
ment. Cette fille célèbre est en habit d'homme , et distinguée seu- 
lement par la forme de ses cheveux , qui sont attachés avec une 
espèce de ruban , et qui tombent au-dessous de la ceinture. Derrière 
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Monument de la Pucelle. 3 
la croix esc un pélican qui parole nourrir ses petits de son sang i 
ils sont renfermés dans un nid ou panier , et étoienc autrefois au 
haut de cette même croix , au pied de laquelle , sur le devant , on 
a ajouté un serpent tenant une pomme. 

Le piédestal qui sert de base est entouré de cartouches et de 
tables de marbre , sur lesquelles on a gravé en lettres d’or deux 
inscriptions dont on doit la composition à M. Jacques du Coudray. 
Sur la première table qui regarde la rue Royale , on lit ce qui suit : 

DU RÈGNE DE LOUIS XF; 

I 

Ce Monument érigé sur t ancien pont , par U roi CHARLES VII , 
Can 1468, en action de grâces de la délivrance de cette ville ^ & des vic- 
toires remportées fur les Anglais par JeaHNR d'ArC , dite LA P V CELLE 
b'OrlÈASS , a été réiaHi datu fa première forme , du voeu des halntane 
a par les foins de MM. JACQUES DU Coudrai, Maire; Isambert de 
Bagnaux , Vandebergue de Villebouré , Boillève de 
Do.mcy, DelotnEs de Gautray , Echevins; MM. Desfriches, 
Chaubert, Colas de Malmusse, Arnauld de Nobleville , 
Boillève , Lhuillier de Planchevilliers , ConftHUrs. Lan 

M. DCC. LXXI. 

L’inscription de la lace opposée esc remarquable par sa noble 
simplicité : 

D. O. M. 

Pieeatis in Deum , 

Keverentiee in Dei-param , 

Fidelitatis in Regem , 

Amoris in Patriam , 

Grati animi in Puellam , 

Monumtntum 

Inflauravere Cives Aureliani , 

Anna Domini , M. DCC. L V X I. 

Les desseins du piédestal et de la grille simple et élégante qui 
l’entoure, sont de M. Se^er, ingénieur des turcies et levées } et l’en-, 
semble de ce monnment est dû à M. Dtsfiiches. 
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Monument de la Pucelle. 

Ce monument élevé à la Pucelle d’Orléans n'est pas la seule 
marque subsistante de l’hommage que les Orléapois rendent à cette 
fille vertueuse , qui releva le courage de la nation dans la crise od 
elle se trouvoit L_et arrêta les armes jusqu’alors prospères de nos 
ennemis. Ils consacrent chaque année à sa mémoire , le 8 mai , 
époque de la levée du siège de leur ville , une fête destinée à peindre 
toute leur reconnoissance. Ce jour-là , dès le matin , le corps de 
ville se rend en cérémonie à la cathédrale , oil l’on prononce un 
discours en l’honneur de Jeanne d’Arc : il se fait ensuite une pro- 
cession qui va de cette église à celle des Augustins ; elle passe en 
revenant par-devant le monument de la Pucelle. A cette procession 
assiste un jeune garçon vêtu d’un habit tailladé aux couleurs de la 
ville , dans le costume du temps. Il porte un drapeau , et est précédé 
d’une bannière : cet enfant est destiné à représenter la Pucelle ( i ). 


( I ) Essai historique sur Orléans. 



Digilized by Google 


X. 


V i N C E N N E s. 

Département de Paris. District du Bourgla-Reine. 
HISTOIRE 

DE l'ancien CHATEAU DE ViNCENNES. 

V IN CEN NES est un château royal, situé à une lieue de Paris, 
attenant au bois du même nom. 

Les étymologistes ne s’accordent pas sur l’origine du nom de Vin- 
cennes : les uns, fondés sur d'anciens titres où il est écrit yietrm ou Vi- 
an» , ont pensé que ce château étoit appellé ainsi à vitâ sanâ ( i ) > 
parce que la bonté de l'air y rend la vie saine. D’autres ont cru 
que ce nom venoit de ce que l’ancien parc contenoit environ deux 
mille arpens ou vingt (bis cent arpens , d’où , par corruption , on 
fit vlngtrant, et ensuite Vincennes ; d’autres enfin ^ à cause que ce 
bois étoit éloigné de Paris de vingt stades , c’est-à-dire de deux 
mille cinq cents pas , car chaque stade étoit de cent vingt-cinq pas. 
Mais comme dans un temps très-réculé , depuis 847 jusqu’à 1190, 
on a écrit Vifana ( 1 ) , il est vraisemblable que ce nom vient de 
quelque mot des anciens Francs ou Germains , tel que ITUs qui , 
dans la loi des Bavarois , signifioit un cheval médiocre , et qu’ainsi 
il auroit pu y avoir en ce lieu un petit haras qui auroit donné le 
nom au bois; c’est donc le retranchement de la lettre é, (ait pat 
l'usage vulgaire , qui fut cause qu’on dit depuis Viunna et Vi- 
cennes, d’où l’on a (ait Vinciennes et Vincennes ( j). 


( I ) Pierre ée Fenin , Mémoire sot Cbules VI , p. 4); Dnbreuil, page toi(. 

( 1 ) Le Brzuf , Histoire du dioeése de Paris , Tome V , seeonde partie , page 74 , a 
cité tous tes titres daiu lesquels ce nom est écrit ViUtna. 

( ) ) 11 y ayoii aussi en Champagne , au diiicme Céele , prés de l'abbaye de Mon- 
ritender, un lieu appelé Vikini*, où Hcribert, comte de Ttoyes, assigna à ce mo- 
SHstcrc quelques maisons. AaruL Btntditt, Tem. IV , ad enn, pyi. 
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2. VlNCENNES. 

Vincennes n’a d’abord été connu que par le bois qui porte ce 
nom. Les rois qui y venoient souvent prendre le plaisir de la chasse , 
y avoient une demeure peu considérable. Philippe - Auguste le 
fit enfermer de murailles , en 1185 i il y a beaucoup d’appa- 
rence que ce fut alors qu’on bâtit dans ce lieu la maison de 
plaisance qui , dans un acte de 12.70, est simplement appelée rtgale 
manerium ( 4 ). 

Ce prince , avant de jeter les fbndemens du nouveau château 
qui est celui dont j’ai entrepris l’histoire, fit détruire le chétif édi- 
fice construit et habité par ses prédécesseurs , et fit élever le ma- 
noir royal connu aujourd'hui sous le nom de Tour du Donjon. Il 
s’y plaisoit beaucoup , et lorsqu’il projeta d’entreprendre le voyage 
de la Terre-Sainte, il y fit son testament en 1190 , et ordonna, 
par une condition précise ,_qu‘il ne seroic pourvu à aucun bénéfice 
ecclésiastique pendant son absence , sans l’avis et consentement de 
frère Bernard , correcteur des Bons-Hommes , ou Hermite du mo- 
nastère du bois de Vincennes. 

Quelle qu’ait été la maison de plaisance que Philippe- Auguste 
fit bâtir ( J ) dans ou proche le parc de Vincennes , cette maison 
et ce parc fureflt souvent visités et habités par saint LoUis. Join- 
ville dit : (6) “ Mainte fois ai vu que le bon Saint , après qu’il 
«avoitoui messe en été , il se alloit esbattre au bois de Vincennes, 
•> et se séoit au pied d’un chesne , et nous faisoit asseoir tous auprès 
•• de lui , et tous ceux qui avoient affaire à lui venoient à lui parler , 
«sans ce qu’aucun huissier ni autre leur donnast empeschement. >» 

On montroit encore du temps de Sauvai , dans le bois de Vin- 


( 4 ) Mantrium , manoir , maison de campagne , de manere , demeurer. Ducange , voce 
Mjnenum. 

(5) Vie de saine Louis, page la. 

( d ) Tous les derniers rois ont surpassé leurs prédécesseurs par la magnificeoce de 
leurs ch.ircaui i mais ces derniers en possédoieot encore un plus grand nombre : il 
n'y avoit pas de province de remptre od ils n'en eussent, et même «ouvent plusieurs , 
l‘un pour la chasse , l'autre pour la pèche et le bois , d'autres ne servoient que pour 
le labour , les terres et les troupeaux. Ce grand nombre de maisons étoit d’un entretien 
ruineux. Le roi actuel a vingt maisons , ce qui est encore trop considérable : les poètes, 
à qui l’argcut ne coûte rien , n'cit ont donne que douze au soleil. 
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ViNCENNES. 5 

cennes , un vieux chêne qui étoit , dit-on , celui où saint Louis , 
vêtu d’une cotte de camelot, d’un surcot de tirtaine (7) sans man- 
^ elles , d’un manteau de sandal ( 8 ) noir , et assis sur des tapis avec 
ses conseillers, terminoit les différends du peuple. Ce pouvoir être 
en efièt la même place, mais pour le même chêne, la chose ne se- 
roit pas possible. 

Ce roi , au sortir de son sommeil après midi , se rendoit quel- 
quefois à Vincennes , et y sonpoit (9). 11 y fit mettre , en 1139 , ' 

la couronne d’épines en dépôt à son arrivée de Sens , et la porta 
depuis' le bois de Vincennes jusqu’à Notre-Dame de Paris, nuds 
pieds , lui et ses frères ( lo ). 

Le comte de Champagne vint cette année à Vincennes conclure 
son accommodement avec saint Louis. 

Le château étoit alors situé où est le cloître des chanoines , et 
l’une des tours sert encore à l'horloge du chapitre. 

Ce fut à Vincennes qu’on rendit, l’année suivante, le Talmud 
aux Juifs ; restitution qui ]>amt si peu canonique , que , selon un 
auteur du même siècle, le prélat qui l’avoit prononcée fut atteint, 
au bois de Vincennes même , d’une maladie soudaine qui obligea 
saint Louis d’en sortir promptement. ( 1 1 ). 

Le 24 avril 11J4, saint Louis de retour de la Terre Sainte, ar- 
riva à Vincennes , et le 7 de mai suivant il fit son entrée dans 
Paris i puis il revint à Vincennes où il passa trois années , et où il 
rendit plusieurs ordonnances. 

Quand saint Louis partit pour son second voyage d’outre-mer, 
en 1160, il vint coucher au bois de Vincennes pour y prendre 
congé de la reine son épouse ( 1 a ). 


(73 Tiraioc , tiretaine } étoHe de fil et de laine , Ducange , voct Tirttanus. L'oa- 
Trier qui la fabriquoit , se nonsmoit Tiretannier. Tbirctier , Marchands drapiers , Thi- 
rttitrs ou autres vendeurs desdits draps , pièces et Thiretaines , etc. Un seurcot de 7 y- 
rtuinnt , Joinville , Vie de saint Louis , édition de l'imprimetie royale , p. 14. 

' ( 8 ) Sandal , étoile de soie. Ducange , voct Sandalam. 

( y ) Vie de*iaint Louis , dans les Bollandistcs , a; août. 

(10) Duchêne , Tome V, page j)J- 
( Il ) Thomas Caotiptat., lib. J , de Apibus , cap. ], 

( U ) Dncbêne , Tome V , page jSq. 
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V, I N C E N N E s. 

En 1170 , il se passa à Vincennes un fait qui prouve combien 
les anciens évêques de Paris écoient peu galans ( 13 }. La reine 
et la comtesse de Ne vers habitoient ce château , lorsqu’elles appri- 
rent que saint Louis étoit mort devant Tunis, aussi bien que Jean 
son fils , comte de Nevers. Etienne Templier , évêque de Paris , y 
vint pour faire son compliment de condoléance à la reine et à la 
comtesse de Nevers , qui toutes deux pleuroient la mort de leurs 
époux. Cette comtesse , en voyant l’évêque , se ressouvint qu’elle 
lui devoir hommage pour la terre de Montjay ; elle le pria de re- 
cevoir cet hommage au château de Vincennes, et de lui épargner 
la peine d’aller à Paris dans un instant oü, affbibliepar la douleur, 
elle ne pouvoir pas faire ce voyage. L’évêque refiisa la proposition 
de cette princesse affligée, en disant que ses prédécesseurs avoient 
toujours reçu cet hommage au palais épiscopal. La comtesse insista 
encore dans ses prières , mais, inwttlemem. La reine voyant cette 
obstination , se joignit à la comtesse i alors l’évêque n’osa plus re- 
refuser ; mais il ne consentit à recevoir l’hommage dans ce château, 
qu’à condition qu’il seroit fait mention , par un acte particulier , 
des difficultés que les princesses avoient eues pour obtenir cette 
grâce, et de sa ferme résistance à la leur refuser : ainsi, au mois 
de novembre 1170 , ces princesses lui donnèrent acte de son opi- 
niâtreté (14). 

Ce fiit aussi dans ce château, en iiéi, que saint Louis confirma 
pour Vincennes la donation que Louis VII et ses successeurs avoient 
faite aux religieuses de l'abbaye d’Hières , en iiéa, de la dîme de 
tout le vin qui entreroit à Paris pour le roi et pour la reine (13 ). 

Ce prince fit entourer une partie du bois, du côté de Paris, d’un 
bon mur , et fit bâtir la tourelle qu’on voit encore sur le grand 
chemin , pour y mettre une garde. 

11 fit aussi construire dans le même bois , au lieu où est actuelle- 


( I) 3 Duliurc, Description des enritons de Paris, Tome II, page 
( 14) Histoire ecclésiastique de Paris, Tonte II, page 400. 

( 15 ^ Decimam vint quod kibitur in Aospitio nosiro apud Vietnaj. Tableau histo- 
rique des maisops royales, par Poncet de la Grave, Tome I, page ya. 


VlNCENNES. f 

ment li To«r du Roi , de petits logemens pour lui servir de re- 
traite au retour de la chasse où il alloit souvent. 

Philippe le Hardi y rendit plusieurs ordonnances , cntr’autres celle 
de 1 170 , qui hxe la majorité des rois à quatorze ans accomplis. 

11 y épousa, en 1174, Marie, sœur de Jean, duc de Brabant. 

Le même jour, avant la cérémonie, Edouard devenu roi d’An- 
* gleterre par la mort de Henri , son pire , fit hommage à Philippe 
pour les domaines qu'il avoit en France; les fêtes les plus brillantes , 
et un banquet magnifique succédèrent à cette auguste cérémonie. 

L'abbé de Saint-Denis vint dans la même année y recevoir l'hom- 
mage de cette princesse , pour la terre de Nogent. 

En 117J , Philippe fit sacrer sa femme à Paris; il partit ensuite 
pour Vincennes , où il y eut des réjouissances qui durèrent trois 
jours. . 

Ce prince ayant perdu son fils aîné , qu’on crut être mort du 
poison , consulta les devins qui ne purent rien lui apprendre. 11 
vint à Vincennes où un moine lui présenta des lettres qu'il prétendit 
avoir reçues d'un courrier qui passoir. Le roi assembla son conseil ; 
mais on gai'da un profond silence sur leur contenu , parce que la 
reine , sa seconde femme , étoit accusée d'avoir fait périr ce prince , 
fils du premier lit. Philippe fit arrêter à Vincennes Pierre de Brosse, 
ion favori , accusateur de la reine ; il lui fit son procès , et il fut 
pendu au gibet de Paris , en présence des ducs de Bourgogne 
et de Brabant , et du comte d'Artois qui voulut être témoin de 
son supplice. Philippe passa ensuite à Vincennes les années 1x79 , 
ii8ç , 12.89, 1^90 et 12.9a, et y rendit plusieurs ordonnances. La 
plus remarquable est celle de 1x90 , sur l'état de sa maison : il y 
esc dit que le chancelier de France aura 6 sols par jour pour lui 
et les siens, lorsque le roi sera à Vincennes, et 20 sols quand il 
sera à Paris , pour toutes choses , en mangeant chez lui ainsi que 
les siens (i^). 

Jeanne de Bourgogne , fille aînée d'Othon IV , comte Palatin , 


(1^) n filbit que le pnz des denrées fiic alon à bien plus bas prii que du temps 
de saint Louis , sous le régne duquel Philippe d'Antogoni avoit 7 sols paiisis par jour. 
Le droit de bonche à la cour * pour le garde des sceaux et pour tous les siens , 
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de Champagne et de Mahaud , comtewe d’Artob , fut accordée , pat 
contrat passë au chastel du bois de Vincennes, le a mai 1x94, et 
depuis mariée à Corbeil. 

Philippe le Bel tint conseil à Vincennes, le jeudi d'après la Trinité 
de l’année 1 50a , et il y donna ordre au bailli d'Amiens de défendre 
de faire partir pour l’armée de Flandres tout ceux qui auroient moins 
de 100 livres parisis de meubles. Il écrivit aussi de Vincennes , en * 
1303, une lettre circulaire, pour demander à tous les prélats des 
secours d’hommes et d’argent , en raison des terres qu'ils possé- 
doient. «• Que tous archevêques, dit -il, évêques , etc. , et toutes 
autres personnes d’église , religieux et séculiers , exempts ou non 
exempts , etc. nous aident du leur , en la poursuite de cette guerre 
pour quatre mois , à savoir de chacune 300 livres de terre qu’ils 
ont à ce royaume (17). ■» 

La reine Jeanne mourut au ch&teau jie Vincennes le a août 1 304 , 
et y fiit exposée sur un lit de parade. 

Le roi y tint son parlement en 1503. 

En 1314 , le traité entre le roi Philippe IV , l’évêque de Meaux 
et le chapitre de Viviers , touchant la souveraineté du roi sur leur 
terre et justice , y fut confirmé , et les parties en jurèrent l’exécution. 

Le roi y tint encore son parlement au mois de mars 1314s il y 
avoit dans ces occasions deux portiers en dehors de la salle s on leur 
donnoit t sols de gages par jour. 

Louis X ht à Vincennes, le a juin 13x6, son testament par le- 
quel il confirma le douaire de X3,ooo liv. de rente, assigné à Clé- 
mence de Hongrie , sa seconde femme. Il fit aussi plusieurs legs 
pieux , entr’autres d’une somme de 30,000 livres pour le passage 
d’outre-mer. Ce prince y mourut le 3 juin de la même année. Après 
s’être très-échauffé à la paume , il se retira dans une grotte uû est 


n'écoit évalué qu'à quactc lois par jour, puisqu'on oc lui donnoit qne ccla de plus quand 
il étoit à Paris , et qu'il mangeoit chez lui. 

( 17 ) Ce fait prouve qu'au quatorzicnic siècle le clergé servoit pcrsonnclletncnt l'état, 
et l'aidoit par des contributions réelles, au même citte, sous la même forme, et dans 
la même proportion que les autres sujets de l'empire ; enfin , les impositions sur les cc- 
clésiastiques de France se faisoient de l'autorité du toi, et étoient levées par lesoficicts. 
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aujourd’hui le petit parc , pour y prendre le hait : il y (bt niti d'un 
grand froid et d’une fièvre qui l'emporta en trois jours malgré tou* 
les secours des médecins qui ne purent jamais parvenir à l’échauffer. 
Ce prince avoir passé presque tout son règne i Vincennei qu’il aU 
moit par prédilection. , 

Clémence de Hongrie qui jouisioit du manoir royal de Vinccnnes, 
depuis la mort du roi son mari , le céda, le août 1317, à Phi- 
lippe le Long , son beau frère qui lui donna en échange sa maison 
-du Temple et celle de Neelle, par transaction passée à Poitsy. 

Ce fut à Vincennes que Philippe V ordonna à Pierre de Marceuil 
d’aller tenir prison au Châtelet de Paris. Ce prince y mourut le a 
janvier 1311 ; ainsi , dans le cours de six ans , deux rois de France, 
trois même , si l’on compte le petit roi Jean I qui ne vécut que huit 
jours , moururent à V’inconne*. 

Charles IV lui succéda , et rendit , dans le même château , une 
ordonnance qui révoquoit tous les dons de ses prédécesseurs et 
toutes les aliénations du domaine de la couronne. Il y mourut le 
premier février 1328. Jeanne d’Evreux , sa troisième femme, y ac- 
coucha deux mois après. . - 

Louis II , 61 s de Philippe VI , cousin germain du roi , qui étoit 
né au château de Vincennes , y mourut aussi le 17 Janvier de la 
même année, ainsi que Blanche, 611 e de Jean II, duc de Bretagne. 

En 1331 , Philippe de Valois rassembla à Vincennes tous les théo- 
logiens , et ce qu’il y avoit alors d’évêques et d’abbés à Paris , pour 
conférer à l’occasion des mouvemens causés à Paris par l’opinion de 
Jean XXII, sur la vision béati6que ( 18 ). Ce pape avoit avancé que 


( 18) La vision 6 tutifique ou întuithe est U manière dont les Henheareua voient 
Dien dans le ciel , non par une représentation idéale , celle qoe nous l’avons en cecte 
vie» nuis par une manifestation immédiate que Dieu leur fait de lui-mcme. Le premier 
•bjee de cette vision est l’euctice divine , scs auributs » ses relations ; le second objet , ce 
^ sont les créatures que les bienheureux voient en Dieu , c'est-à-dire dans son esseiice » 
comme dans un miroir» non toutes i ta vérité, mais seulement celles qui peuvent les 
toucher spécialement. Ils les voient dans le vtrit » disent les théologiens » car le vtrle 
est comme le miroir de toutes choses} c'est ^.^aos le verht que Dieu le Pere a les idées 
de toutes choses soit existantes , soie possibles. La vision intuitive n'est pas égale pour 
tous les bienheureux , mais elle esc proportionnée au mérite de chacun et a kor sainteté 
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U vue de Dieu , dont jouissent les a.mes des bienheureux dins l'xutre 
vie , ne seroit entière et parfaite qu’après la résurrection et le ju- 
gement dernier. L’assemblée décida que , depuis la mort de J. C. , les 
âmes des fidelles jouissent , dans le Ciel , de la vue parfaite de Dieu , 
c’est-à-dire qu’ils le voient, comme s’exprime saint Paul, face à face, 
et que' cette vue demeurera la même après la résurrection générale. 
Cette décision ctoit aussi ridicule que la proposition ; mais elle fut 
la cause d'uhe démarche assez hardie de Philippe de Valois; il l’en- 
voya au pape, en lui mandant qu’il le feroit brûler , s’il ne se ré-> 
tractoit. Le même prince usa aussi d’une fermeté louable et trop 
rarement imitée par ses prédécesseurs , contre les entreprises du 
clergé , et sur les remontrances des évêques qui vinrent le trouver 
à Vincennes le 31 décembre de l’année 1331. Il répondit que son 
intention n’étoit pas d’attentei à Uu» dmtt , qu'il vouloii bien at- 
tendre un an pour voir s’ils remédieroient aux abus ; mais que , s’ils 
ne le faisoient , il y apporteroit lui-même remède. Cette querelle est 
le fondement des disputes encore subsistantes sur l’autorité des deux 
puissances temporelles et spirituelles. 

Dans le mois de décembre de l’année 1334, Béatrix de Bourbon, 
fille de Louis, premier du nom , duc de Bourbon, épousa, à Vin- 
cennes , Jean de Luxembourg , roi de Bohême. Toute la cour as- 
sista à cette cérémonie ; les fêtes furent magnifiques ; elles durèrent 
huit jours; le peuple fut nourri splendidement. 

Philippe , duc d’Orléans , fils de Philippe VI et de Jeanne de 
Bourgogne , naquit au château de Vincennes le premier juillet 
1336. Au moment où la reine accoucha de ce prince, un ouragan 
ébranla le château et causa beaucoup de dégât. Ce prince mourut 
à Vincennes le premier septembre 1373. Ce fait dans la même année 
que Philippe de Valois déclara Robert d’Artois l’ennemi de l’éut. 


réciproque. 1/ y a plutiturs demeures duns lu maison de mon Pire , di: J. C. , Joan. i+ . 
une étoile diacre en clarté d'une autre étoile , dit l'Apôtrc, i. Corrinth. ij.Cctrc vision • 
quoiqu'inmitivc , n'CH point comprehenvire , c'cst-à-diie , que l'esprit créé , quelqu'aidé 
qu'il toit de la lumière de la gloire , ne sauroit embrassée toute l'étendue de l'essence 
divine , parce qu elle est infime , et que la créature est essentiellement bornée. Diction, 
ccclésiast. , Tome II , page < 7 ). O ahitudo 1 

Vincennes 
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Vincennes n’avoit pas jusque-là eu l'apparence d'un château : Phi- 
lippe de Valois commença celui qu'on voit aujourd'hui , et l’dleva 
jusqu'au niveau de la terre , en conservant toutefois l'ancienne cha- 
pelle de Saint-Martin de la maison royale .précédente. Vingt-quatre 
ans après , le roi Jean , son fils , fit élever ce bâtiment jusqu'au 
troisième étage. 

’ Charles V naquit à Vincennes le al Janvier ijjy. Jeanne de 
Bourbon , sa femme ( 19) , y naquit aussi le 13 février : tous deux 
furent baptisés à Montreuil. 

Ce fut dans cette année que Philippe de Valois éleva jusqu'au 
sol huit des tours que nous voyons à présent , au milieu des- 
quelles il trouva renfermé le château bâti par saint Louis, dont une 
partie existe er)core. L'une des tours du logement de la reine Blanche, 
mère de saint Louis , servoit en dernier lieu à l'horloge du chapirre , 
et une autre de cuisine à l'un des chanoines. Les murs de ce châ- 
teau servent aussi de cage à trois ou quatre nuisons des chanoines 
du côté du jardin du gouvernement. 

Philippe VI reçut à Vincennes, en 1339, les députés Normands 
qui vinrent lui offrir quatre mille hommes d'armes , pour soutenir 
la guerre contre les Anglois. Ces députés furent très -fêtés, pendant 
plusieurs jours , avec toute leur suite. Louis de France , roi de Naples , 
second fils de Jean II, roi de France, naquit cette année à Vincennes 
le 13 juillet. 

Ce fut à Vincennes que Humbert, dauphin de Viennois, vint 
trouver PhiUppe VI, roi de France, en 1343 , pour lui faire don 
de ses états : il y eut de grandes réjouissances pendant trois jours. 

Philippe de France , duc d'Orléans , cinquième fils de Philippe VI , 
y naquit le lo juillet 1344; Elisabeth ou Isabelle de France , mère- 
de Valenrine de Milan ( ao ) , y naquit aussi en 1 348. t 

Philippe de Valois y logea souvent pour suivre les travaux. Phi- 
lippe le Catholique y fit son testament en 1330. 

Pendant la captivité du roi Jean , Charles V , qui avoit été dé- 
claré régent du royaume , et que Paris refusa de recevoir , s'empara 


(17) Ant. Nai., Cêlcsùos éc Paris, Art. 111 . page. 11. 
( so ) Utm. 
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du château de Vincennet et y campa avec une armée de trente mille 

hommes. 

Jeanne , troisième fille de Charles V , naquit au château de Vin- 
cennes le 7 juin Ij66; elle y mourut le 11 décembre de la même 
année. 

Charles V continuoit d’habiter Vincennes avec sa famille-, il en 
donna le gouvernement à Nicolas de Braque , vieux chevalier qui 
avoit.bien servi l’état, avec 1380 livres d’appointemens , à la charge 
d’entretenir six hommes d’armes et six arbalétriers ; c’est le premier 
gouverneur de ce château. 

Le traité entre Robert Stuart , roi d’Ecosse , et Charles V , fut signé 
à Vincennes le dernier jour de juin de 1371- 

En 1373 , Charles V fit creuser les fossés du château de Vincennes, 
et commencer les remparts. Le ai janvier 1 378 , il y fit un codi- 
cile où il interpréta plusieuri articleï de son testament , et il y reçut , 
dans la même année , l’empereur et le roi des romains. 

Lors des querelles des deux papes Urbain et Clément , Charles V 
assembla les docteurs i Vincennes, le lé novembre 1378; il y fut 
décidé que l’élection d’Urbain avoir été forcée , et que celle de 
Clément VII étoit lé-gitime. 

Après la mort de Charles V, le duc d’Anjou, oncle du nouveau 
roi Charles VII , augmenta beaucoup les impôts i les Parisiens pri- 
rent les armes, et le jeune monarque fut obligé de se retirer au 
château de ^■i^cennes avec ta cour et son conseil. On ferma exac- 
tement les ponts et on y mit de fortes gardes : de-li il se retira â 
Melun. 

En 1381 , le roi voulut partir pour les guerres de Flandres 1 il fit 
venir au château de Vincennes les députés de la ville de Paris, aux- 
quels il recommanda d’tere fidèles. A peine fut-tl arrivé en Flandres , 
qu’il apprit l’insurrection des villes de Rouen et de Paris ; il revient 
triomphant dans cette dernière ville où il fait enlever les chaînes 
des rues ; puis il les fait transporter au château de Vincennes , et s’y 
rend lui-même. Les bourgeois lui députèrent quelques docteurs de 
l’université ; il accorda à leur requête une amnistie presque générale. 

Charles VI fit faire, en 1384, quelques nouveaux bârimens à 
Vincennes et la basse-cour. Charles de France, dauphin de Vàennoit» 
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son fils, y naquit le septembre 1386. Marie de France, sa fille, 
y naquit aussi le aa août 139a. Il y fit son testament le 19 juillet 
1393. Jean, fils de Louis, duc d'Urléans , y mourut le 31 octobre 
de la même année. 

Pendant la maladie de Charles VI , la reine Isabelle de Bavière et 
les ducs d’Orléans et de Bourgogne y firent un accord qui ne fut 
pas de longue durée. 

Après l’assassinat du duc d’Orléans , l’inFàme Jean Petit osa en- 
treprendre la justification de son maître (ai) i entr’autres crimes 
dont il chargea la mémoire du duc mort , il l’accusa d’avoir voulu 
usurper la couronne, et empoisonner le dauphin. «• Ce fut monsei- 
"gneur le dauphin, dit-il, étant au bois de Vincennes, il lui en- 
» voya , par un jeune page , une fort belle pomme qui fut envoyée 
w à sa nourrice, pour un sien fils qu’elle nourrissoit ; elle l’arracha au 
» porteur , et elle ne l’eut pas plutôt donnée à son enfant , qu’il mourut 
«empoisonné ». 

Isabelle de Bavière s'étoit retirée, en 1417, à Vincennes où elle 
avoir une cour nombreuse ; c’étoit là qu’elle se livroit à son inclina- 
tion galante : elle aimoit alors Louis Bourdon , beau chevalier qui 
s’étoit distingué à la bataille d’Azincourt. Un jour qu’il alloit à Vin- 
cennes à son ordinaire , il passa devant je roi qu’il salua , mais sans 
s’arrêter ni descendre, et continuant de pousser son cheval au grand 
galop. Ses amours avec la reine étoient pubhcs , mais cette audace 
augmenta la colère du roi qui se vengea de cette insolence par un 
forfait : il le fit mourir. 

Après avoir passé trois mois à Provins , Isabelle revint à V’in- 
cennes le irj mai I419 : il y eut force esbattemens , chasses et 
plaisirs, (aa) 

£n i4ao, l’imbécille Charles VI , par le traité de Troies, exclut 
le dauphin de la couronne, contre les lois fondamentales de l’état; 
il déclara Henri V , roi d’Angleterre , héritier de la couronne de 
Funce. Ce nouveau roi, époux de Catherine de France, avant de 


(u) Antiquiiés nationales. An. III. Célestini it Farii, page 8. 
(il) Saint Foii, Essais su Patis, Tome L 
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quitter Paris pour aller à Rouen , mit une forte garnison dans 
Je château de Vincennes, pour garder le roi et l’empêcher de s’échap- 
per.! Il donna le commandement de cette place, ainsique la re'gence 
du royaume , au duc d'Excster , son oncle i pendant ce temps-Ià le 
malheureux Charles VI, se laissant gouverner par sa marâtre Isabelle, 
abandonna lâchement son fils et la couronne , ^ contentant de vé-* 
géter tantôt à Vincennes , tantôt à l'hotel Saint-Paul à Paris. 

Le château de Vincennes devint le théâtre des brigandages des 
ministres du roi d’Angleterre , qui y rendirent plusieurs édits tous à 
la charge du peuple; enfin le roi d’Angleterre y mourut le ij août 
1411. 

F.n 1430 , le commandeur de Giresme et Denis de Chally trou- 
vèrent moyen de faire rendre à Charles VII plusieurs châteaux, et 
notamment celui de Vincennes; mais les Anglois le reprirent, car 
le )eune roi Henri y logea, en 1431 , avec toute sa cour, Jacques 
de Chabannes le leur fit abandonner l’année suivante , et le roi le 
lui donna ; il le racheta bientôt pout vingt mille écus. Les Anglois 
le reprirent en 1534; mais bientôt ils en furent chassés par le duc 
de Bourbon qui corrompit un Ecossois de la garnison. Le roi le 
confia à la garde d’un écuyer nommé Jacques de Hulen. 

Lorsque la maison royale de \’incennes eut tout-â-fait pris l’air 
d’une forteresse , il fut réglé que les habitans de Montreuil et de 
Fontenay y feroient le guet , savoir , quatre de Montreuil et deux 
de Fontenay par chaque nuit. Le roi avoir ordonné , dès le temps 
de Bertrand du Guesclin , que l’on feroit de grands manteaux de 
gros drap rouge où le chapeau tiendroit : le portier du château en 
avoit la garde, et les leur donnoit le soir en y entrant. En 1445', 
le comte de Tancarville , capitaine de ce château , et Sauvage , son 
lieutenant, eurent beaucoup de peine à faire continuer l’exécution 
de ce réglement. Les paysans alléguèrent que Vincennes n'étoit 
qu’un lieu de plaisance ; ils se prétendirent affranchis de toute ser- 
vitude , pourvu que ceux de Montreuil conduisissent les eaux â Vin- 
cennes , et ceux de Fontenay à Beauté. On leur répondit que de 
tout temps ils avoient mis eu sûreté leurs effets dans cette maison 
royale de Vincennes , qu’autrefçis tout le pays d’autour de Fontenay 
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et Montreuil étoit en garenne royale , tellement que les 'conins ( 13 ) 
y gâtoient les vignes , et que les gardes de cette garenne pouvoient 
süler jusqu'à leur maison ; découvrir leur pot , regarder au four ce 
qu'il y avoir dedans, ce qui étoit autrefois une grande sujétion. Après 
des informations sur tous ces points , ils furent condamnés au châtelet! 
ceux de Montreuil à fournir deux hommes au guet , et ceux de 
Fontenay un, ou à payer seize deniers par chaque défaut , ce qui 
ne faisoit que six blancs par an , au lieu que, par l’ordonnance du 
roi, il étoit dit qu’on payeroit dix-huit sols par feu ( 14 ). 

Pendant que la tendre Agnès Sorti étoit au château de Beauté, 
Charles VII venoit au château de Vincennes , pour être plus près 
de sa maîtresse chérie. Elle en eut deux filles dont l’une naquit au 
château de Beauté , l’autre dans le donjon. 

Le dauphin qui s’écoit emparé de Vincennes , le rendit au roi 
en 14JO. 

En 14^4, les princes qui étoient entrés dans la ligne du bien 
public f 13 ) , vinrent camper auprès du château de Vincennes. La 
paix fut signée, le 14 octobre , entre le roi , le duc de Berri , le duc 
de Bretagne , le comte de Foix , et le comte de Dunois , à Saint- 
Maur-les-Fossés. Le lendemain le roi se rendit à Vincennes où il 
reçut l’hommage de Monsieur pour le duché de Normandie. Les 
portes et les appartement du château étoient gardés par les gens du 
comte Charolois , qui avoit exigé que le roi lui cédât , pour ce jour , 
le château de Vincennes , pour la sûreté des princes : le monarque 
politique ne voulut pas s’y refuser. Les parisiens ne consentirent 
{x>int à ce que leur roi te livrât sans précaution à des ennemis nou- 
vellement réconciliés; ils armèrent vingt-deux mille hommes qu’ils 
distribuèrent autour du château de Vincennes , et obligèrent le roi 
à revenir coucher à Paris. Les princes demeurèrent à Vincennes où 
ils furent servis magnifiquement par les officiers de la bouche du roi , 
et le lendemain le duc de Normandie partit. Peu de jours après , le* 


(ij) LtcŸta; de cuniculus, l!é?rc.Ona dit en vieux langage ^fnnfois , connil , cf, 
par corruption , conntn er conin. 
ti4) Le Biruf, histoire du Dioc. de Paris , Tome V, page Si. 

Cs! ) Amiq. nat. An. Il, Montlhdry, page 8. 


14 VlNCENNES. 

autres prinCbs quictè;rent ce château , et retournèrent dans leurs états. 
La paix fut ensuite publiée ; le roi revint à Vincennes le jour de 
cette publication , et y passa quinze jours avec toute sa cour. 

En 148a , Louis XI avoit envoyé au parlement plusieurs édits 
contraires au bien dé l’état, pour les enregistrer : la Vaquerie, pre- 
mier président , vint à la tête de cette compagnie trouver le roi au 
bois de Vincennes , et lui dit : <■ Sire , nous venons remettre nos 
» charges entre vos mains , et souffrir tout ce qu’il vous plaira plutôt 
» que d’offenser nos consciences. >< Le roi perfide feignit d'étre touché 
de ces remontrances ; il révoqua quelques-uns de ces édits , et adou- 
cit les autres. 

Charles VIII , trop occupé pour habiter Vincennes , y venoit sou- 
vent à la chasse. La reine Anne tle Bretagne y faisoit sa demeure 
en I49Î , et y avoit un jardin. Louis XU et François I y donnèrent 
plusieurs lettres patentes. 

En If 39, François I fit réparer les tours, le donjon et les biti- 
mens , et le bâtiment où il logeoit avec ses officiers i ces bâtimens 
étoient situés entre le donjon et la tour du roi , sur le parc où esc 
aujourd'hui l’aîle du roi et de la reine du côté de Paris. Ces pré- 
paratifs avoient pour but de recevoir et de loger l’empereur qui 
alloit d’Espagne en Flandres. 

En ijfé, les députés de Philippe II , roi d’Espagne , vinrent 
trouver Henri II au château de Vincennes , pour y traiter de la 
paix et de la délivrance des prisonniers. 

Dans le temps des guerres de religion , Charles IX séjourna plu- 
sieurs fois au château de Vincennes ; il y signa l’édit de pacifica- 
tion. Les députés des non -catholiques y logèrent pendant les con- 
férences qui précédèrent le traité de Lonjumeau. 

En I féa , snr le bruit qui se répandit que les prétendus réformés 
faisoient des prêches au château de Vincennes , le parlement manda 
le capitaine qui y coramândoit, et lui ordonna de les empêcher ( 16 ), 

En I Î74 , le duc d’Alençon ayant avoué à la reine les projets des 
mécontens sur lui , elle le conduisit avec le roi de Navarre à Vin- 
cennes , dans la litière du roi , parce que ce prince n’étoit pas en 


( i< } Rcgistcci du pailemcnc , xf jaoTici. 
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étzt d’aller en carosse. Le duc d’Alençon s’apperçut bientôt qu'il 
dtoit prisonnier dans le château , et se répentit de la confidence 
qu’il avoir faite. Les protestans firent, dans la semaine sainte , une 
tentative pour enlever ces deux princes , mais elle (ut inutile. 

Peu de temps après , Charles IX, consumé par une fièvre lente, et 
à qui le sang sortoit par tous les pores, mourut dans le château le 
lendemain matin )i mai I J74. Le parlement députa à la reine-mère 
à Vincennes , pour la prier d’accepter la régence pendant l’absence 
de Henri III alors en Pologne. 

La reine partit de Vincennes le ij août, pour aller au-devant du 
roi i elle séjourna â Lyon , et le ramena au château de Vincen- 
nes , d’où il se rendit dans la capitale. Ce prince revint dans ce châ- 
teau en IJ7J , et y passa les mois de mars , avril et mai : il s’y 
retira en ijSj, et il n’y étoit accessible qu’à ses mignons. 11 se li- 
vroit à tous les excès de la débauche qu’il mêloit aux pratiques les 
plus superstitieuses : il fut accusé d’avoir fait , dans ce château , des 
oblations au diable , et il en étoit bien capable. Il y revint, en 1585 , 
passer quinze jours qu’il consacra à des exercices de piété. 

Henri III y reçut, en IJ87, le père Jean de la Barrière avec 
ses soixante-deux religieux des Feuillant. Ils y restèrent depuis le 
commencement du mois de juillet jusqu’au commencement de Sep- 
tembre ( 17 J. 

La duchesse de Montpensier entreprit , avec le conseil des Seize 
et les partisans du duc de Guise, son frère, de faire enlever le roi 
qui devoir aller en carrosse à Vincennes i il y fut effectivement très- 
peu accompagné : les conjurés étoient cachés à la Roquette, et le 
coup étoit sûr. Le roi étoit pris au retour ; il en fut aveni à 
temps par Poullain, et fit venir promptement six cents chevaux; les 
Ugueurs découverts se retirèrent , puis ils revinrent assiéger le château. 

Saint-Martin, capitaine de ce château y soutint le blocus pendant 
un an , et le duc de Mayenne s’en rendit maître par composition 
vers la fin de l’année ( 18 ). 

Après l’entrée de Henri IV dans Paris, Vincennes lui fut rendu. 


( 17 ) Idem» 

(il ) Le Boruf, Tome Y, pages n , 84. 
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F.n IJ54, Gabrielle d’Elstrées y accoucha d’un fils nommé César, et 
depuis appelle Alexandre Vendôme, qui mourut prisonnier dans ce 
même château , sous le règne de Louis XIII. 

Le légat Alexandre Médicis , qui vint apporter à Henri IV l’ab- 
solution du pape , logea au château de Vincennes. 

En i6oj , Diane de France, duchesse d’.Angouléme , fit rendre 
les honneurs funèbres à son intendant des finances , mort au château 
de \’incennes dans son pavillon. 

La vétusté du château de Vincennes , l'incommodité de sa distri- 
bution l’avoient rendu inhabitable. 

Louis XIII ayant fait abattre quelques-uns des anciens bâtimens, 
fit élever deux grands corps de logis dans la cour , du côté du midi , 
l’un pour le roi , l’autre pour la reine ; ils n’ont été achevés que 
vers le commencement du règne de Louis XIV'. 

Le 17 juin on vit , est -il dit daiu Us Journaux du temps, une 
grosse boule de feu tombant sur Vincennes , avec une queue de la 
longueur et de la forme de l’un des pavillons du château ce pré- 
tendu prodige n’étoit probablement qu’une comète. 

En i6î 4, la tour du gouvernement s’écroula et, dans sa chiite, 
elle écrasa un des concierges avec sa femme et trois enfins, Le roi, 
Ixmis XIV, voulut voir lui- même ce désastre (19]. 

Ici SC termine l'histoire de l’ancien château de Vincennes , les rois 
n’ayant par la suite habité que le nouveau. 


( x; ) Unies de Gui Patin , du i« janvier , numéro ff. 
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DESCRIPTION DE L'ANCIEN CHATEAU. 

L E château de Vincennes est à trois milles et demi de la ca- 
thédrale de Paris ; on y arrive par une superbe avenue qui commence 
à la barrière du Trône, vulgairement appellée , le fauxbourg duTrône. 
■L'entrée de cette avenue est en demi-lune; elle est décorée par deux 
belles colonnes élevées , à l'époque de la construction des barrières ; 
l'avenue est formée d’un double rang d’ormes ( 30 ) , avec quatre 
contre-allées. Le grand chemin est soutenu par des terrasses très- 
ëlevées et flanqué de deux rangées d’arbres dans un terrein nivelé à 
une hauteur considérable , et de main d'hommes. 

Cette avenue est graiule et imposante. A un peu plus de la 
moitié , on trouve une petite tourelle qui joint le coin du mur du 
parc ; on découvre les hautes tours carrées qui bordent l’enceinte 
de cet antique château , et dont l’architecture sarrazine et majes- 
tueuse rappelle les merveilles de la chevalerie. 

Tout l’ensemble forme un parallélogramme (31) régulier. Les 
murs sont très-épais , fort élevés , défendus par des meurtrières et 
des crenaux , et bordés de larges fossés dans lesquels il y avoir en- 
core de l’eau , et qui étoient bien empoissonnés en i^io. Tout l’en* 
lemble^onsiste en un donjon fort élevé , et neuf tours carrées 
dont les unes renferment encore de très-beaux logement, et les autres 
sont totalement découvertes et tombent en mine. 

M. Poncet de la Grave a publié un plan très-ancien : on y voit 
l’emplacement de tous les vieux édifices du château , excepté celui 
de la chapelle; peut-être a-t-il été lait avant sa fondation. On lit 
au-dessous ; PUnum antiquum Castilh. 

La Planche I représente le château de Vincennes tel qu’il étoit 
sous Charles V , avant que la Sainte-Chapelle eût été bâtie. 


( jo) Le mur qui forme U chaussée du grand chemin qui conduit de Paris à Vio- 
cennes , et la chaussée ont été faits dans les années iS 6 y et i«8 , et achevés en U71 j \ 

ce fut dans le cours de cette dernière année qu'on planta la grande avenue du Tiône à 
Vincennes. 

( ) I ) carré long. 
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On y voit parfaitement les neuf tours fort élevées qui en compo- 
soient rcnsenible ; elles servoient à loger les princes de la maison 
royale et les gens de la cour. La tour du donjon étoit l’habitation or- 
dinaire des rois, des reines et de leurs enfans. Des fossés profonds 
révêtus en pierres en rendoient l’approche inaccessible. Un puits 
creusé dans l’intérieur donnoit l'eau nécessaire, et une grande cour 
avec deux petits jardins en faisoient l'ornement. Le petit parc en- 
touré de murs servoit de promenade particulière. Les rois avoient un 
pont-levis jeté sur les fossés , qui y conduisoit. A l’exception du 
pont , les jardins existent encore dans leur entier. 

Les murs étoient fort élevés et défendus par des meurtrières et des 
crenaux ; ils subsistent encore en grande partie. 

La tour du milieu A , du côté du chemin de Paris , s’appelle la 
Tour du Village i celle à droite B , est la Tour de Paris ; celle à 
gauche C , est la Tour du réservoir. 

Celle qui suit du côté du parc , D , est la Tour de Calvin. On 
n’a jamais trop su pourquoi elle portoit ce nom : quelques personnes 
ont pensé’ que Calvin y avoir été enfermé , mais ce fait ne se lit 
nulle part ; il est beaucoup plus probable que ce fut dans cette tour 
que les Calvinistes tinrent ces assemblées que le parlement crut de- 
voir défendre , et qu’ils lui donnèrent le nom du chef de leur 
secte. 

La tour suivante E , est celle du Gouvernement ; il y avoit au- 
trefois un pont-levis par où nos rois alloient à la chasse. 

La suivante F , porte les noms de la Petite Tour, la Tour de la 
Reine , la Tour de la Surintendance. On y voit encore quatre ca- 
chots de cinq à six pieds carrés , où les lits et les traversins sont 
de pierre, et un grand caveau où l’on ne peut descendre que par 
un trou pratiqué dans la voûte, de sorte que cet endroit étoit plu- 
tôt un sépulcre qu’une prison (31). 

Les Valois ont surpassé en cruauté les Mérovingiens ; on trouve 
dans les châteaux qu’ils ont habités autrefois, des vestiges de la bar- 
barie avec laquelle ils traitoient les prisonniers d’état, soit qu’ils 
fussent criminels ou seulement suspects. Ces infortunés marchoient 


( Mirabeau, Lettres de Cachet, pages 1 , if. 
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avec eux et étoient logés près de leurs appartemens. Les cachots 
que l'on voit encore à Blois sous la chambre de Catherine de 
Médicis , en sont la preuve. Quelquefois on se servoit aussi , comme 
aujourd'hui , de places fortes telles que le château de Loches , où 
Louis XI fit construire deux cages de fèr dans l'une desquelles fut 
detenu deux ans et mourut Ludovic Sforce , duc de Milan , pri- 
sonnier de Louis XII ; la grosse tour de Bourges où Louis XII , 
encore duc d'Orléans ( JJ ), fut renfermé trois ans entiers» après la 
bataille de Saint-Aubin ; le château d'Angers ovi l'évéque de Verdun 
(ut mis dans une cage de fer ( J4 } qu'il avoir fait construire. 

Celle qui fait l'encoignure du côté de la rue royale G , porte le 
nom de la Tour de la Reine-Mère , parce qu'elle flanque le pavillon 
qui a été occupé par la reine , mère de Louis XIV. 

Celle qui sert d'entrée dans la cour royale h , fut abatue en 
léjo jusqu'à soixante pieds , ou au niveau du sol , et Louis XIV 
fit reconstruire , sur le massif qui reste, la belle porte que l'on voit 
aujourd’hui. 

Enfin, la tour qui flanque le bâtiment du roi et de la reine du 
côté du petit parc , est appelée la Tour du Roi. 

Au milieu s’élève le donjon K. 

M. le Mellier a communiqué au père Montfaucon une miniature 
ou perspective à vue d’oiseau , qu’il dit être un dessin de l'élévation 
du château de Vincennes. L’original est de couleur de brique , les 
filets des couvertures sont en or , le sol des campagnes voisines est 
peint en verd , les arbres de même ombrés en or ; le fond de la 


( ;i ) Mirabeau , Lettres de Cachet, pages t , if. 

( )4 ) Dans mon article de la Bastille , j'ai attribue à cet eveque de Verdun , d'après 
Mézerai , l'invcndon des cages de fer ; mais les tyrans se sont toujours ressemblé». 
Cette invention est bien pins ancienne, et U faut la tendre à son auteur : on lit dans 
Séoéque , que Lysimachus , un des successeurs d'Alexandre , fit mutiler Tbclespbore de 
Rhodes , son ami , es après lui avoir fait couper le nez et les oreilles , il le nourrit dans 
une cage comme un animal rare et singulier de son espece; Je Irû, Lii. III , C. xvit, 
lysimachus n'est cependant pas encore le premier inventeur de cette atrocité ; Alexandre 
hii-méme £t subir le même craitement à Calysthcnes , et il le trainoit ainsi mutilé i sa 
suite , dans nne cage de fer ; Lysimachus , disciple de ce philosophe , le délivra de ces 
tourmens, en lui procurant du poison. ^ 

Cl 
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miniature ou perspective est peint en outre -mer, ombré d’or. Le 
château paroit fort étroit pour sa longueur , mais le point de vue 
est d’un angle à l’autre. 

Voici ce qu’en dit Montfaucon ( J y ) • > malgré son autorité 

et celle de M. le Mellier , je ne puis croire que cette mmiature re- 
présente en effet le château de Vincennes. 

, Les tours qui l’environnent ne devroient être qu’au nombre de 
neuf, et j’en compte douze. Il y a dans le miUeu une chapelle, 
et , à cette époque , la Sainte-Chapelle n’étoit pas encore bâtie , et 
on sait que la chapelle Saint-Martin, qui subsistoit avant, n’étoic pas 
dans le lieu où l'on voit celle-ci. 

Vincennes est placé au milieu d’un bois , et le peintre a repré- 
senté tout autour de ce château des champs de bleds et des mois- 
sonneurs. Enfin , ce château paroit s'élever au milieu des eaux , et 
on voit un vaisseau prêt à y arriver. Ces motifs me fondent à croire 
que ce n’est point le château de Vincennes que l’on représente dans 
cette miniature. 

M. le Mellier en avoir communiqué une autre au père Mont- 
faucon qui l’a fait graver sur la même planche ; elle représente le roi 
Charles V se promenant dans les environs du château de Vincennes. 11 
est à cheval dans la campagne i il a , à sa droite, quatre gens de lettres , 
ou des hommes de loi, reconnoissables à la forme de leur bonnet. 
Ce prince aimoit à les consulter; il les recevoir bien, et les menoit 
souvent promener avec lui. A sa gauche , on voit un grand nombre 
de seigneurs et des gens armés , avec la visière du casque baissée : 
celui du roi est surmonté d’une couronne. Les harnois des chevaux 
sont ornés de grelots. « Dans l’éloignement, dit M. le Mellier, la 
«tour de Montlhéry et la montagne sont peirts en outre-mer, ou 
«azur; les arbres 6c le terrein sont pei.uts en verd, rehaussés d’or. 
«Le château de Vincennes est de couleur de terre; les armures des 
» cavaliers de la suite du roi sont en argent bruni , tirant sur la 
« couleur d’acier , et les cottes d’armes sont les unes â fond de 
«pourpre, les autres en azur, semées de fleurs-de-lis d’or. Le cheval 
U du cavalier derrière celui du roi est de couleur bai ; le cheval du 


(3; ) Ane de 11 Mooirchi( ffaoyoisc , Tome in , pige 31. 
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» roi est bUnc ; la cotte d'armes du roi esc peinte à fond rouge cra- 
» moisi, senu'e de fleurs-de-li$ d’or. Pour ce qui est des gens de loi 
»en robes longues, montés à cheval à la droite du roi, il y en a 
» trois en arrière dont les robes sont peintes en aaur , ayant des 
<• manches doctorales en p«urpre , &r celui qui marche à côté du roi 
»a la robe ceinte en pourpre; il esc monté sur un cheval bai- 
» brun. » 

Le roi est monté sur un cheval blanc , ce qui étoic une marque de 
toute fouveraineté. On voit , dans le lointain , entre deux tours du 
château de Vincennes, la tour de Montlhéry : on pourroit par-là assi- 
gner au juste le lieu oü le roi étoic alors : c'écoit certainement le 
pied de la colline, qui est au nord de Vincennes , et dont le peintre a 
repréfenté une partie. 

Histoire du Donjon. 

Ce fut Philippe de Valois qui éleva le Donjon ( 36 ) de Vincen- 
nes, lorsqu’il abattit le vieux château construit par Philippe -Au- 
guste , pour jeter les fondemens de celui que nous voyons aujour- 
d'hui. Ce don)on a servi de demeure à Charles V, à plusieurs de 
ses successeurs et à leur famille. Cette forteresse si élevée , dont 
l’aspect, dans les derniers jours du despotisme, causoic encore l’ef- 
froi , servit , jusque dans le quatorzième siècle , de maison de 


( On a appelé donjon le lien le plus éleyé «l'un château, en formaae ce mot de 
Dominuum , ainsi que de ^MÙnus on a £sic Dcna ) tel est le sentiment de Ménage « 
dans son Dictionnaire. 

Fauchet, au Liv. I, de l'origine des Chevaliers, dérive ce mot de Dominio , DomU 
ahntf Dominjoni , et, par le changement ordinaire de {'/ voyelle en / consonne , 
Dortjonc , Donjon. 

J'adopterai plutôt Tétymologie de Ducange } il pense que ce mot vient du celtique 
Dun, qui signifie colline , hautcor , éminence. On a appelé Donjon , un château, U 
4iuno aut colU idifcatum. Les auteurs de la basse latiuité l'ont appelé Dunjo, Dungeo, 
Dongio , Dangio , Domgio et Domnio. 

D'autres pensent que Donjon vient de Donuts Jugt, d’autres de Domas Juiii. Guichard 
trouve encore quelque ressemblance encre le mot François Donjon et le mot hébreu .DuiVlr 
qui signifie forteresse, boulevard , lieu fortifié, d'autres s’égarent encore davantage. L'opi- 
nion de Ducange paroh la plus icccvabic. 
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plaisance aux rois et aux princes : c’est-là qu’ils venoient se souUcur 
et s'tsbattrt ( 57 ). Ce lieu de soûlas et d’tshatumcns devint bientôt un 
séjour d’angoisses et de douleur. 

Ce donjon hit commencé et élevé jusqu’au rez-de-chaussée , pen- 
dant l’année 1335 et la suivante. Vingt ans après, le roi Jean le 
fit continuer jusqu’au troisième étage, et le roi Charles V, qui lui 
succéda , le fit entièrement achever. 

Un compte de 1361 indique le prix des ouvriers employés 
à sa construaion : les maîtres tailleurs de pierres avoient quatre sols 
par jour , les maçons en avoient trois , les compagnons deux , les 
varbts ou manœuvres avoient huit deniers. Jean Goupil étoit le 
trésorier chargé de la recette et de la dépense , avec dix sols par 
jour de gages. Il y avoir quatre-vingt tailleurs de pierres, deux cents 
maçons, deux cents compagnons et cent varlets. Trois cents voitures 
apportoient les pierres des carrières de Charenron et de Chantilly. 
En I3i>4, sous Charles V , le prix des ouvriers étoit un peu aug- 
menté : les tailleurs de pierres avoient quatre sols six deniers par 
jour , etc. On couvroit alors l’édifice ; on trouve dans le même compte 
la paye des charpentiers : les chefs avoient neuf sob par jour , les 
compagnons huit sols. Le chef des tailleurs de pierres se nommoit 
Guillaume Arondel. 

Les comptes annuels à rendre à la chambre des comptes , coû- 
toient , pour épices , 76 livres , et les gages de Goupil , au total , 
176 liv. ; il étoit tenu à écrire deux copies de ses comptes en par- 
chemin, et à faire les marchés avec les ouvriers; à payer le papier 
pour enregistrer les journées , et arrêter et faire les paiemens. Il avoir 
7 liv. pour l’exercice de son office , en donnant au portier du châ- 
teau a sols de gages par jour ( 38 ). 

En 1363, Charles V fit pousser vigoureusement les travaux du 
donjon, et ajouta un grand nombre d’ouvriers aux premiers; il 
logeoit dans le château de Philippe de Valois. 

Quoique , en 1471 , la grosse tour du château de Vincennes , 
nommée aujourd’hui Donjon, n’eùt pas encore cent ans, on y met- 


( J7 ) Dulaure , Dcscript. des coTicons de Paris , Tome II , pape J47. 

C ;!) Poucet de la Giave, Hisioiie des Maisons royales. Tome I, page iii. 
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toit dès-lors des prisonniers } c’est peut-être la première fois qu’on la 
trouve destinée à cet usage : il n’eut probablement lieu qu’après que 
Louis XI eût fait faire d’autres bâtiment dans ce château ( Y) )• 

L’amiral Chabot , dont j’ai déjà tracé l’injuste procès et la con- 
duite pusillanime, fut envoyé prisonnier au château de Vincennes, 
en 1526; la commission qui le jugea, s’assembla dans le château 
pour procéder à l’interrogatoire. 

En 1356 , lorsque Philippe II fit traiter de la paix et de l'échange 
des prisonniers, on en excepta Philippe de Croni , duc d'Arcost, 
detenu au château de Vincennes i mais il s’échappa déguisé en 
paysan. 

Gaspard de Har , sieur de Bui , gentilhomme de Metz , fut arrêté 
en ij6o, et conduit au château de Vincennes; là on lui donna la 
question, et il fut pendu au garot, sous les yeux de Michel Vialard, 
lieutenant civil , et par le commandement du duc de Guise. 

Après la mort des Guises , les Parisiens révoltés trouvèrent dans 
la chambre du roi, au donjon, en 1388, entr’autres meubles, deux 
satyres d'argent doré, soutenant des cassolettes remplies deparfiims: 
on ne manqua pas de débiter que c’étoient des figures magiques dont 
Henri III se servoit pour faire des sortilèges (40). 

Le IJ septembre léiy , le prince de Condé Rit transféré de la Bas- 
tille au donjon de Vincennes , sous la garde du baron de Persan ; 
il n’en sonit qu’en 1619. La princesse, sa femme, qui s’étoit en- 
fermée avec lui , y accoucha d'un fils qui y mourut. Le baron de 
Persan , geôlier de ce prince fut bientôt prisonnier lui-même. 

Anne-Geneviève de Bourbon , fille de Henri de Bourbon , premier 
prince du sang , vit le jour au château de Vincennes le 17 août 
1619. Le duc de Luynes , favori de Louis XIII , cherchoit alors à 
tirer le prince de Condé de sa prison : espérant le gagner par un 
si grand bienfait , il vint le trouver lui-même , le ^6 octobre , et le 
conduisit à Chantilly vers le roi qui J’embrassa. 

En 1616, Cronwel étoit en France ; il visitoit les maisons royales 
et il vint au château de Vincennes avec un de ses plus intimes amis. 


(;>) S»UT» 1 , page 511. 

(^) Les Sorcelcrict de Hcnii de Valois, imprimées dm Didier Milloe, en i;gp. 
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Voilà , dit ce dernier en lui montrant le donjon, un château qui a 
servi de prison aux princes. Je le sais , répondit Cromwel , mais il 
ne faut toucher les princes qu’à la tête. Cette réponse annonçoit 
une politique profonde, et dévoiloit déjà l’ame de ce tyran. 

11 se forma , dans la même année , une conspiration à la cour , 
pour emjsêcher le mariage du duc d’Anjou avec mademoiselle de 
Montpensier , et pour chasser le cardinal de Richelieu , ou même 
l’assassiner j on parloit de détrôner le roi et de l’enfermer dans 
un couvent comme un imbécile ; de faire épouser la» reine Anne 
d’Autriche au duc d’.ànjou , et de l’élever sur le trône avec elle. Le 
cardinal de Richelieu découvrit cette conspiration dont le maréchal 
d’Ornano étoit le chef. On employa tout pour le gagner et pour qu’il 
fit consentir Monsieur au mariage projeté. Rien ne put vaincre sa 
résistance. Il fiit arrêté, le 4 mai , à Fontainebleau, en sortant 
d’avec le roi qui , par une dissimulation très-familière aux princes , 
venoit de lui faite plus de caresses qu’à l’ordinaire. On le conduisit 
à Vincennes. 

Ornano , prisonnier au donjon de Vincennes , n’avoit d’autre com- 
pagnie que celle de ses gardes et d’un chanoine de la Sainte-Cha- 
pelle qui venoit lui dire la messe tous les jours , et qui avoit la 
permission de le confesser. Il fut d’abord servi par les officiers de 
la maison du roi j on les lui ôta daus la suite , et le sieur d’Hé- 
court eut ordre de le faire servir par ses gens. Ce changement 
étonna le maréchal ; il craignit que d'Hécourt , qui le traitoit avec 
beaucoup d'inhumanité , n’eût ordre de le faire empoisonner : il 
refusa de manger ce qu’on lui présentoit. « Ne craignez pas qu’on 
«vous empoisonne, lui dit ce féroce geôlier,; quand le roi le voudra, 
« je vous poignarderai de ma propre main. « Cependant , le maré- 
chal fut moins sensible aux duretés qu’il éprouvoit dans sa prison, 
qu’à la nouvelle qu’il reçut que Monsieur venoit d’épouser made- 
moiselle de Montpensier, sans avoir stipulé sa liberté. Cette ingra- 
titude l'accabla, et il mourut dans le donjon le a septembre, à 4^ 
ans. Avant de mourir , il jura , sur la part qu’il prétendoit avoir 
au paradis, qu’il étoit innocent. Le roi, à qui on rapporta cene 
réponse , fit un signe de tête. Ornano évita , par sa mort , le sup- 
plice dont il étoit menacé , le roi ayant déjà envoyé l’ordre au par- 
lement 


Digitized 


ViNCENNES. -ly 

lement de faire son procès. Ce maréchal , comme tant d’autres , 
n’avoit jamais servi. 

Alexandre , dit le chevalier de Vendôme , fils naturel de Henri IV, 
fut arrête à Blois , par ordre de Louis XIII , le y juin de la même 
année. Il y mourut le lo février 1619 , non sans soupçon de poison. 
Son frère , le duc de Vendôme , constitué prisonnier à la même 
époque, n'obtint sa liberté, après quatre ans et sept mois de capti- 
vité , qu’en promettant d’aller vivre hors du royaume , et en re- 
nonçant à ses emplois qui lui furent rendus ensuite. 

Comme la reine-mère craignoit que, le duc d’ürléans , qui refusoit 
de la suivre en Italie , ne voulut enlever et épouser la princesse 
Marie de Gonzague , elle le fit enfermer au donjon de Vincennes 
en 1619. 

Antoine de l’Age, duc de Puilaurent, attaché à Gaston d’Orléans, 
qu’il trahissoit , reçut de la cour des gratifications , et la trahit en- 
suite à son tour. Le roi le fit enfermer à Vincennes, en l6jy» U y 
mourut, peu de temps après, de désespoir, ' 

Le jeune Collorédo , pris en Lorraine , par le marquis de la 
Force, fut mené au donjon le ly août 1636; il en sortie , en 1637, 
en échange avec le marquis de Longueval. 

En 1639, le prince Casimir et le comte Palatin furent mis à 
Vincennes. 

Leduc de Beaufort, fils de César, duc de Vendôme, étoit le héros 
et le jouet de la France i il croyoit pouvoir gouverner le royaume 
quoique , suivant le cardinal de Retz , il ne fut pas plus en état de 
le faire que son valet-de-chan)bre. Les frondeurs se servirent de lui 
pour soulever la populace dont il étoit adoré et dont il parloit le 
langage i ce qui le fit appeller le Roi des Halles. Il avoit été mis 
au donjou de Vincennes, d’où il se sauva, en léyo, par son cou- 
rage et sa présence d’esprit. 

Ce prince entretenoit depuis long-temps une intelligence avec un 
de ses gardes appelé Vaugrimaut , lequel ayant fait provision de 
cordes et d’autres choses nécessaires pour son dessein , procura aussi 
au duc le moyen d’entretenir une correspondance avec les amis quïàl 
avoit à Paris ; il convint avec eux que le 31 de mai , jour de 
la Pentecôte , à l’heure que ses gardes dîneroient , cinq homme*- 
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fort! et robustes $e trouveroient sur les bords des fossés avec une 
corde en un certain endroit , et que , à quelque distance de là , il 
y en auroit cinquante autres à cheval , qui attendraient le duc de 
fieaufort. On fit tenir à Yaugrimaut une corde pour descendre le 
duc dans le fossé, <d'où les cinq hommes dévoient le retirer de l’autre 
côté avec une autre corde qu’ils avoient toute prête. 

Le jour venu , le duc descendit du donjon dans une galerie exté- 
rieure qui environne la tour , où on lui permettoit de se promener. 
Vaugrimaut avoir coutume de dîner avec les autres gardes s il y alla, 

«t , après avoir mangé un morceau , il feignit d’être incommodé , ' 

et sortir pour aller joindre le duc dans la galerie, qui se promenoir 
avec un officier nommé la Ramée , qui ne le perdoit pas de vue. 

En sortant de l’endroit où croient les gardes , il eut soin de fermer 
deux ou trois portes par où il falloir passer pour aller à la galerie -, 
il en prit mhw qwles gardes y fissent attention. Quand il 

fut arrivé dans la galerie, le duc de Beaufort et lui se jettèrent sur 
la Ramée, lui bâillonnèrent la boucbe, afin qu’il ne pût crier, et 
lui lièrent les pieds et les mains : on fut surpris de ce qu’ils ne le 
tuèrent pas , et on le soupçonna d’être d’intelligence avec eux. Le 
domestique descendit le premier dans le fossé, parce que c’étoit lui 
qui couroit le plus de risque , si l’entreprise eût été découverte : 
le duc de Beaufort ne descendit qu’après lui ; mais la corde s’étant 
trouvée trop courte , il fut obligé de se laisser tomber ) sa chûte le 
fit évanouir : il demeura quelque temps sans connoissance , ce qui 
alarma beaucoup les cinq hommes qui l’attendoient de l’autre côté. 

Le duc de Beaufort , étant revenu à lui , eut encore assez de force 
pour se lier lui- même par le milieu du corps ; les cinq hommes le 
tirèrent à force de bras : quand il fut arrivé en haut, il se trouva 
si foible , qu’à peine étoit-il en état de se soutenir ; la crainte de 
perdre le fruit de ses peines , lui rendit ses forces. Il se leva et 
alla joindre au plus vite les jo hommes à cheval qui l’anendoient. 

Une femme et un petit garçon, qui cueilloient des herbes devant un 
jardin, furent témoins de cet événement; mais ils attendirent, pour 
avertir , que le duc de Beaufort eût disparu. 11 se retira en Anjou , 
où il demeura long-temps caclié dans la maison du curé de la Flèche. 

Sur l’avis qui fut donné au cardinal de cette évasion , et que 
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l'abbëcle Marivaux et Goizet, avocat, qui se mêloierit d’astrologie, 
lui avoient prédite , il dépêcha un courrier au sieur de la Ramée , 
gouverneur de Vincennes , pour l’avertir de te tenir sur ses gardes , 
tans s’expliquer davantage i mais la Ramée étoit dant un état à ne 
pouvoir recevoir le message, ni donner.. réponse. Ün> ne découvrit quy 
fort tard , le même jour, la situation singulière dans laquelle les 
deux prisonniers l'avoient laissé. 

Le Maréchal de Rant-Zaw qui avoir passé près d’un an au donjon 
de Vincennes, en sortit le 11 janvier itfjo. 

1 ^ prince de Condé , le prince de Conti et le duc de Longueville 
y lurent mis dans la même année. Le prince de Condé fut le seul 
des trois qui conserva sa gaîté dans la prison : il chantoit, juroit 
et prioit Dieu ; jouoit tantôt du violon , tantôt au volant Le duc 
de Longueville étoit triste et abattu -, le prince de Conti pleuroit 
et ne qtiittoit pas le lit. Il demanda au gouverneur une imitation 
de J. C. ; et moi, monsieur, dit le prince de Condé, je JemanJe une 
imitation de M. de Beaufort ; nous venons de voir comment celui-ci 
s’étoit sauvé. 

Bar , homme dur et farouche , étoit chargé de les garder. Le 
prince de Condé , aussi fier en prison qu’à la tête des armées , lui 
rendit mortifications pour dureté. Le goût que ce prince avoir pour 
la leaure , adoucit d’ailleurs beaucoup ses ennuis i il étudioit la po- 
litique et l’histoire avec une grande application. Au bout de trois 
ou quatre jours , les princes trouvèrent moyen d’avoir des nouvelles 
de leurs amis, et ce fut pour eux une grande consolation. 

Montreuil , secrétaire du prince de Conti , avoit fait faire deux 
écus creux qui se fermoient à vis ; il les mêloit avec l’argent qu’on 
envoyoit aux prisonniers pour jouer, et c’étoit le farouche Argus 
qui le remettoit lui- même. 

Le prince de Condé avoit la jouissance des jardins qui entourent 
le donjon -, ce grand <apitaine devenu jardinier pour se dissiper , 
disoit à Dalence , son chirurgien : Aurois-tu jamais cru que je serait 
occupé à cultiver Us fleurs , pendant que ma femme ferait la guerre. 

Ce prince fut bientôt transféré à Marcoussy : le comte d’Har- 
court ( 41 j fut chargé de l’esconer. Le prince de Condé dont rien 

^ (41 ) Am. Nat. An. V , page. }o. 
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ne pouvoir altérer la gaîté , prioit ses gardes de se ranger de de- 
vant sa portière , pour voir plus à son aise le comte d’Harcourt 
qui faisoit un métier si bas , et qui étoit avec justice , dans cette 
circonstance , l’objet de ses railleries et de son mépris ; il fit sur lui 
un couplet qui fut bientôt su de tout le monde , et chanté dans 
toute l'Europe : 

Cet homme gros et court , 

Si coima dans l' histoire t 
Ce grand comte d’Harcourt, 

Tout couronné de gloire , 

Qui secourut Cazal et qui reprit Turin , 

Est maintenant rccots de Jules Mazarin. 

Les princes revinrent à Vincenses , et Bar renchérit sur toutes 
les rigueurs qui se pratiquoient ordinairement à l’égard des prison- 
niers d’état i il étoit si soupçonneux , que , ne sachant pas le latin , 
il vouloir obliger l’aumônier à dire la messe en François , de crainte 
qu'il ne leur donnât quelques avis à son insçu. 

Gourville fit , pour délivrer les princes , une tentative hardie , 
mais inutile : le projet fut découvert ; ils sortirent de prison le 
1 } janvier i6ji. Le prince de Condé se laissa approcher de tout 
le monde , et distribua ce qu’il avoir d’argent et de bijoux ; il ne 
lui restoit plus que son épée : un officier dit tout haut qu’il vou- 
droit avoir cette épée qui avoir çagné tant de batailles. La voici , 
lui dit le prince , je fouhaite quelle roui conduise au bâton de maréchal 
de France. Cet officier s’en servit dignement; il parvint au grade de 
brigadier des armées du roi , et fut tué au combat de Senef. 

A peine Condé fut-il sorti de prison, que ces mêmes Parisiens qui 
avoient célébré sa disgrâce avec tant d’éclat , visitèrent sa prison 
avec un respect religieux : tout ce qui avoir été l'objet de son 
amusement devenoit précieux : on se montroit les fleurs qu’il avoir 
cultivées de ses mains victorieuses. Mademoiselle Scudéri écrivit sur 
les murs de la chambre, où il avoir été détenu", ces quatre vers : 

En voyant ces otillets qu'un illusne guerrier 
Arrofa <i'unc main qui gagna des bataiilcs, 

SoQvicns-toi qu'AppoIJon a bâti des muraîilcs. 

Et ne t'étonnes pas de voit Mars jardinier. 

La grand Condé justifia le mot de Cromwel ; il ne put pardon- 
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ner sa prison : la guerre civile recommença, et il servit contre ta 
patrie. 

Le cardinal de Retz remplaça bientôt , dans les prisons de Vin- 
cennes , le grand Condé. Pendant sa captivité , il disoit souvent la 
messe avec des calices et des ornement qu’il avoit fait faire ; c’étoit 
probablement pour se désennuyer, comme l’abbé de Choisy dans son 
voyage; car sa dévotion n'étoit pas grande. Il eut la fbiblesse de 
donner sa démission de l’archevêché de Paris, pour sortir de sa 
prison qui ne s’ouvrit pas pour cela ; on le transféra au château 
de Nantes, d’où il se sauva et se rendit à Rome. 

Le fameux Fouquet demeura quelques mois à Vincennes , avant 
d’être transféré à la Bastille. 

Les princes et les hommes d’état ne furent pas les seuls qui gé- 
mirent dans les cachots de Vincennes; au moins ils étoient dédom- 
magés de leurs souffrances par les chimères de l'ambition. Nous 
voici bientôt parvenus à l’époque où des hommes obscurs , des 
prêtres égarés par un faux zèle , des libraires , des colporteurs fu- 
rent plongés dans ces goufifres affreux. 

' En 1689 , Raoul Foi, chanoine de Beauvais, accusa six chanoi- 
nes de son chapitre d’une conspiration contre l’état : on arrête ces 
chanoines; quatre sont envoyés prisonniers au donjon de Vincen- 
nes , et deux à la Bastille. On les interroge ; ils sont pleinement 
justifiés de l’accusation , et Raoul Foi , colomniateur , est condamné 
à être pendu; ce qui fut exécuté. 

Le 16 juillet, Louvois meurt; on le dit empoisonné; on soup- 
çonne de ce crime un malheureux frotteur chargé de nétoyer son 
cabinet ; il avoit , dit-on , mis du poison dans un pot à l’eau que 
ce ministre avoit sans cesse auprès de lui. Sur c-s simple soupçon , 
ce frotteur est mis à Vincennes. Il y demeura deux ans sans avouer 
ce crime imaginaire , et cependant ce malheureux n’obtint sa liberté 
qu’en promettant de quitter la France; sans doute pour épargner à 
les persécuteurs une vue qui leur reprochoit sans cesse leur barbarie. 

Madame Guyon , s’étant entêtée de la spiritualité , son ambition 
étoit de devenir une sainte Thérèse ; ses dogmes absurdes sur le 
quiétisme , qui ne méritoient que le ridicule , lui attirèrent des 
persécutions : elle fut enfermée à Vincennes , en lépy ; mais l’amour 
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pur de J. C. , et la médication dévoient suffire à son bonheur quel- 
que parc qu’elle fût. Elle composa , dans le donjon , un recueil de 
, vers mystiques plus mauvais encore que sa prose ; elle parodioii les 

vers des opéra et on l’encenduic souvent chanter ; 

L’aoiour pur et parfait va plus loin qu'on ne pense ; 

On ne sait pas, lorsqu'il commence. 

Tout ce qu‘il doit coûter on jour : 

Mon cœur n'auroic connu Vincenues, ni souffrance , 

S'il n’eût connu !c put amour. 

Le seul changement fait à ces vers d’un ancien opéra, consiste 
dans la substitution de /rur amour à amour ; cela n’étoic pas bien 
difficile. 

La solitude tourmentoit l’ame tendre et expansive de madame 
Guyon i pour en adoucir les ennuis , dans une de ses extases , elle 
épousa J. C. Depuis ce mariage, elle ne voulut plus prier les Saints; 
elle disoit que la maîtresse de la maison ne devoir pas s'adresser 
aux domestiques. 

Madame Guyon fut transfére'e de Vincennes à la Bastille. 

En 1784 , sous le ministère de M. de Brereuil , rétat-major du 
donjon de Vincennes fut entièrement supprimé , et la garde habi- 
tuelle du château fut réduite à trente hommes. Les prisonniers 
d'état furent transférés à la Bastille et ailleurs , et ce donjon cessa 
d’étre prison d'état. Quand on vint chercher les prisonniers pour 
leur transLation , presque tous firent une courageuse résistance, per- 
suadés qu’on les menoic à l.i mort. 

Enfin , une de ces terribles prisons royales étoit démiite ; tonies 
dévoient bientôt tomber. L’empressement de ceux qui vinrent la 
visiter fut extrême , et aucun ne s’en retournOit sans avoir gravé, 

, avec une sorte de complaisance, le nom d’un homme libre sur cette 

• forteresse du despotisme. 

Bientôt ce séjour d'horreur et de destruction fut destiné à un 
établissement utile : il s’y est établi, en 1783 , une boulangerie qui 
I fournissoit Vincennes et Paris, et qui donnoit le pain à un sol meil- 

J ’ leur marché. On avoit construit deux fours dans la tour , et quatre 

f autres dans la partie des fortifications , renfermée par le jardin et 

les fossés : on y faisoit du pain de toutes les formes, et pour toutes 


\ 


Digitized by Google 


Digitized by Google 




ViNCENNKS. 31 

les classes des citoyens i malheureusement cet établissement n’a pas 
pu subsister. 

Bientôt, dans la même année , on y obtint un emplacement pour 
une manufacture d’outils, machines et matrices propres à fabriquer 
des platines et des garnitures de fusils , avec une telle précision , 
que ces pièces pussent s’adapter indifféremment à tous les fusils , et se 
changer sans difficulté. 

Dans l’hiver de 1790 , le conseil municipal nomma quelques com- 
missaires pour visiter ce donjon, et voir s’il pourroit convenir au 
soulagement des prisons du Châtelet , où les prisonniers étoienc 
amoncelés. M. Jallier , architecte et officier municipal , ayant fait 
un rapport par lequel il indiqttoit que le donjon étoit propre à 
remplir les vues de la commune , elle demanda à l’Assemblée na- 
tionale d’y pouvoir transférer un certain nombre de prisonniers du 
Châtelet , et y fut autorisée par un décret. 

Tout fut disposé pour rendre cette prison aussi commode qu’un 
pareil lieu pouvoir l’étre i mais , le 18 février 1791 , des hommes mal- 
intentionnés répandirent parmi le peuple, qu’on vouloir faire servir 
cette forteresse à de nouveaux projets contre sa liberté. Des bri- 
gands y coururent aussi-tôt ; des citoyens égarés se joignirent à 
eux. Tout fut incendié et pillé dans le donjon , et déjà ils avoient 
commencé à le démolir , quand la garde nationale leur fit aban- 
donner cette entreprise. On n’a pas cherché à rétablir le dégât, 
et l’on ignore encore ce que l’on fera du donjon. 

DESCRtPTION DU DONJON. 

Le donjon de Vincennes qu’on a déjà pu voir dans la Planche /, 
est gravé séparément dans la Planche IL 

La cour est entoutée de fossés particuliers , profonds d’environ 
quarante pieds , et révètus de pierres de taille. Ce revêtement est à 
pic, et vers le haut il règne une corniche, ou plutôt un talon qui 
saille tellement en dedans , qu’il faudroit se renverser pour le fran- 
chir , et, sans intelligence au-dehors, celui qui y seroit parvenu, 
y seroit encore aussi sûrement renfermé que dans les tours ; ainsi , 
les inquiétudes des geôliers n’étoient que feintes , et la garde des 
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prisonniers n’ctoit pas, comme ils vouloient le faire croire , un ou- 
vrage excessivement compliqué. 

Le haut des fossés est fortifié d’une galerie couverte , bordée de 
meurtrières. Les quatre angles sont flanqués d'une tour qui fait 
saillie dans le fossé. 

On entroit dans ce lieu fatal par un pont-levis i puis il falloit 
passer trois portes : celle qui communiquoit au château , ne pou- 
voit s’ouvrir ni en dedans indépendamment du dehors , ni du de- 
hors indépendamment du dedans > il falloit qu’un porte-clef et un 
sergent de garde y concourussent tous deux. 

A côté du pont-levis pour les voitures , il y en avoir un petit 
pour les gens de pied. A main droite du premier , on voit , sur 
le mur , une large table de marbre noir , dans un cadre de fer , 
sur laquelle sont gravés , en caractères gothiques , les vers suivans 
qui contiennent toute l’histoire du donjon. , 

Qui bien considère cct œuvre , 

Si comme se montre et descœuvre , 

Il peut dire que oneques ft tour 
Ne vie avoir plus noble atour. 

La tour du bois de Vinctennes , 

Sur tours neusves et anciennes, 

A ic prix. Or , sçaurez en • 

Qui la parfîsr ou commença. 

Premièrement Philippe Roys (41), 

Fils de Charles, comte de Valois, 

Qui de grand prouesse habonda , 

Jusques sur terre la fonda, 

Pout s’en soulacier et csbatcre, 

L‘an mil crois cens ticnte-trois-quatrc (43 ). 

Apres vingt et quatre ans passez (44), 

£t qu’il èioit jà trépassez. 

Le roi Jean , ton fils (43 ) » cct ouvrage ' 

Fit lever jusqu’au tiers csiagc ; 

Dedans crois ans par mort cessa : 


(41) Philippe VI , de Valois, 

(+ï) MÏ7' 

C44) 

C4î) Jeau II 1 dit le bon. 

Mais 
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Miis Charles roi ( 46 ) * son fils » Icssa , 

Qui parfist , en brtéves saisons , 

Tours, ponts , braies , fossez , maisons 
Nez fur en ee lieu déütabie , 

Pour ce ravoir pour 4g:<fablc , 

De la fille au roi de Bahatgoe (47) , 

Et or a espouse ce compaigne , 

Jeanne , fille au duc de Bourbon ( 48 ) , 

Pierre, en route valour 
De lui il a noble lignie : 

Charles le Dciphin et Marie. 

Mestre Philippe Ogicr ( 49 ) tesmoigne 

. Tout le fait de cette besoigne. 

AebesveroQS. Ciucun supplie , 

Qu'en ce mond leur bien multiplie , 

Et que les nobles fleurs de liz 
£z laines cieuz aient leurs d^iiz. 

Ces vers indiquent que le donjon fut commencé et élevé jusqu’au 
rez-de-chaussée, pendant l'amiéo ijjj er la suivante, par Philippe 
de Valois. Vingt-quatre ans après-, le roi Jean, son fils, le fit con- 
tinuer jusqu’au troisième étage, et le roi Charles V, qui lui suc- 
céda , le fit entièrement achever. 

A la première entrée, il y avoir une fortification servant au lo- 
gement du portier ; elle offroit une façade décorée de dauphins et 
d’écussons antiques semées de fleurs-de-lis : cette fortification a été 
détruite par les brigands , le z8 février 1791. 

Cette entrée conduisoit au milieu de la cour oi\ s’élève le donjon; 
trois portes en fermoient encore l’entrée ; il auroit fallu de l’artillerie 
pour les abattre. 

Ce donjon est d’une hauteur considérable; sa forme est carrée ; 
il a quatre tours à ses angles. 


( 4S ) (Charles V , dit le Sage , en 1 ) S4. . 

,( 47 ) Bonne de Liuembourg . fille du roi de Bohême ( BohaigtK ) , femme du roi 
7 ear^, et mère de Charles V. 

( 4> ) Jeanne , fille de Pierre I , second duc de Bourbon , femme du coi Charles V. 

( 45 ) Philippe Ogicr éroil secrétaire de Charles , tégenc de France , pendant que son 
pire, le roi Jean, étoit prisonnier en Angictsrcc. 


E 


54 V I rr c E N N E s. 

Il est divisé en cinq étages auxquels on monte par un escalier 
en volute, dont la hardiesse est étonnante. 

Chacun des étages est entièrentent voûté , il est composé d’une 
grande salle carrée ( jo ) , soutenue au milieu par un énorme pillier , 
et dans laquelle il y a une imoieme cheminée. Cette salle a , à cha- 
cun de ses quatre coins , une prison de treize pieds en tout sens , 
avec une cheminée. 

A la hauteur du troisième étage , est une galerie extérieure , en 
saillie, qui règne autour du bitûnenr. 

Le comble du donjon forme une terrasse cintrée dont la coupe 
des pierres est curieuse} on y jouit d'une vue très-étendue. 

A un des angles de cette terrasse , s’élève , à une hauteur consi- 
dérable , une guérite en pieries d’une grande délicatesse. 

Cette forteresse a été si scûidement bâtie , qu’elle ne porte pas 
encore la moindre marque de vétusté, et le canon du plus gros 
calibre y feroit difficilement brèche. 

Outre le donjon , on apperçoit , dans la plaiKhe que j’ai fait 
graver , sur la gauche , l’arc triomphal et l’autre aile du château 
neuf } sur la droite , le puits qui est dans la grande cour et une 
partie des bâtimens du côté du village. 

Salle du Conseil. 

Chaque étage est , conune je l’ai dit , composé d’une grande 
salle qui communique à quatre pièces : cette salle est voûtée en 
ogive i le centre est soutenu par un énorme pillier , et dans un des 
coins est une immense cheminée. 

La salle du premier étage s’appeloit , Salle de la Question. Quand 
M. Jallier la visita , on y trouvoit encore des vestiges de la fé- 
rocité des bourreaux : on y voyoit des sièges dé pierre , destinés à 
placer les malheureuses victimes torturées par ordre des rois ; des 
anneaux de fer scellés dans les murs , et qui servoient à assujéiir 
leurs membres au moment de leurs supplices, entouroient ces sièges 
de douleur. Dans ces cachots , privés d’air et de lumière , il y avoir 
encore des lits de charpente sur lesquels on enchaînoit celles à qui 


( 50 ) Infra, 
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on permectoit de se livrer à quelques momeas-d'un sommeil con- 
vulsif (51 ). 

La salle de lecage supérieur se nommoit, SaUe de Conseil, parce 
que les rois y tenoient leur conseil dans le temps qu'ils habitoient 
le donjon. Comme c'est la plut belle et la plus ornée , c'est celle 
que j'ai fait dessiner, Planche III. 

Prison de Mirabeau. 

Le concierge qui fait voir aux étrangers ces tristes demeures , a 
grand soin de leur dire le nom des hommes illustres qui les ont 
habités : ici, dit-il, étoit le Prétendant ; li, le cardinal de Hetz i 
cette prison a vu M. de Beaufort ; cette autre , le grand Condé > il 
montre sur-tout , avec complaisance , la prison du démostbènes de 
la France, d'Honoré Mirabeau, Planche IF , fig. i. 

J'ai décrit la forme des prisons : celle dont je donne le dessein , 
a renfermé Mirabeau *, c’est là que , forcé de concentrer toute son 
énergie , il a élaboré ces idées fortes , ces vastes conceptions qui 
lui ont mérité l auiour de ses concitoyens et les honneurs décernés 
à la mémoire des grands hommes. 

La salle commune étoit fermée par une porte très-épaisse: chaque 
prison l’étoit encore par trois autres portes j chaque porte étoit 
doublée de fer et armée de deux serrures , de trois verront et de 
valets pour les empêcher de couler. Ces portes étoient placées en 
sens contraire ; ainsi , s’ouvrant en travers l’une sur l’autre , la 
première barroit la seconde , et la seconde barroit la troisième. 
Telle étoit la fermeture de ces prisons dont les murs ont seize pieds 
d’épaisseur , et les vofltes plus de trente pieds de hauteur. 

Ces sombres demeures seroient environnées d’une nuit éternelle , 
sans les vitres obscures qui laissent passer quelque foible rayon de 
lumière. Des barreaux de fer , placés en dedans , éloignoient 
encore de ces lucarnes étroites; des barreaux croisés, et qu’il étoit 
impossible d’atteindre , interceptoient le jour et l’air en dehors ; sou- 
vent , entre ces deux grillages , il y avoit un autre rang de 
barreaux. 


E t 


( |i ) Jalliet , rappon tut k doojoa de ViaccDncs , psgc ;. 
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Toutes les fenêtres donnoient sur les cours et sur les jardins du 
Donjon, excepté celles de trois chambres qui sont dans l’enceinte, 
élevées sur la crête des fossés , et au-dessous desquelles étoient les 
sentinelles. Les prisonniers seroient parvenus dans les cours et jar- 
dins t ils y auroient tenu leurs porte-clefs aux fers , qu’un enfant 
dans le corps-de-garde au-dehors aurait rendu leur victoire inutile. 
La nuit, la garde rentroit i deux sentinelles étoient placées de ma- • 
niêre à pouvoir veiller sur toutes les issues du carré, qui ne flan- 
quent que les tours. Une ronde passoit sous les fenêtres chaque demi- 
heure, et faisoit, le matin et le soir, avant l’ouverture et la ferme- 
ture des portes, le tour des fossés où les porte-clefs eux-mêmes ne 
pouvoient jamais pénétrer sans un ordre exprès. 

Les commandans de la Bastille n’ont pas toujours été des hommes 
féroces et barbares, avant l'intraitable et avare Rougemont qui, 

t 

Paye piiur être terrible » 

Et muni d’un caur de Huron, 

Unissoit, dans son caractère^ 

La itipic rigueur de Cerbère « 

A Tamc avare de Caron. 

M. Guyonnet jouissoit de l’estime générale, et sa mémoire a 
toujours été en vénération dans Vincennes. Généreux et compatis- 
sant , obligeant et zélé , franc et actif, il s’empressoit d’adoucir le 
sort des prisonniers qui lui étoient confiés : il les voyoit souvent et 
les consoloiti il leur promettoit de les servir, et tenoit encore plus 
qu’il n’avoit promis. On l’a vu envoyer dans des serres chaudes , 
pour satisfaire la fantaisie d’un convalescent. 

Mais Rougemont, digne émule de Launey , employoit tous les 
rafinemens de l’avarice et de la cruauté ; il spéculoit sur les ali- 
mens , sur l’air des prisonniers j il calculoit ses profits par la durée 
de leurs souffrances et de leur détention ; il falloit des années en- 
tières pour obtenir les choses les plus nécessaires. 11 refiisoit à celui- 
ci un miioir , de peur qu'il ne pût , par son moyen , disoit-il , 
correspondre , et le jour entroit à peine dans la chambre du mal- 
heureux : il ne voulut pas laisser une montre à un autre, parce que, 
disoit-il , avec le ressort d’une montre , on peut scier un barreau de 
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fer i cette absurde réponse prouvoit une cruauté bien féroce, jointe 
à une ignorance bien stupide. 

En voyant ces fossés , ces tours , ces triples portes garnies de 
fer , ces énormes verroux , en parcourant cette prison , on se sent 
pénétrer d’un sentiment d’horreur i c'est dans cet empire de l’ei- 
clavage que l'on aime la liberté et que l’on hait les tyrans. On 
compatit au malheur de ceux qui les ont habités , en lisant, sur les 
murs , les témoignages de letir mélancolie et de leur désespoir. 

Une de ces prisons , celle à droite , au premier étage , contient 
un nombre considérable de ces inscriptions : on n’en voit plus que 
les traces; les lettres sont formées avec une exactitude et un soin 
dont un homme privé de sa liberté peut seul être capable. On juge, 
par ce qui reste de ces inscriptions, que plusieurs contenoient des 
rétlexions politiques ; d’autres , des plaintes amères contre le comman- 
dant Rougemont ; mais on a eu grand soin de les effacer ; cependant , 
il en reste encore des vestiges , et l’on voit que les ouvriers employés à 
cette destruction étoient pressés , et que ceux qui ont gravé ces ca- 
ractères , avoient tout le temps de les imprimer profondément. 

On distingue encore quelques-unes de cés inscriptions , mais en 
très-petit nombre , et ce sont celles que les geôliers n’ont pas_ cru 
dangereux de laisser subsister. Ceux qui les ont écrites , ont cherché, 
dans la religion , un soulagement à leurs peines ; quelques-uns , a’s- 
saillis de lugubres pensées, n’envisageoient que les approches de la 
mort. L’une est ainsi conçue ; 

Il faut mourrir , mon frire ; mon frire , U faut meurrir , quand U 
plaira à Dieu. i 

Sur la porte d’une autre prison , on lit ce verset de S. Matthieu : 

Beati qui perscculionem patiuntur propter jiutitiam , quoniam iptorum est 
regnum cctlorum. 

Sur la même porte on .ht cette autre inJeription qui est peut-être, 
comme la précédente, ^l’expression d’un cœur innocent et opprimé': 

Carter Socratis , tempUtm honoris. . 
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On voit pat'tout un grand nombre de noms , mais ce sont en 
partie ceux des curieux qui ont visité ces prisons depuis qu’elles 
sont ouvertes. On y lit plusieurs vers anglois : ces hommes , fiers 
de leur constitution avant que nous eussions la nôtre , venoient vi- 
siter, avec plaisir, ce monument du pouvoir arbitraire dont ils ne 
redoutent pas l’influence , et gravoient , avec intérêt , sur les murs 
du despotisme , le nom d’un homme libre. 

La plupart des prisons de Vincennes ont été peintes -, les prison- 
niers s’anuisoient à décorer ainsi leurs cages -, nuis presque toutes 
l’ont été par un seul qui , pendant l’espace de trente-deux ans qu’il 
y a resté , n’a eu d'autre adoucissement que celui de changer de 
prison , et les a ainsi peintes successivement l’une après l’autre. 

Cet infortuné écoit un ecclésiastique , curé de Ronchères ; il 
avoir probablement été enfermé pour les querelles du jansénisme ja}, 
et on le laissa dans cette dure captivité. Au bout de trente -deux 
ans, un ministre se souvint enfin de lui, et on lui donna une li- 
berté qu’il regarda comme un aussi grand malheur , que lui avoir 
semblé sa détention. On le força de sortir et de .rentrer dans le 
monde , sans parens , sans amis , sans secours : il mourut de lan- 
gueur au bout de dix-huit mois. 

Dans les derniers temps , on lui perinettoit de voir quelques 
personnes ; il prenoic six enfàns les plus pauvres du village , 
leur montroit è lire et leur enseignoit les devoirs de la religion. 
Quand il les croyoit suffisamment instruits, il prenoit six nouveaux 
élèves. Cet acte charitable annonce un coeur sensible , et ajoute à 
l’intérêt , que les maux qu’il a souflèrt , doivent inspirer. 

M. de la Tude qui parle de ce prisonnier ( 5} ), dit qu’il avoir 
beaucoup de liberté. La mère de l’ancien lieutenant de roi venoit 
le voir 'tous les jours avec son fils. Il apprenoit à lire au fils du 
maître d'hôtel du marquis du Châtelet, alors gouverneur, et à celui 


(51) On trouve , dâins le <lépouil!cmcnt qiiVn a fait M. de Forbonnoif , un article 
de cenc trente six mille livres, poat le pain des priipoiiieH qne le jésuite le Tellier 
avoit fait ciifeicncr à Viacenexs, à Pierre Seize, à Saamur, à Loche, sous ptéKzte de 
jansénisme. 

(;}) Histoire d'une détention de trente neuf ans daas ks priions d'dcat, page si. 
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d’un pone-clef, et ce furent ces enfans que M. de la Tude em- 
ploya, sans qu’ils le sussent , pour son évasion. 

Ces ornemens consistent asser ordinairement en une architecture 
en treillages, décorée de quelques niches au milieu desquelles est 
une fleur à longues tiges : dans un des côtés s'élève toujours un 
crucifix. 

Ces peintures sont encore une image des privations de tout genre 
qu’on fâisoit éprouver aux prisonniers, pour augmenter les tour- 
mens affreux de leur ennuyeuse captivité. L’impitoyable gouverneur ne 
leur accordoit ni couleurs , ni règles , ni pinceaux , il falloit que la 
nécessité industrieuse suppléât à tout t aussi la teinte de ces cou- 
leurs annonce-t-elle le vice de leur fabrication ; le noir est fait 
avec du charbon pilé , le rouge avec de la brique , le jaune avec 
des morceaux de fer , trempés long-temps dans l’eau , et le verd 
avec le jus des épinards ou des autres herbes qu’on leur servoit à 
leurs repas. On sent combien on pouvoit faire peu de ces couleurs 
à la fois , et combien il falloir repasser souvent sur le même en- 
droit pour que la teinte fut assez j^rte et la couleur assez durable; 
et , en voyant ces travaux qui , pour un homme libre , seroient 
l’ouvrage d'un jour, ou ne peut penser, sans frémir, au nombre 
d’années qu’il a fallu employer pour les exécuter. 

La prison la plus curieuse pour les travaux , qui ont contribué à 
sa décoration , est celle où étoit M. de Beauveau , fils du maré- 
chal de France de ce nom : il fut enfermé à Vincennes, pour avoir 
épousé deux femmes , crime qui , selon Molière , est un cas pen- 
dable. Cet écrivain philosophe auroit dû ajouter , seulement pour 
les roturiers. i 

M. de Beauveau a dessiné sur les murs , des fortifications , des, 
plans de villes , qui sont d’une précision et d’un fini aclievé. 
Tous les traits sont tracés avec un couteau , et je dois remarquée 
qu’il étoit probablement rond , car on n’en permettoit pas aux 
prisonniers de pointus ; les autres sont faits avec du charbon : il 
ne s’est pas servi d’autres choses. On distingue parfaitement le cours 
des rivières , et jusqu’au moindre buisson. Il a exécuté Je la même 
manière des- vaisseaux avec tous leurs agrès , la coupe d’une frégate 
de dix-huit canons , celle d’une flûte de quatre cents tonnes , et , à 
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côté, il a tracé l’échelle de proportion qu’il a suivie avec une pré- 
cision bien plus remarquable , s’il étoit privé de compas. On voir , 
dans une petite galerie qui dépendoit de sa prison , la figure d’une 
carte déroulée sur laquelle il se proposoit sûrement d’exécuter quel- 
que grand ouvrage , quand on vint le chercher pour le transférer 
à la Bastille. 

Ce qu'il y a de plus étonnant , c'est que ces ouvrages sont sur 
un mur enfumé et raboteux : les chiflFres arabes qui marquent les 
pouces ou les degrés, sont faits comme par le graveur en lettres le 
plus exercé. • • . 

Il est malheureux que ces ouvrages aient été grattés et détruits 
par les brigands qui ont attaqué le donjon , ou par les curieux qui 
l’ont visité. 

SAINTE CHAPELLE DE VINCENNES. 
Son Histoire. 

Vers le temps de l’ancienne ‘maison du bois de Vincennes , il y 
avoit en ce lieu une chapelle, 'ions l'invocation de saint Martin , 
auquel tous les rois de France ont porté une grande vénération. 
Nous avons des lettres de saint Louis qui y fonda les chapelains 
en 1148 , moyennant quinze livres de revenus, sur la prévôté de 
Paris, et au.xquels on devoit livrer , chaque jour, pendant que le 
roi étoit à Vincennes, quatre pains, un septier de vin, quatre de- 
niers pour la cuisine , et deux toises de chandelle ( y4 ) s et moitié 
de tour , quand la reine y étoit seule. 

En 1194, Simon , évêque de Paris, rendit une sentence par la- 
quelle il ordonnoit que les droits de mariage , de baptême et d'en- 
terrement qui se feroient dans la chapelle de Saint-Martin , au bois 
de Vincennes, seroient partagés, pour ce qui est hors de la basse- 
cour , par moitié , entre le curé de Montreuil et le chapelain de 
ladite chapelle. 

' ; n. 

((4I Ce passage indique que 1 a ehaudellc se vendoit alon à la toise, coaunc au- 
jourti'hui le boudin à Taunc. . . 

Charles V 
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Charles V y fit construire une autre chapelle , à laquelle il donna 
te titre de collégiale de la Sainte-Trinité, et l’ofBce canonial y fut 
commencé de son vivant , par ses lettres datées de Montargis , au 
mois de novembre 1379 : il y ëtablissoit quinze personnes, savoir: 
neuf chanoines , dont un seroit trésorier , un autre chantre , quatre 
vicaires et deux clercs. 

Le roi Charles V fâisoit sa résidence ordinaire au château du 
Vivier. Pendant qu’il étoit dauphin , il avoit fondé , dans ce lieu , 
sous l'invocation de Notre-Dame, une Sainte-Chapelle composée 
de quatorze ecclésiastiques , pour y chanter l’office canonial et donner 
lieu à ses officiers et à ceux qui suivoient la cour , de satisfaire leur 
dévotion; mais, après que ce château eût été abandonné, la cha- 
pelle tomba peu à peu en ruine : la discipline s’y relâcha , et la 
plûpart des ecclésiastiques négligèrent de se faire ordonner prêtres. 
On proposa de supprimer cette chapelle et de l’unir à celle de Vin- 
cennes : on envoya , sur les lieux , Harlay de Bonneuil , pour y 
prendre des informations , entendre les parties intéressées et dresser 
procès-verbal de l’état de la Sainte-Chapelle de Vivier. Son rapport 
fut que l’édifice ne convenoit nullement à la dignité d’une chapelle 
royale, qu’elle étoit dans un état indécent, située dans un château 
ruiné, au milieu du bois , où personne ne pouvoir profiter des 
bons exemples d’une communauté ecclésiastique. 

Charles V n’avoir pas eu le plaisir de doter la chapelle de Vin- . 
cennes ; Charles VI , son fils , lui accorda , la seconde année de 
son règne, toutes les confiscations et forfaitures advenues et à ad- 
venir dans tout son royaume , avec un grand nombre d’obligations 
dont les Juifs lui étoient redevables. Ces detres n’étoient pas encore 
acquittées au mois de juillet 1394 (33}. 

Charles V n’avoit pu réunir à la nouvelle collégiale , les biens 
de la chapelle Saint-Martin du château , parce que le titulaire vi- 
voit encore. Charles fit cette réunion , et , comme elle étoit à 
la collation de la Sainte-Chapelle de Paris, pour la dédommager, 

U lui donna les collations de la chapelle de Saint-Denis du château 


(};) Sauvai, Tome 111, page J4, des Preuves. 


1 - 


4 ^ VlNC?ENNEI. 

de Cravanches , au diocèse de Rouen , qui ëtoit de nomination 

royale, le lÿ mai 1389 {56). 

Vingt ans après, la terre de Boisroyer , acquise par Philippe 
d’Auxi, seigneur de Dompierre , sénéchal de Ponthieu , fut aussi 
empluyée par ce prince pour la dotation de la chapelle ou collé- 
giale de Vincennes. 

Cette église étoit , dit-on , à l’endroit oü est aujourd'hui le cloître 
des chanoines : elle resta toujours imparfaite ( 37 ). 

Ce hit en 1380 que Charles \ fit jeter les fondement de la Sainte- 
Chapelle. Il mourut presqu'aussi-tôt , et l'ouvrage fut interrompu 
1 sous plusieurs rois. 

Charles VI reprit , en 1400 , le bâtiment de cette église , sous la 
couduite de Jean Annot , entrepreneur des œuvres du roi , qui porta 
ce bâtiment jusqu’à la hauteur de la base des croisées ou vitraux t 
mais la maladie de ce prince le fît encore athandocner. 

\ En 1416, il permit aux chanoines de se faite enterrer entre les 

pilliers de la Sainte Chapelle. 

François I fit reprendre, en 1317 , le bâtiment de la Sainte- 
Chapelle; il fut continué jusqu’en 1331. La bâtisse fut alors entiè- 
rement achevée, même la couverture, sur le pignon de laquelle on 
voit la salamandre , devise de ce monarque ; mais la sacristie n’étoit 
pas faite , et les vitraux commandés par ce roi n’étoient pas finis ; 
il n’y avoir ni boiserie , ni ornement , ni sculpture , ni trône. 

La charpente de la Sainte-Chapelle est de bois de châtaigner, 
pris dans le bois de Vincennes ; les charpentiers qui firent la cou- 
I verture , s’appelloient : le premier , Guillaume , le second , Peuple. 

^ Henri 11 acheva le bâtiment, en 1333 ; il fit changer les vitraux 

supérieurs et ceux de la nef, pour y mettre la devise d’Anne de 
' Poitiers ; il ordonna ensuite aux chanoines de cesser le service divin 

j dans la chapelle de Saint-Martin , et d’aller prendre possession de 

, la nouvelle chapelle royale, ce qui eut lieu le 13 août. 

La chapelle Saint - Martin , située oû est aujourd’hui 1 a cour 

I . ■ 

j Tiisordca Chartes Rec. 141. pièce jij. 

C57) Vie de Charles VI , par Bcslc, in-4®. , page 34i. 
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royale , du côté de 1a tour de l'appartement du roi , fut démolie 
jusque dans les fondement. 

Au registre capitulaire de la Sainte- Chapelle du château de Vin- 
cennes,.de l'année ijyj (j8), on voit qu'il a été fait défenses à 
un chanoine de jouer aux cartes , à peine de cent sols parisis d'a- 
mende i cet acte est signé Guillebert , trésorier. 

Henri II tint cette année , pour la première fois , le chapitre de 
l’ordre de Saint-Michel , dans la Sainte-Chapelle de Vincennes ; il 
y reçut chevalier, Martin de Bellay , seigneur de Laugey. Le roi 
étoit sur son trône , placé entre les deux portes qui servent d’entrée 
au chœur de cette chapelle. 

On trouve dans les registres de ijjy, sous la date de Ijja , une 
plainte contre un chanoine qui avoir souhaité les fortes fièvres 
quanaines à un de ses confrères i le trésorier fut autorisé par le 
chantre à connoître de ce fait, et â en faire justice. 

Les assemblées de l'ordre de Saint-Michel se tenoient d’abord au 
Mont-Saint-Michel ; Henri II les transféra , au mois de septembre 
1JJ7, dans la Sainte-Chapelle de Vincennes : il voulut qu’on y 
célébrât l’office de saint Michel et les services pour les chevaliers 
défunts. Il voulut aussi qu’on mit, sur les chaises du chœur, les 
armes des chevaliers , selon l’ordre de leur réception , et on l’ap- 
peloit , pour cette raison , la chapelle Saint-Michel. 

Henri II ordonna aussi qu'il y aiiroit, au chœur, un coffre oü 
serait renfermé un livre contenant les faits et gestes des chevaliers} 
ce réglement a été confirmé par ses successeurs , et même par 
Louis XIV, en 164J, et par Louis XV, en 1717. La chapelle de 
Vincennes , avant sa destruction , fesoit encore le service aux deux 
fêtes de saint Michel, et elle célébroit, le lendemain de chacune, 
un service pour les confrères de l’ordre. 

Les ornemens , les décorations de cettô chapelle , et principalement 
les vitraux , portent la marque de cet ordre. On y voit les portraits de 
François I , de Henri 11 , du connétable de Montmorenci et du duc de 
Guise, en habit de l’ordre. Le trône du roi, élevé dans le chœur 


( j8) Folio 4 } , vtni. 
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et. séparé de tous les stalles des chanoines , subsiste encore dans 
son entier. 

La chambre des archives , au-dessus de la sacristie , e'toit , dès 
l'époque de la construction , la chambre du conseil des chevaliers ; 
enfin , ces chevaliers , en vertu d'un réglement du conseil , du 
ou a8 avril 1718 , s’assemblèrent , au mois de mai suivant , dans 
le grand couvent des Cordeliers de Paris , pour y céle'brer l’office 
divin. Les chanoines de Vincennes représentèrent qu’ils étoient eux- 
mémes les chapelains-nés de l’ordre , mais leur demande fut sans succès. 

En IJ71 , le trésorier commanda à .Martin, vicaire , d'aller 
en prison , sous peine d'inobédience , et de jeûner au pain et i 
l’eau , tant qu’il lui plaira , à cause de ses irrégularités et de ses in- 
solences. 

Deux années après, le trésorier, à cause du scandale causé par Ri- 
chard Leber , chaa>où>e , à raison qu'il tient notoirement une jeune 
< femme , nommée Jeanne Deschanips , lui a fait commandement 

de la chasser et de la mettre dehors sous trois jours , sous peine 
de prison, et à faute de ce faire, d’être privé de ses distributions. 

Les chanoines de Vincennes avoient toujours joui des privilèges 
du franc salé , il leur fut ôté en 164^. 

Toutes les fois que le roi couchoit à Vincennes, il donnoit un 
écu d’or au chapitre ; ce qui est prouvé par un compte de 1664. 

Le 18 août de la même année, le duc de Mazarin reprit le corps 
de saint Modeste , martyr , qu’il avoit mis en dépôt dans la Sainte- 
Chapelle. 

En 1694, les chanoines dn Vivier , en Brie , et an diocèse de 
* Meaux , à neuf lieues de Paris , qui avoient été fondés par Charles V, 
furent réunis au chapitre de Vincennes ; en conséquence de cette 
réunion , il y eut, quatre ans après , un arrêt du conseil, à la re- 
quête de Nicolas Héron , trésorier , qui régla le partage des revenus. 
On lit dans cet artêt , que le revenu des deux chapttres réunis mon- 
toit alors à aé.iiî livres ii sols 10 deniers , et les charges à 
861 J livres { 59 }. 


lis) Dois félibicn. Histoire Je Paris, Tome I , page }ij. 
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On trouve dans du Breuil et ailleurs , plusieurs réglemens concernant 
le chapitre de Vincennes : l’office divin s'y faisoit dans des livres 
semblables à ceux de la Sainte-Chapelle de Paris , qui n'étoient 
autres que' les livres parisiens. On voit, dans le catalogue de la bi- 
bliothèque de Charles V , que ce fut de-là qu'on en tira plusieurs : 
les apostilles que le garde de la librairie fit alors à ce catalogue, 
portent ces mots : Baillé par U roi à fes chanoines qu'il a fondés au 
bois de Vincennes nouvelUmeru. Cela se lit à l’article d’un Missel , en 
deux gros volumes , grosses lettres. Ces livres étoient écrits sur par- 
chemin avec grand soin. 

Il y eut quelques changemens dans le dernier siècle , mais ils 
furent si légers , que , dans une requête au roi , présentée par le 
sieur Héron , trésorier , ils y avancent comme une chose sûre , que 
ce n’est pas la Sainte-Chapelle de 'Vincennes qui a changé ses usa- 
ges, mais celle du Palais , à Paris. 

La Trinité est qualifiée, dans leur Ordo , Festum Patroni prlmarii; 
l’Assomption , Festum Patroni minus prineipalis. Ils ont toujours fait 
l’office de saint Eutrope, de saint Germain d’.Auxerre, aux jours de 
ces Saints. 

Vers le commencement de l’année 1749 , les chanoines de cette 
Sainte-Chapelle ont repris leur ancien usage de se servir de livres 
parisiens , et ont adopté la dernière édition de ces livres (60). 

Les officiers du chapitre de Vincennes , étoient officiers royaux , 
sans provisions du roi , et connoissoient des cas royaux. 

11 y a eu aussi un réglement de M. de Harlay , qui porte que le 
bailli de Vincennes n’aura que la taxe des prévôts royaux , parce 
qu’il n’est bailli que par privilège. 

Lorsqu’on établît une succursale à la Pissote, en 1^47 , elle étoit 
aussi pro inferiori curid castri nernoris Vinaennarum ; mais , depuis peu , 
le château formoit une paroisse particulière oû les chanoines bap- 
tisoient , marioient et enterraient , et on lit dans un Ordo’, que 
«aint Martin est Patronus parockict hujus Castri: le trésorier en étoit 
curé. 

Le 17 octobre 1706 , le chapitre reçut la chasse de saint Gonsalve. 


(to) Le Boeuf, Histoicc du Diocèse de Puis, Tome Y, pages 11 , jj. 
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En 1754, le roi fit reconstruire douze des maisons des chanoines; 
en 174J , les cloches de la Sainte-Chapelle furent baptisées (61 ) par 
M. du Châtelet , au nom du roi , et nommées Louise. Cet usage de 
, baptiser les cloches, est d’une stupidité si dégoûtante, qu'il est in- 

utile de le démontrer. 

^ En 1777, il s’éleva une discussion relative à l’entretien des mai- 

sons canoniales , et le roi reconnut qu’il devoit être à sa charge. 

, La Sainte-Chapelle a été supptimée avec les autres , en 17Ü4- 

j Portail. 

^ Ce portail , Pl/mche V , ainsi que l’église , est dans le goût go- 

thique; ce qui est étonnant, puisqu’il a été construit sous François I 
' et Henri II , temps auquel on a cessé de bâtir de cette sorte. La 

rosasse du milieu étoit peinte avec beaucoup de soin, mais les vitres 
■ ont été cassées dans la gr 41 e de 1788 , et elle a été entièrement re- 

1 faite ; la porte a aussi été remplacée. 

Il est orné de figures faites avec beaucoup de soin ; elles sont 
rangées l'une sur l’autre , comme c’étoit l'usage. Au sommet de 


{ Si ) Cette eétémonic ridicule du bapteiue des clocbcs a été imaginée par les pritres, 
pour tttet l'argent des fidèles. Les parrains et les Marraines ne manquent jamais de faire, 
à eette occasion , des fibéralités. On lave la cloche , on la frotte d'huile , pais on Pes- 
suic et on la levét d’ctofics plus ou moins belles , selon la générosité des patrains. Ces 
étoffes servent ensuite pour faite des ornemens. Cec>isagc du baptême des cloches n'est 
pas la seule superstition de ce sacrement : on a baptisé des hommes et des enfant morts, 
— des femmes grosses , de peut que l'enfant tnott-né ne put entrer dans le saint Paiadis ; 

d’autres, regardant ce baptême après la mort comme inutile , ont baptisé l'enfant à demi 
' ^ sorti du ventre de sa mère. Plnsicars riwcls et statuts synodaux , cites par Thiers ,Tomc II, 

page , marquent que, dans cette circonstance, si c'est la tète qui a été baptisée , il 
I est inutile de lebapiisct l'enfant ; mais qnc , si c'est la main , le pied ou quelqu'autrc 

partie, il faut le rebaptiser sous condition. Enfin, ou a été jusqu'à baptiser des chiens, 

* des chats, des cochons et d'autres animaux morts ou vifs. 

' . Un prêtre du diocèse de Soissons , die Grégoire de Toulouse , voulant se venger d’un 

de scs ennemis , baptisa qn crapaud , et |c nomma Jean ; il lui fit ensuite avaler une 
hnscic consacrée , le rua et en prépara un poison qu'il fut porter dans la maison de son civ 
nemi; eelui-ti en mourut misérablement. ^ 

D'autres ont bapt.sé des signes de cite , d'autres des livres des Phylactères , ries pla- 
ques. T hiers, ciaité des Superstitions, Tome II, page jy. 

De cous CCS usages liiuulex, il oc subsiste plus que celui du baptême des clochei ' 
' et des vaisseaux. - , 
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rOgive, Plancht IF, fg. i. On voit la jainte Trinité « !e Père éternel 
est coëffé d’une thiarre à trois couronnes, semblable à celle du pape; 
il a la main droite appuyée sur le globe qui représente le monde} 
de la gauche , il embrasse son fils qui porte sa croix : entr’eux deux , 
on voit le Saint-Esprit sous la forme d’un pigeon. 

Aux deux côtés , on voit des anges d’une forme assez singulière : 
on les représente ordinairement avec de grandes ailes , mais vêtus 
d’une longue tunique ; ceux-ci n’ont ni robes , ni tuniques , mais 
ib ont le corps tout emplumés comtxte un oiseau , jfy. a. Les autres 
figures que j’ai placées dessous, sur une même ligne, J[g. 3. ofirent 
des anges dans differentes attitudes , mais vêtus selon l'usage ordi- 
naire. A chaque extrémité , il y a un vieillard : celui à droite a 
un chapeau de cardinal. 

Intérieur de l' Église. 

La voûte est d'une grande hardiesse ; elle a tout au plus trois 
pouces d'épaisseuc , et csi construite avec de très-petites pierres ar- 
tistement taillées, que l'on voit à nud dans les combles, sans au- 
cune charge. La charpente , toute en bois de noyer , est un chef- 
d’œuvre de légèreté et de hardiesse. 

Les arrêtes de la voûte sont chargées de chiff'res et de lettres qui 
indiquent les rois qui ont concouru pour la construction de cet 
édifice. Le double K, de Charles V; et le double D, de Henri II. 
Chaque pillier est supporté par une petite figure grotesque , revê- 
tue du costume monacal. 

Les peintures de la voûte sont de Carmoy. ... 

-1 . t . 

Nef. 

La nef est très-petite , mal pavée , et sans lambris } elle renferme 
trois chapelles : à droite, celle de saint Martin, avec un tableau re- 
présentant un miracle de ce Saint, fermé par un volet, sur lequel 
on Ut cette inscription : ^ . 

L'an mil F C LXXFII , M. Fbrttte, conseiller en la court du parle- 
ment et aux requêtes du pallais , chanoine et trésorier de céans , a donné ce 
présent tableau. Prie^ Dieu pour luy. 
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Cette chapelle servoit de paroisse ( 6i ). A ganche est la chapelle 1 

Saint-Jean , et, sur la chapelle du milieu , on voit une sainte Famille. 

Voici à présent les épitaphes que j'ai pu déchifter. 

1 

- Tombes. 

La Sainte-Chapdle en ren^ferme un grand nombre ; mais la plupart , 
ne sont que des pierres carrées dont les traits sont presqu’entière- 
ment effacés. 

Satnc Martin a été dans une grande vénération en France « depuis la première 
race de nos rois. Clovis I, ce roi barbare et superstitieux » qui brûloit scs enfans vivans , 
ce courbotc ta«icce sous le doigt d'un prêtre, ne manquoii jamais de lui adresser des 
prières , lorsqu’il vouloic entreprendre quelque guerre. Les cliapelles de toutes les maisons 
royales éioicnt sous le titre de ce Saint, que nous avons déjà vu avoir été le fondateur 
de la vie monastique dans les Gaules (a). Clovis faisoic porter son capuchon àrarmée« 
pour obtenir U victoire contre scs ennemis. Ce capuchon étoit gardé, sous une tente, ■ 

par les soldats , ea-debors , et en dedans par les prêtres ) c'écoic le Palladium de l'état. 

Ce prince, passant avec sou armée prés de la ville de Tours, défendit à scs soldats, 

pat respect pour la mémoire du Saint , de rien picudic d«un> le d'alentour. Uo 

soldat osa enlever une botte de foin à un pauvre homme : Clovis ne vie point , dans 

cette action , une violation du droit de propriété qui doit être sacrée , même pen- 

dant la guerre , et que les tyrans ne respectent jamais , même pendant la paix } il 
n'éprouva que la crainte d’avoir outragé le grand saint Martin. Il mit Tépée à la main, 
en s’écriant : tt cotnmtnt espértr la victoire , si U hieuheureux saint Martin est of" 
fente ( A ) ? 

Même avant la première race , on avoit tant de respect pour saint Manin , que les 
années étoient comptées par l'époque de sa mort } les assemblées des paticroens , les états* 
généraux des anciens François se tenoient ï la Saint-Martin C^)f et, dans ces derniers I 

temps, les paricmens et cous les corps judiciaires rcprcnoienc leurs fonctions i la Saine- i 

Martin , et les scrmens sc renouvelloicoc à cette ^poque. 

Les François ont porté amour pour saint Martin à «n rcl point, qn’ift fîrcot frapper | 

des monnoics qui porroient son nom et son clfigie , et Tours avoir pris le nom de 
Martinopolit , ville de saint Martin. 

Robert donna son propre palais pour bâtir le prieuré de Saint-Martin-des Champs. La | 

chapelle bâtie à Vincennes par saint-Louis, étoit sous le titre de saint Martin. ' 

Sous la première et la seconde race de nos rois, les péléiinagcs des François se fai. 
soient ordinaicement à Saint>Manin de Tours; les rois même alloicnt souvent visiter son 
tombeau , et ces pèlerinages n'ont cessé que vers la üa de la seconde race , lorsque les 
Normands curent brûlé, à Tours, l'église de ce Saint. 

(«) Ani. Nit. Art. IV. ^ 

(i) L'&i ttU tptt vK'ftvùr, si b<atsu Menintit offtirdttuff 
(«) Ad Musam Statii MaruHi» 

Une ■ 
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Une des plus remarquables , est celle d’un chevalier, Vlancht l'II , 
fis- i* La tombe est presqu’effacee. 11 a les mains jointes , et il est 
entièrement couvert de son arrtrure , par-dessus laquelle il porte une 
espèce de soubreveste, qu’on appelait cotte -d'armes : elle est parse- 
mée d’oiseaux qui , sans doute , entrent dans ses armoiries. Ses gan- 
telets sont attachés , par un anneau , à l’angle droit de sa cotte- 
d’armes ; à sa gauche, est une longue épée; sous ses pieds est un 
gros chien. L’inscription qui pourroit indiquer quel est le person- 
nage que cette figure représente , est entièrement effacée. Son cos- 
tume annonce qu’il doit être antérieur à 1500, 

C y G 1 s T 

Margueritt Jt la Touch , fille Je Pierre Je la Touch , efcuyer , lieutenant , 
eapitaine Ju château Ju tois Je Hncennes, 

La figure tracée sur la tombe de cet enfant, est dessinée , Planche VU ^ 
fig. i i elle m’a paru le mériter , parce qu’elle indique la manière 
dont on emmaillottoit alors les enfans. La date de l’épitaphe est 
effacées le titre de lieutenant du château de V'incennes que portoit 
son père , n’indique pas une haute antiquité ; elle doit être du mi- 
lieu du seixième siècle. 

Le corps et les pieds seuls, sont emmaillottés s les bras sont libres 
et garnis , vers l’épaule , d’un bourrelet épais ; la figure est placée 
dans un encadrement , aux quatre coins duquel est un écusson. 

C Y G I s T 

JJamoiselle Marie Deloustanneaut , fille Je Jehan Je Loustalleau! , écuyer^ 
sieur Je la GarJe , sergent du régiment Jts garJes Ju roi , et commanJant 
tu château Je Vincienne , pour le service Je sa majesté , et Je Jamoiselle 
Jeanne Guiton , laquelle JécéJa auJit château Je Vincienne , le septième Je 
septemtre 16/^. 

Hic j a c e t 

VentrahUis et discretus vir M. Nicolaus Ro^e , sacerJos , pietate , Joctrinâ 
ntsi^is , et canonicus hujus sanctee capellce Jignissimus , qui sanctissimi , 
sicut yixtrat , obiit in Dominai die 14 april I687 , atatis ^4. 


G 


Jaurt mtruit spoÙum sui Joannts Purut de Joly , Parisüs juncotuuüus , 
à consUih primorum de stirpe rtgid principum , inscriptorts , Mard Aurtlii 
Amonini cultor et interprts , sed christianus judtx vtrutlienum regiorum Vin- 
cenniis natus erat de nobili sanguine , apud Rhutenos , anno 1 6ÿy ; emi~ 
gravit , anno I774 , die 7 dteemb. 

Jean-Pierre de Joly étoit né à Millau , dans la ci-devant province 
de Rouergue , en 1697; il étoit avocat de Paris, et doyen du con- 
seil des premiers princes du sang, ll.aimoit passionément les lettres 
de Marc-Aurèle 5 il les a traduites en François , et en a publié une 
édition. 

C Y G I S T 

Haut et puissant seigneur, Pierre-Antoine François, comte de Laurtncin- 
Persangts , ancien commandant et lieutenant-colonel au régiment de Nor- 
mandie , chevalier de l'ordre royal f. militaire de Saint-Louis , nommé à la 
lituttnanu de roy de Phalsbourg , lequel, après avoir servi 60 ans, et avoir 
reçu plusieurs blessures graves à la bataille de Berg-op-Zoom , où il se con- 
duisit glorieusement , est décédé au chdtcau de Finctnnes le premier janvier 
177 J > Pfitl Dieu pour son ame. 

Cy gissent 

Dame Anne- Elisabeth de Btrliche , veuve de Charles- Hahraham Laisné , 
seigneur de Boismignon , écuyer , décédé le 3 décetrére 1749 , dgée de 84 ans. 

Avec demoiselle Catherine Laisné de Boismignon , sa fille , décédée U 7 
juillet 1781 , dgée </e 83 ans. 

Et mtss’irt Charlts- Emmanuel Laisné, son fils , chanoine en cette chapellt 
en 171 J , et décidé le premitr janvur 1785 , agi de 8z ans. Prieq^ Dieu 
pour eux. 

C Y G I S T 

Messtre François- Alexis comte de Laurencin-Persanges , capitaine des gre- 
nadiers au régiment de Normandie , chevalier de tordre royal et militaire de 
Sairtt- Louis , ancien major de la citadelle de Lille , décidé au château de Fin- 
cennts le 2.0 novembre 1786, âgé de 56 ans. 
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Ses vertus et ses quaüUs ont fait le bonheur des tient : il a rempli, avec 
gloire , la carriire militaire. Epoux et pitre tendre , ami solide , compatistaal 
envers les malheuretu. ; il a été enlevé à une famille qpi lui donnera d’itertttls 
regrets. 

Le Chœur. 

Le choeur n’est séparé de la nef que par une grille de bois , fort 
vilaine ; le trône du roi , de velours violet , occupe le centre > les 
stalles sont assez belles ; le sanctuaire et le grand autel n'ont rien 
de remarquable. 

Le choeur n'est guire mieux pavé que la nef , si l'on en excepte 
le sanctuaire. Au-dessus de la porte de la sacristie , est une chasse 
qui contient quelques os de saint Gonsalve. 

La capse ( 65 ) qui renferme ces os , avoir été adressée , par le 
pape Alexandre VII , au cardinal Chisi , pour le chapitre de la Sainte- 
Chapelle i elle fut placée , le 17 octobre , sur une table dressée au 
milieu du choeur , par Bochart de Saron ; on les trouva enveloppés 
d’une toile rouge, liée des quatre côtés d’un ruban de soie de la 
même couleur , avec une bande de parchemin sur laquelle étoit 
écrit : Sanctus Gonsalvus , Martyr. On trouve dedans une grande quan- 
tité de coton , et enfin le chef de saint Gonsalve , auquel il man- 
quoit trois dents , et dont quelques os étoient vermoulus i plus , 
treize côtes saines et entières. Après cette vérification , les reliques 
fiirent replacées dans la capse que l'évêque de Clermont pofa sur 
le maître-autel ; puis il entonna le Te Deum. 

Le chapitre fit ensuite faire la chasse dans laquelle ces ossemens 
reposent , par un ébéniste , nommé Bemère ; elle fut achevée le 4 
mars 1707. 

Tombes. 

Le chœur renferme , comme la nef, diverses tombes. 

Dans le côté droit du sanctuaire , il y en a une sur laquelle 
on voit la représentation d’un prêtre revêtu de ses habits sacerdo- 


( S] ) La capse etc la boite qui Kct à emballer ec i eovoyct les reliques i U chasse 
sert à les enfctmcc. 
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taux. Les deux, inscriptions suivantes nous apprennent que c’est 
Guillaume Crétin , l’un de nos plus anciens poètes François. L’une 
de ces inscriptions est en François : elle entoure la tombe i on y lit : 

C r G I s T 

V tntrahlc il Jlscrtlu ptrsonnt , M. GuiUaiime Crétin , en son vivant au- 
mônier du roi, chantre et chanoine de la Sainte-ChapelU du Palais , à Paris, 
jadis trésorier de céans , lequel trespassa lc X X X jour de novembre, Can 

M. vc. xxr. 

L’autre est en latin ; elle est placée au-dessous des pieds de Crétin , 
dans un cadre, Planche yil , fig. 3. 

Quisquis es , â hospes , jacet hdc sub mole Cretinus , 

Cretinus , plaeidam posce dort requiem. 

Quatuor ille olim regum cornes ordine hoaestï 
yixit , vit , meritis et pielate major. 

Historiam à Franco comptexus ad usque capttum 
Hugonem , abruptum morte rcliquit opus. 

Hocce tui desiderium tenue derelinquis 
Citera ne vatem sint habitura parem. 

Cette figure est placée dans un encadrement orné de bamboches 
le côté gauche est presqu’eflàcé : de chaque côté on voit un coq , 
symbole de la vigilance. 

Le vrai nom de Crétin étoit Dubois t Crétin n’étoit qu’un sur- 
nom ; ce mot , selon Ménage { 64 ) , signifie petit pannier. 


( (Ï4 ) De Cratinus , diroiaatif de Craies , Cratis , claie , panier , Ménage ,* Diaion- 
naitc étymologique. 

François Charbonnier, dans son épirre à la reine de Navarre, duchesae de Berri et 
d'Alençon, laquelle esr imprimée au-devant des Œuvres de Guillaume Crétin, dir: 
« Les choses susdites par moy considérées , Madame > et mesmement que j'ay eu et 
•> prins nourrirurc avec feu maUtre Guillaume Crétin, en son vivant chantre et chanoine 
» du Palais- Royal à Paris : contraint pat la force véhémente de la susdite vtaye amitié 
n et charité , me suis mis à recueillir aucuns petits escrits ■, pour apres sa mort ic faire 
n tevivte, et demourer en mémoire t attendu sa bonté, honnesicté et savoir. £t confiant 
•> de voexc-dite clémence et douccut, ciaintc gettée à l'ctcart, me suis avancé et piins 
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n naquit à Paris; il avoir été chantre de la Sainte-Chapelle de 
Paris, aumônier du roi , enfin trésorier de la Sainte • Chapelle de 
Vincennes. 

Il etoit chroniijutur , c’est-à-dire , historien du roi , sous Charles VIII, 
Louis XII et François I; il mourut le }o novembre ijij. 

Crétin devroit être regardé comme un grand écrivain , si on 
prononçoit d’après le jugement qu’en ont porté quelques poètes , 
célèbres et estimés. lean le Maire l’a beaucoup loué ; Geoffroy 
Thory le préfère à Homère, à Virgile et au Dante, et Marot le 
qualifie de souverain poêle franfois. 

Il s’exerça beaucoup dans les rimes équivoques , et , plus il 
avança en âge , plus il chercha à imaginer de nouvelles bizarreries 
en ce genre; en voici un exemple, tiré d’une épître qu’il adressa à 
Honorai de la Jaille. ' 

Par ces vins verds Atropot a trop os 
Des <orps humains avez envers envers • 

Dont un quidam aspre aux pots, à propos * 

A fort biasmé scs cours pervers par vers. 

Lors même que Crétin ne court pas après IV'quivoque, !a recherche 
afièctée de ses rimes riches, rend la lecture de ses vers on ne pçue 
pas plus fatiguante. 

Comme Alexis, Mclibxus , Tityrc, 

Mcius» Thyrsis, Dameras, tout y tire 
1 Entre ces deux bonnes gems, comme en 
Sera écrit. Lors Gallus cpinmcn^a. 

Papier fauc-tl? n'est encre à lard tarie? • 

Vole ta plume au vent de Taxcaric? 

Ici n'oy point le bruit des tombereaux. 

Je n*oy que vent souffler et tomber eaux. 

Herbes croîtront, âcurs et fruits nous riront; 

Biebis patsrront , agneaux se nourironc 
Veux tu savoir quel dit et quel chant a 
Cette chanson que le prince clunta. 


» !a hardiesse vous en faite un présent; c’est un petit Cniin, Madame, plein de bons 
U et notables dits , sentences fruciueuscs et graves. Ccsc un Crttin non de ^ncs , d'oa*' 
sier ou de festu; mais d'argent , plein de mots dotez. 
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Voici encore une autre rime de lui , assez singulière : il vouloir 
rimer à France , et rimer richement ; il y avoir dans sa phrase , 
offrant ce que ; il a séparé ce de que , et voici comment il a bâti les 
deux vers : 

Tu entends bien par le texte offrant ce 
Que Gallus prend pour le peuple de Fr«o:e. 

Ce goût ridicule des rimes équivoques ou riches , avoir été ins- 
piré par Jean Molinet qui faisoit assaut avec son illustre ami •, je 
suis forcé d’avouer qu’il l'a vaincu dans ces vers à la fois équivo- 
ques et riches. 

Molifiei nest sans bruit > ni sans nom t non i 
11 a ion lon^ et comme tu vois voix. 

Son doux plaid plaist mieux que ne fait ton ton : 

Ton vif art ard plus clair que char.^on 6on. 

Les txinchants chants percent scs ptrois roids ; 

D’catregent gent ont noble ïranfois choix , 

Si ne doits doigts douter en son laict /aid^ i 
Car souve/rr \cni vient au Moli/rer net. 

Il est étonnant qu’avec ces turpitudes, Crétin ait pu se faire la ré- 
putation d’un bon poète. Voici l’épitaphe que lui fit Clément 
Maroc : 

Seigneurs pastans , comment pourez vous ctoirc 
De ce tombeau la grand’pompe et la gloire 1 ' 

11 n'est ni peint, ni poli» ni dord» 

Et si se die hautement honoié» 

Tant seulement pour csirc couverture 
• Du corps humain cy mis en sépulture : 

C’est de Cfctin , Crétin qui tout savoir. 

Regardez donc si ce tombeau avoit 
De ce Crétin les faits laborieux , 

Comme U' devroic estre bien glorieux. 

Ver qu'il prend gloire au pauvre corps tout mon. 

Lequel partout vermine mine et mord l 

O dur tombeau, de ce que ru en ctrovres 
Contente toi ^ avoir n'en peux les otuvres ; 

Chose éternelle en mort jamais ne tombe » 

Et qui ne meure n'a que faire de tombe, 

La postérité a jugé que, quand le dur tombeau renfermeroit les 
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ecuvres de Crétin , comme il couvre son corps > il ne devroit guère 
en être plus glorieux. 

Voici les autres tombes et épitaphes tjui subsistent dans le chœur. 

C Y G I s T 

yinirablt & discrttlt ptrsonnt Mithurin Ptrrtau , en son vivant Chanoine 
de céans & de Saint- Nicolas du Leowre à Paris, lequel décéda U p jour 
d'oclobrt. 

Ici est le depost 

De noble et vertueuse personne M. Gaspart Macéré de PoiJJÿ, abbé de 
Lieu-Restiuré , en Palois , commissaire- intendant des affaires de tris-haute 
et tris -illustre princesse madame Diane de France , ducheffe dé Àngouléme , 
qui a honoré sa mémoire de ce tombeau. Il décéda le XXIV juin 1607. 

Il paroît que Diane de France étoit fort attachés à cet inten- 
dant qui logeoit dans son pavillon ; elle lui fit faire des\ funérailles 
magnifiques. 

I C I 

Repose demoiselle Marie-Françoise Gigaut de Btllefont , fille de haut et 
puissant seigneur , Bernardin Gigaut de Bellefont , premier maréchal de France , 
commandant As ordres du roi ; et de haute et puissante dame Magdeleine 
Fouquet. Elle est morte, à Pincennes , le ij novembre léoj , âgée de 17 
ans. Prieç^ Dieu pour son amt. 

J’ai, déjà dit ( 65 ) que le cardinal de Mazarin mourut au château 
de Vincennes le 9 mars \66i. Son corps fut exposé sur un riche lit 
de parade, qu’on porta dans le chœur de la Saint»Chape 1 le , où 
tous les prélats et tous les grands assistèrent au service solemnel 
qu’on lui fit. Son cœur fut porté , le z8 du même mois , aux 
'Théatins , dans la maison de Sainte-Anne-la-Royale , qu’il avoit 
fondée, accompagné d’un pompeux cortège qui partit de Vincennes 
à sept heures du soir, accompagné d’un nombre infini de flambeaux. 


V I N C E N P» E s. 

Le corps demeura en dépôt dans la petite sacristie de la Sainte- 
Chapelle ; jusqu'à ce que le lieu de sa sépulture fût bâti dans la 
chapelle du collège des Quatre-Nations ; il y fut porté , en grande 
cérémonie , le y septembre 1(584. 

Les entrailles restèrent dans la Sainte-Chapelle ; elles sont dépo- 
sées sous un marbre en forme de cœur, sur lequel on lit ; 

SOL'BZ CF. MARBRE 

Sont Us entrailUs dt Jules Malaria ; cardinal de la sainte église romaine, 
premier ministre d’estat de France , letjutl décéda au château de f ’incennes ^ 
te 9 de mars dt Cannée 1 ( 5 ( 5 1 , âgé de yj ans, Prie^ Dieu pour le repos de 
son ame. 

-Après sa mort , on répandit cette épitaphe où l’on fait allusion 
aux deux cardinaux , Mazarin et Richelieu : 

Cy gisi r éminence deuxième ; 

Dieu nous garde de la troisième. 

Hic j a c e t 

Joannes Lathé , parisinus prtslyter et canonicus hujus sanciee capellet , 

gui sperans mensis mardi anno Domini l 6 jl. Ipsi tenè precare ; 

sape a novissima tua recordare. Reguitscat in pace. 

Ici repose 

Le corps de Sicolas Btrnot , prêtre , chantre et chanoine Je cette Sainte- 
ChapeUe , décédé le premier jour dJ aoust 1 , âgé de yj ans ou en- 
viron. 

Repose aussy le corps dt messire Nicolas Bernot , prêtre , chanoine de 
tette église , son neveu , décédé le JO aoust 174I , âgé de 87 ans. Prie^ 
Dieu pour leurs âmes. 

C y G I s T 

Le corps de vénèrahU et discrette personne , messin Hyves Maudet , vi- 
vant , prtstrt du diocèse et chanoine Je cette Sainte-Chapelle royale , gui décéda 
le 17 jour dt novembre 167 J , âgé dt 69 ans et 9 mois. Prie^ Dieu pour 
son ame. 

HiC 
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Hic j a c e t 

M. Ant. Maindtstrt , preshyter , canonicus et doctor S. F. ParisttnsU , 
qui oiiit anno I709, dit vj upumbris , ettatis vtrè 70. 

ICIREPOSE 

Le corps d* haute et puissante dame Louise Cigaut de BtUtfont , veuiv 
de haut et puissant seigneur , messire Charles - François Davy , chevalier , 
marquis d'AmjreviUe , litutenant-ginéral des armées navales de sa majesté , 
décidée à yincegnes, le 17 mars 1698, âgée de 3I ans. Prie{ Dieu pour 
son ame. 

ICIREPOSE < 

Demoiselle Marie-Françoise Gigault de Bellefont , fille de haut et puissant 
seigneur , messire Bernardin Gigault de Bellefont , premier maréchal de Franu , 
commandeur des ordres du roi, et de haute et puissan’e dame Madeleine Fo- 
ronet , morte le Z} novembre 1691 , d^ée de 17 ans. 

Le cœur du marquis de Bellefont , ton père , qui ëtoit gouver- 
neur du château de Vincennes, et qui avoit été tué à l’armée, en 
combattant à la tête de son régiment , avoit été apporté à la Sainte- 
Chapelle , le 19 août de la même année. 

' Ici REPOSE 

Le corps de tris-haut et puissant seigneur Charles-Antoine , merquis du 
Châtelet et comte de Clermont , marquis J Aubigny , baron de Thons , sei- 
gneur de la \Neuvaine , Morice , CourvUly et autres lieux , lieutenant-général 
des armées du roi, gouverneur et capitaine des chasses de Vincennes , décidé 
audit Vir.unnts le 9 septembre IJZo , agi de j8 ans. Prieç_ Dieu pour le 
repos de son ame. 

Ct GISSENT 

Messire Godefroi de Guyonnet [ 66 ) , chevalier , seigneur de Coulon et 
autres lieux , brigadier des armées du roi , chevalier de f ordre roytU a mi-\ 


H 
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lUairc dt Stttni-Louîs , üauenant pour sa majesté au chdteau et gouverne- 
ment Je Vinctnnes , décédé U } octobre lj 6 j. 

Et dame Françoise dt la Houssaye , son épousé , veuve en premiirts noces , 
de messire René Malinguehtm , chevalier, baron dt Bretisel, seigneur de vieil Rouen 
et autres lieux , conseiller du roi , lieutenant général , civil et criminel dt 
Beauvais, décédé le 11 juin 1782 . Prie^ Dieu pour U repos de leurs ornes. 

On lie dans l'ancienne GaUia christiana , à l'article des évéques de 
Normandie, que Pierre Duval, évêque de Séez, mort en 1^64, a 
été inhumé dans la Sainte-Chapelle de Vincennes. 

Trône DU Roi. 

Au milieu de la séparation du chœur «t de la nef , on voit le 
trône du roi, fait sous Henri II, et qui subsiste encore; il est de 
velours violet , garni de galons d'or , et orné du chiffre de Diane 
de Poitiers. J'ai fait dessiner. Planche FIJI , ce trône , et l'on voit 
sur la même planche toute cette partie de i'éghse , ce qui donne 
une idée de sa construction. 

Vitraux. 

* < • 

Les vitraux de cette Sainte - Chapelle ont été peints par Jean 
Cousin ( 6 j) , d’après les dessins de Raphaël 

Ces vitraux étoient fort avancés en 1347, comme on ne peut en 
douter par l'effigie de saint François qu’on voit dans le vitrail du 
milieu , derrière le sanctuaire ; ils ne furent achevés que sous 
Henri II; partout On y remarque des H et des croissans , devise 
que ce prince avoir choisie par amour pour Diane de Poitiers. 

Les peintures de ces vitraux représentent divers sujets de l'Apoca- 
lypse , et les passages qui y ont rapport , sont écrits dessous. Je n’ai 
point entrepris de faire dessiner cous ces sujets qui sont très-confus , 
mais j’en ai détaché quelques figures qui sont d’une grande beauté, 
et quelques portraits , parce qu’ils sont historiques. 


(<7.) Jean Coasin. peintre cc tculpteiit, ai à Soncy, près de Sens, eu le plus an- 
N ‘ cicn artiste fran^ois qui $c soit fait quelque réputation : il peignoir beaucoup sur verre 

selon l'usage de son siècle. Il est mort en IJS9 , et a laissé quelques écrits sur la Géo- 
tnetrie : son dessin croit pur et parfait. K pyei Ant. Nation. > An. III . page f7. 
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La figure 4 , Planche V I , représente une vierge tenant l'enfant 
Jesua , assise dans un beau siège antique. 

La figure 5 , est celle d’un cordelier. Ces figures sont superbes pour 
les caractères et le fini du dessin et de l'Mcécutioa. 

^ La figure i , Planche IX , est celle de Diane de Poitiers ; elle est 
représentée dans le purgatoire , au vitrail du milieu de la nef , à 
gauche i elle est nue , elle tient les bras serrés contre sa poitrine , 
et semble demander de sortir de ce séjour de douleur oû quelques 
fbiblesses la retiennent , pour entrer dans la demeure des bienheu- 
reux , où ses vertus doivent la placer t voilà sans doute ce que le 
peintre a voulu exprimer. 

Diane de Poitiers a les cheveux attachés avec un ruban bleu. Selon 
la tradition , cette figure est son image frappante ; ce morceau est 
admiré comme un chef-d’œuvre de l’art. 

Diane de Poitiers, duchesse de Valentinois , étoit née en 1499 ; 
elle étoit fille de Jean de Poitiers de Saint-Valliers , d’une famille 
illustre et ancienne du Dauphiné ; elle avoit reçu de la nature les 
agrémens de la figure et les charmes de l'esprit. La reine Claude 
l’avoit prise pour fille d’honneur, et elle se servit utilement de son 
crédit pour sa famille. 

Son père avoir éré carKlamné , le 1& janvier T515 , à avoir la 
tête tranchée : Diane de Poitiers fût se jeter aux genoux de Fran- 
çois I i elle obtint sa grâce par ses larmes ; d'autres disent , par ses 
attraits j mais il est plus probable que cette grâce fut accordée aux 
prières du comte de Maulevrier , grand sénéchal de Normandie , et 
des autres parens et amis de Saint-Vallier; c’est du moins ce qu'en 
dit François I , dans ses lettres' de rémission, ou de commutation de 
peine. 

Diane étoit veuve de Louis de Brezé , et elle avoit au moins qua-> 
rante ans lorsque le roi Henri II , qui n’en avoit que dix-huit , en 
devint éperduement amoureux. ' 

Sa beamé résista à l’épreuve du temps ; Diaaene fut jamais malade t 
elle ne se lavoit qu'avec de l’eau de pluie , ne se servoit d’aucune 
pommade , ot d'atteua des moyens que les femmes emploient , 

■ J 

roue téparet des aot iioéparabJe outrage. 

H a 


6q 


VlNCÉNNES. 

Elle avoir quarante-huit ans quand Jean Cousin fit ce portrait 
dont les formes sont si belles} elle conserva la régularité de ses traits 
jusqu'à son dernier moment. •• Je la vis six mois avant sa mort , dit 
Brantôme , si belle encore que je ne sache coeur de rocher qui ne 
s’en fût ému > elle avoir alors 67 ans ». y 

Les Catholiques ont dit trop de bien de Diane de Poitiers ; les 
Protestans en ont dit trop de mal. Elle mourut à Anet en 1^66. 

Les vitraux supérieurs et les peintures des voûtes portent par- 
tout la devise du croissant , que Henri II avoir prise par amour 
pour elle j ses chiffres et ceux du roi sont entrelacés dans les 
vitraux et les voûtes , avec des cors de chasse , des chiens , des 
croissans et des cornes d'abondance. J’ai fait dessiner , Planche IX , 
fg. 1 et 5 , deux panneaiw de boiseries, où ces chiffres sont élégam- 
ment tracés. 

Les autres vitres portent les portraits de François I, de Henri II, 
du duc de Guise et du connétable de Montmorenci; celui du cardinal 
de Lorraine y étoit aussi , mais il n’existe plus. 

Le portrait de François I , Planche VI , fig. 6 , ressemble beau- 
coup à celui que j’ai déjà publié d’après les vitraux des Célestins; 
il est également à genoux, et , comme les trois autres figures , dans 
le grand habit de l’ordre de Saint-Michel, avec la fraise, le collier 
et le grand manteau. 

Le manteau de Henri II , Planche FI , fig. 7 , offre quelque dif- 
férence par la manière dont il est ouvert sur le côté , et la pièce 
d’étoffe qui flotte sur le dos. 

La figure 4 , Planctu IX , est celle du duc de Guise , le Balafré , 
il est à genoux, comme la figure précédente, devant un prie-Dieu, 
sur lequel il y a un livre et un trophée d’armes ; en face de lui , 
on voit un bouclier chargé d’une croix de Lorraine ( 68 ) j en face 
est l’écusson de cette maison portant en chef de quatre royaumes , 
Hongrie, Naples, Jérusalem et Aiwagon, et en pointes, de quatre 


( «8 ) La croix éc Lorraine a été ainsi nommée , parce que les ducs de cette maison 
tonc portée dans leurs armes } on Ja voit sut les armoiries de René, duc de Bar, dans 
la Saime-Cliapellc de Dijon. On la nommoic autrefois , croix patriarchale : c'en une ■ 
croix dcnible dont chaque montant a une seconde ctaversc au tien de sa longueur. 
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duchés , d’Anjou , de Gueldres , de Juliers et de Bar , et sur le 
tout , celui de Lorraine ( 69 }. Ces armes sont supportées par deux 
aigles accolés d'une couronne d’or , et l’estomach chargé d'une croix 
patriarchale , selon l’usage de cette maison. 

^ Le dernier portrait est celui d’Anne de Montmorenci (70) i il 
ressemble , pour le costume, à celui de Henri II. Ses armoiries dont 
le champ est d'or, a la croix de gueules, cantonnée de seize alé- 
rions d’azur (71 ) , sont supportées par deux anges. 11 n’est pas ex- 
traordinaire que les nobles n'aient pas cru cette auguste fonction in- 
digne des anges 1 on en voit sur les tombeaux qui leur présentent 
un livre, qui leur tiennent un coussin sous la tête; enfin, le cardinal 
de la Rochefoucauld , à Sainte-Geneviève , eu a uii qui lui porte la 
queue. 

Sacristie. 

Cette chapelle est accompagnée de deux sacristies fort bien voûtées i 
les ornemens sont assez beaux; les plus anciens viennent de la cha- 
pelle de Viviers. Le trésor étoit peu considérable : on y remarquoit 
cependant une croix d’or , au-dessous de laquelle étoit un reliquaire 
surmonté d’une couronne d’or qui contenoit un morceau de bois de 
la vraie croix. 

La pièce la plus curieuse de la sacristie, c’est la cuvette que j’ai 
fait graver, Pknchts X & XI , et qui est connue sous le nom de 
baptistère de saint Louis. 


) Les armes de Lorraiae sont une bande de gucttles ch^g^e de trots alertons d'argent. 
Ce fut Godefroi de Bouillon , un des ducs, qui les adopta en mémoire » disent tes bis* 
toriens , de ce que » d'on seul coup de Acebe » il avoir cnfîld trois oiseaux , en cirant 
contre une des tours de Jérusalem , appcUée, la Tour de David. Pal/iot , sdtnu des 
Armoiries , page jo. 

(70 ) Anr. nation. , Art. III , page 75. 

(71) Ihidem ^ page 7). Le nombre des alérions qui cantonnent cette croix est varié. 
Bouchard premier en avoli mis quatre , en mémoire de quatre enseignes impériales qu'il 
avoit gagnées à la défaite de l'armée des Saxons et des Danois , commandée par l'em* 
perçut OthoD. Mathieu II , ayant gagné douxe enseignes ï U bataille de Bovine » 
PitilippC'Auguste voulut qu'il augmentât le nombre de ses aiérions de quatre , ce qui Je 
porta à seize. La croix qui étoit d'argent, fut alors changée miiaculcuscmcot en une 
croix de gueules, Sàeiut des armoiries, page ly. 
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Le Baptistère de S. Louis. 

Le nom sous lequel ce vase est connu , n est pas exact ; car on 
appelle ordinairement b.iptistère , le lieu séparé de leglite où sont placés 
ks Fonds baptismaux , et non pas les fonds baptismaux eux-mêmes. 

Ce vase est rond , très-creux , et ressemble à un vaisseau pour 
faire cette espèce de pâtisserie qu’on appelle un flanc ; il est de 
cuivre , et damasquiné en argent , genre de travail que nous avons 
appris des orientaux de la ville de Damas, ainsi que son nom l’in- 
dique , et qui consiste à ciseler le cuivre et â remplir tous les vides 
avec de l’argent ou de l’or artistement coule on enchâssé. 

Piganiol prétend que ce bassin { 71 ) fut fait pour le baptême de 
Philippe-Auguste, en 1166; l’opinion la plus commune est , qu’il 
fut fait , en 897 , chez les Sarrasins. Il est plus naturel de penser 
que ce vase fut rapporté par saint Louis, dans une de ses premières 
croisades, et qu’il le donna à la Sainte-Chapelle de Vincennes. Le 
nom de Baptistère de saint Louis, sous lequel il est connu, et les 
Chrétiens persécutés par les Mahométans qu’on remarque dans les 
figures, fortifient cette conjecture; sans cela, on pourroit donner 
à ce vase une antiquité plus reculée, et dire qu’il étoit au nombre 
des curiosités envoyées à Charlemagne par le calife Aaron Raschild , 
dont plusieurs sont encore conservées dans le trésor de Saint-Denis 
et ailleurs. 

Sans assigner une époque précise à la fabrication de ce vase , on 
peut donc assurer qu'il a été fait du temps des croisades. 

Le fond de ce vase , Planche X , fig. i , est parsemé de petits 
poissons , ce qui prouve qu’il étok destiné à y mettre de l’eau , 
probablement pour des ablutions ; les petits poissons y étoient placés 
pour avoir l’air de nager dans l’eau qu’il contenoit. 

Il y a ensuite un cercle intérieur, conaposé de petites pyramides 
qui ont la forme de beleinnites (73). 

Sur une autre bande , on remarque difiérens sujets : dans deux 
médaillons, on voit un empereur tenant un vase, et auprès de lui 


( ix ■) Tom. IX , pag. ^0$. 

( 7 1 ) Espece de piettes coniques , appelées aussi pierres de (bndre. 
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deux figures , dont l’une tient un sabre , l’autre un livre ; aux côtes 
opposés , on voit un écusson prêt à recevoir des armoiries; cet 
écusson , et les fleurs-de-lys dont je parlerai bientôt , ont été placés 
après le reste, et probablement lorsque ce vase eut été apporté en 
France. Ce font ces écussons qui ont remplacé les figures que je 
viens de décrire , et qui étoient encore répétées. 

Entre ces médaillons et ces écussons , on voit des chasses et des 
combats. 

Un autre cercle est composé d’une suite de chiens courans; enfin, 
le tout est terminé par une bordure. 

L’intérieur du vase est encore plus remarquable, ainsi qu’on peut 
le voir , Plandit X, figurt a , où j'ai filit dessiner le vase de côté. 
On y voit une inscription arabe dont il est impossible de tirer 
aucun parti pour l’explication du monument. 

M. Langles , jeune littérateur , très-versé dans les langues orien- 
tales , l’a traduit ainsi : 

Opus Mchammtdis , Jilii Ab^eny , condonatio sit ilü ( peccatorum ) 

Ouvrage de Mohammed, fibd'Abzeny, qu’il obtienne le pardon 
( de ses fautes ), 

J’ai fait dessiner à part cette inscription , figuri j. 

Comm»^ l»t Cgvirac maritaiK d'érre examinées plus en détail , je 
les ai fait dessiner séparément , Planche XL 

On voit d’abord le cercle des chiens courans , qui est sur les 
tranches ; puis un autre cercle composé de petites pyramides sem- 
blables à celles du cercle intérieur. 

Ensuite , différentes espèces d’animaux sauvages : un chacal ( 74), 
une antelope, un tigre, un cerf, un éléphant, une licorne (yj ), 
un chameau , etc. 

La suite de ces animaux est interrompue par les fleurs de lis qui, 
comme je l’ai dit , ont été ajoutées depuis la fabrication du vase. 


(74) Le Tlios des anciens: Disscrtarioit sar U Thaï , pat A. L. MiUin de Grand- 
maison, louinal de Physique, Décembre 1787. 

( 7) ) Les Araks croient, comme les anciens, à l’exisrcnee de cet animal , que , félon 
M. Sparman , on tettouvetoit peut-ette dans rintéticui de l'Afrique. 


^4 V I N C E N N E S.‘ 

Les figures que l’on voit ensuite, sont encore plus remarquables 
que celles de la partie intérieure du vase. 

Dans le premier rond , on voit un cavalier arabe que l’on re- 
connolt à son turban dont l'extrémité est flottante , à son carquois 
sculpté , sut'tout à ses larges étriers qui sont absolument sembla- 
bles à ceux dont se servent encore les Arabes modernes > enfin , au 
harnois de son cheval , sur-tout à la grosseur du mors. 

Ce cavalier est armé d’un arc , et perce d’une flèche une béte 
féroce qui ressemble à un léopard. Cette ressemblance est d’autant 
plus vraisemblable , qu’il ne seroit pas étonnant que l'auteur , d’après 
l’inspection des bannières anglaises, eût voulu désigner ces insulaires 
sous l’emblème de cet animal. Un prince chrétien , la tête nue , 
{marque distinctive pour les francs) est à genoux devant ce cava- 
lier i un arabe pèse de la main gauche sur la tête du chrétien ; sa 
droite ejt armée d’un sabre ; trois autres arabes , difiéremment ar- 
més , se l'ennent derrière. Ces quatre arabes sembleroient indiquer 
le nombre d’années qu'il en a coûté aux sultans pour chasser les 
francs. Cette idée m’a été suggérée par la vue de l’animal emblé- 
matique dont chacun d’eux est accompagné. En cflèt, on sait que 
la souris , le lièvre , le chien et le coq sont les quatre caractères 
des douze années qui composent le cj'cle tartare , usité alors par 
les maîtres de la Judée et de la Syrie, tartares d’origine. 

£c je vais donc apprendre à Lusignan trahi. 

Qu'un Tartan est l’époui que sa fille a choisi (7^). 

Un François avec sa soubreveste, monté sur un cheval dont le 
caparaçon est très-orné, enfonce sa lance dans le ventre d’un ours 
renversé , qui désigne sans doute les Tartares ; cinq françois bien 
reconnoissables à leur costume , lui présentent diflFérens objets ; le 
dernier porte un vase chargé de la même inscription arabe que 
celle ci-dessus. 

Le premier rond inférieur présente un cavalier arabe , armé 
d’une massue', devant lui un chrétien profondément incliné , et ten- 
dant la main à un jeune enfant , semble attendre le coup de hache 
que lui prépare un arabe. 

C 76 ) Voltaire. 

Dans 
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Dans le quatrième rond , on voit un tartare qui perce un dragon 
de sa lance J trois autres tartares , loin de ce rond, sont prêts i partir 
pour la chasse : l’un tient un tigre enchaîné , et sans doute ap- 
privoisé, qu’il mène en lesse, l'autre un oiseau sur le poing, l’autre 
un chien ( 77 }. 

Au-dessous de ces figures , il y a un cercle d'animaux et de fleurs 
de lys , semblable à celui déjà indiqué. 

On remarque , sur les habits de plusieurs cavaliers , des inscriptions 
arabes , mais elles ne signifient pas autre chose que celle que j’ai 
déjà figurée et expliquée. 

* M. Bertereau , qui a fait une étude particulière de tout ce que 
les Arabes ont écrit sur les croisades , et d’autres uiiciitalistes n’ont 
rien pu découvrir sur ce monument qui n’a jamais été publié , et 
qui donnera peut-être lieu un jour à quelques éclaircissemens pour 
l’histoire. 

11 est à desirer que ce précieux monument soit conservé , et ne 
périsse pas comme tant d’autres qui ont déjà coulé dans les creusets 
nationaux. 

Ce vase servoit de cuvette à baptiser dans la Sainte-Chapelle, 
pour la paroisse Saint-Martin-, il a servi souvent, en France , au 
baptême des eiifans des ro'' piiuc» du sang, « ou l’a fait 

venir jusqu’à Fontainebleau pour cet usage. 

LE NOUVEAU CHATEAU. 

Son Histoire. 

J'ai laissé l’histoire de l’ancien château à l’époque où le nouveau 
fut construit , parce que , depuis cette époque , c’est dans ce dernier 
que se sont passés tous les événemens arrivés à Vincennes. 

Louis XIII en posa la première pierre, le 17 août léio. Cette 
pierre est sous l’angle du côté du parc > on y a gravé ces mots : 


( 77 ) Cctic explication m’a été fournie pat M. Langlêt , UTani orientaliste , à qui noua 
devons la Grammaire et le Diedonoaire Tartaxe Manchoux , et plusieurs uaducdooa 
d'Ouvrages arabes et tartaret. 
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£a t an primur du rignt dt Louis XIII , roi dt France & de Kavarre , 
égi de neuf ans , & de la régence de Marie de Midicis , sa mire. lélo. 

Au-dessous sont les armes du roi et de la reine sa mère. Aux 
quatre coins, le roi mit une médaille où est la même inscrip- 
tion : savoir , deux d'or, et deux d'argent doré: à l’assise de cette 
première pierre, le duc de Sully donna au roi la truelle d’argent, 
un des seigneurs qui l’accompagnoit lui présenta le marteau , et un 
autre lui cenoic l'auge d'argent où étoit le mortier. 

Louis XIII se plaisoit beaucoup dans cette demeure. Les bâtiment 
furent continués avec ardeur. Il y rendit plusieurs ordonnances , 
y venoit suuveui hvcl le caidinal Mazarin qui y mourut ( 78 ). 

Louis XIV fit continuer les travaux > il s'y rendoit fréquemment, 
et y donnoit des fStes. C’est à Vincennes que l’opéra a pris nais- 
sance. 

Jean Ba'if ( 79) est le premier auteur qui ait tenté en France l’ac- 
cord de la poésie et de la musique, à l'exemple des Grecs et des 
Latins. 11 voulut introduire des vers composés de dactyles , de spon- 
dées et d’iambes , quoique le génie de notre langue se refusât à cette 
innovation. Il établit, avec Joachim Thibaut de Courville , une 
académie de musique , que Charles IX autorisa par ses lettres-patentes , 
et dont il se déclara le protecteur et le premier auditeur. Henri III 
les protégea aussi; mais Baïf étant mort en iJ9i, cette académie 
finit avec lui. 

Depuis cette époque jusqu’en léyj, aucun poëme n’avoit été mis 
en musique. L’abbé Perrin , introducteur des ambassadeurs auprès 
de Gaston de France, duc d’Orléans, hasarda, cette même année, 
une pastorale , que Cambert ( 80 ) , organiste de Saint-Honoré , mit 


( 7< ) Supra , page jf 

(7$) Baïf, fils nararel de l'abbé de Grcncriére, étoit né i Venise , en ir;t. Il aroit 
fait Ces érodes arec Ronsard & Cammclin. II ofiroii , dans scs vers , un mélange barbare 
de nota tirés du grec le du latin. Scs poélïcs ont été imprimées en >tji. a roi. ïa-i^. 

( So) Cambert étoit surintendant de la musique d'Anne <f Autriche. Il a la gloire d'aroir, 
le premier , donné des opéra en Franee. Mais LuUy ayant éclipsé sa réputation, Sc obtenu 
te pririlège de l'opéra, en K71, Cambert passa en Angleterre où il mourut. Charles II 
le fit surintendant de sa musique : il conserra cette charge jusqu'à sa mort. Il telle de 
lui quelques opéra, St quclqacs direttissemens. 
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en musique. Cette pastorale fiit répétée i Issy , avec succès. Louis XIV 
la fit représenter sur le théâtre du château de Vincennes, et il assista 
à ce spectacle avec la reine et toute la cour. Les acteurs, encouragés 
par le roi lui-même , s’associèrent le marquis de Sourdac , homme 
très-riche, et grand machiniste. Ils obtinrent, le a8 juin 1669, des 
lettres-patentes qui leur permettoient d’établir , dans Paris et dans les 
autres villes du royaume, des académies de musique; et telle a été 
l’origine de l’opéra. 

Ce fut dans le parc de Vincennes que Louis XIV prit de l’amout 
pour la tendre la Vallière. Elle s’y promenoir le soir avec trois de 
i&t compagnes , et s’y croyoit seule. La conversation tomba sur un 
ballet. Les crois compagnes de la Vallière louèrent plusieurs de ceux 
qui avoient dansé. Peut-en voir ces hommes , s’écrie la Vallière , 
quand ils sont auprès du roi ! Ce prince sentit tout le charme d’être 
aimé pour lui-même, et l’amour-propre prépara son cœur à l’amour. 

Louis XIV aimoit à donner des fêtes à Vincennes. Le la d’oc- 
tobre i?6j, il y eut un feu d’aniiice dont la machine étoit en 
forme de rocher, sur lequel s’élevoit une pyramide soutenant une 
couronne royale , le tout embelli de figures et de chiffres remplis 
d’artifices , accompagné de girandoles et de fusées : pour prélude , 
il se fit une ronrse He rêre« , par quatre hoimnes uniformément vêtus , 
qui écoient dans des machines ressemblantes à des chevaux , accom- 
pagnés de trente autres , armés de lances et de dards , à la reserve 
de quatre , équipés en géans , qui portoient des flambeaux : après 
qu’ils eurent emporté ces têtes, dont il s’épancha diverses sortes de 
feux, ainsi que de leurs chevaux et de leurs armes, cinq animaux 
sortirent d’autant de cavernes du pied du rocher, et escarroouchèrent 
contre les géans , en jettant encore beaucoup de feux , les uns 
et les autres en étoient remplis; et enfin tout le corps de la ma- 
chine en répandit une si prodigieuse quantité , qu’elle produisit un 
nouveau jour, et par leurs différens effets, ils divertirent beaucoup 
le roi et la reine. 

Les ambassadeurs du roi de Siam arrivèrent à Vincennes , le 19 
juiniâSd; une foule de curieux accourut pour les voir. Le troisième 
ambassadeur refusa de coucher dans la chambre qui lui étoit pré- 
parée, parce qu’elle étoit au-dessus de celle du premier ambassadeur, 

1 a. 
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porteur de la lettre du roi de Siam au roi de France , et que son 
devoir lui imposoit , disoit-il , d'étre toujours au-dessous de cette 
lettre. Ce rafinemeDC de bassesse étoit bien digne de l'esclave d'un 
despote asiatique. 

Louis XIV , dans son codicile , daté du i ; avril 171 ^ , ordonna 
aussi-tôt après sa mort, de mener le jeune roi à Vincennes, fairy 
étant tris-hon ( 81 ). 

Louis XV y reçut les ambassadeurs. Le conseil de régence s’y 
tint le 2.5 septembre. 

Le 18 novembre , le régent présenta au roi un sellier , né dans 
la diocèse de Toul, et demeurant àChâteaudun , âgé de 114 ans, 
encore bien portant et vigoureux. 

La reine douairière d'Espagne vint habiter le château de Vincennes, 
le i" juillet 171 J. Cette reine partit le 16 décembre 1717, pour 
Bùre sa résidence au Luxembourg. 

Enfin ce château est actuellement devenu domaine national. 

UtSCRIPTION DU CHATEAU NEUF. 

L’entrée du château neuf est du côté du boisj c’est une suite de 
quatorze arcades rustiques, formant une galerie couverte , et fermées 
par des grilles. Les entre dcuA forment iles niches occupées par des 
statues de marbre ; dans le milieu est la porte en arc de triomphe. 

Cette porte, du côté extérieur, est d’un genre mixte, moitié mo- 
derne , moitié gothique, voyez Planche XII; mais du côté de la 
cour, sa face présente un ordre dorique, formé de six colonnes, 
engagées avec des bas-reliefs et des statues de marbre. 

Cette porte a été construite par le Veau , suivant un nouveau 
système , pour accomplir les colonnes doriques. Les règles de l'art 
y sont très-exactement observées : Elle est ornée de deux beaux bas- 
rdiefs de marbre. Les ornemens et ces bas-reliefs ont été sculptés par 
Abraham Van-Obstal ( 81 ) , Housseau et Philibert Bernard. Voyez 
Planche XII, fig. I. 


(Si) L'air de Vincennes esc en cfB:( le plus sain que l’on smisse respirer: Ü est tre$« 
ordinaire d*y voir des centenaires. 

(81) Ce fculptciir avoir uo srand calent pour les bas-reliefs j il ciavailloit lopéikurc* 
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L’artiste a placé sur la même planche , fg. i , le dessin extérieurde la 
porte du côté du village. Cette tour gothique , appelk'e la tour du 
Diable , est d'un assez bel efièt , et contraste bien avec la première. 

Ce chiteau est composé de deux grands bitimens uniformes , 
placés en face l'un de l'autre, et auquel on communique par les 
galeries que je viens de décrire. 

L’aile gauche , eu entrant par l'arc de triomphe , est un bâtiment 
double , orné d'un ordre dorique en pilastre ; les dedans ont de la 
grandeur et de la beauté; l'appartement du roi est sur le petit parc; 
sur la cour royale , est celui de la reine Marie-Thérèse d'Autriche , 
femme de Louis XIV : à droite du même corps-de-logis sont ceux 
du dauphin et de la dauphine. L’appartement du roi, composé de 
cinq pièces, a été peint par Champagne, aidé de son neveu. 

Louis XIV indiqua à cet artiste , pour les sujets â peindre , la 
paix des Pyrénées, et son mariage avec Marie-Thérèse d’Autriche, 
infante d’Espagne. Après la salle des gardes , qui est la première 
pièce , vient la salle à manger , ornée de quatre frises des batailles 
d’Alexandre, peintes par le Manchole. Dans la salle du trône, le 
roi paroît sous la figure de Jupiter , ordonnant à la France d’em- 
brasser la paix. Tous les arts personnifies embellissent cette compo- 
sition ; plusieurs de leurs attributs sont placés dans la frise, et dé- 
signés par des figures de grandeur naturelles , qui tiennent les chiffres 
du roi et de la reine. 

Au plafond de la chambre à coucher , on voit Jupiter et Junon; 
et dans un petit cabinet , des enfans qui supportent les chiffres du 
roi et de la reine. 

De la salle des gardes , on entre dans l’appartement de la reine. 
La première pièce , nommée la salle des pages , est ornée de quatre 
paysages , et d’une marine de Borzon ; ensuite est la salle des dames 
de la reine. Le même peintre y a peint douze petits paysages avec 
des marines dans la frise. 

Le plafond de la salle du concert est magnifique. Le milieu repré- 


ment Tivoirc. Cet ciccllcnc artiste ayant en une contestation aecc une pcrfbnne qui ne 
vouloic pas lui payet Ion ouvrage, l'avocat général Lamoignon foutinr, avec beaucoup 
d éloquence , que les arts libéraiu n'étoienc pas asservis i la rigueur de cetie loi. 
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Sente la reine sous U figure lie \'énu$ , qui donne ses ordres à 
Mercure; les grâces la suivent, et Iris l'accompagne. Au-dessous est 
le grouppe de Zéphyrs et de Flore. Les quatre morceaux qui l'en- 
vironnent ont été peints d'apiès les pièces de tapisserie qui semblent 
avoir été attachées au plafond ; leurs sujets sont l'enlèvement d’Europe, 
Mars et Vénus , Apollon et Daphné , Hercule et Omphale. A côté 
de ces tableaux , diverses figures )ouent des instrumens ; quatre ca- 
mayeux en encoignure terminent cette belle composition. 

Dans le sallon , on voit la reine soutenue par Mercure , qui lui 
montre Jupiter ; un génie allé semble aller au-devant d’elle et lui 
. tendre les bras; differentes divinités sont peintes sur le plafond; les 
chiffres du roi et de la reine occupent les encoignures ; des figures 
allées leur servent de support ; d’autres prennent des fleurs dans des 
corbeilles peintes par Baptiste. 

Au plafond de la chambre à coucher , sont Vénus et l’amoar 
endormis : le petit oratoire de la reine offre la vie de sainte Thé- 
rèse , représentée par de Sève , sur les lambris , dans des cartouches 
de fleuts. 

Les deux galeries découvertes, et l’arc de triomphe, dans le massif 
duquel on passe , servent de communication à l’appartement de la 
’-igt reine-mère , dont la chambre à coucher a une entrée sur cette ga- 

. lerie. 

^ La salle des gardes est peinte en fleurs et dorures ; dans la salle à 

manger parolt le Temps , qui soutient un jeune prince , et le remet 
entre les mains de l’innocence ; des enfans sculptés accompagnent ce 
■ tableau ; et quatre bas-reliefs achèvent de remplir ce plafond. 

Au plafond de la salle du conseil, qui est très -bien dorée , on 
remarque aux encoignures les quatre parties du monde , axçc deux 
petits tableaux d'enfans qui tiennent des fleurs ; et au milieu , la 
Prudence et la Paix. 

On voit dans le cabinet d’assemblée , un prince soutenu par des 
génies , dont le plus grand s’avance vers lui , pour le couronner ; 
les lambris présentent treize morceaux de Borzon. 

Au plafond de la clumbre à coucher , sont les trois vertus théologales , 
peintes par Dorigny , et huit petits tableaux de Borzon, dans les 
lambris. L’oratoire de la reine, qui a vue sur le parc, est tout 
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doré , ainsi que le cabinet de toilette , donnant sar la c6ur de derrière. 

L’appartement de Monsieur et de Madame est dans ce même corps- 
de-logis , et l'escalier est commun à celui de la reine-mère. La salle 
des gardes est belle et spacieuse , peinte par compartiment et à fleurs. 
Le plafond.de la salle à manger représente plusieurs sujets d’histoire, 
avec le chiffre de Monsieur, couronné. 

Le salon est superbement doré , et le plafond , fait à compartimens , 
est orné de plusieurs nymphes qui folâtrent. On voit , dans la 
chambre à coucher , le portrait de Monsieur , dans un médaillon 
soutenu par la renommée , avec cette légende : Non nisi grandia canto. 

Enfin le cabinet, qui est très-vaste, est peint par Champagne, 
et représente Mars et Bellone. 

Les appartement de la reine mère , du dauphin et de la dauphine , 
de Monsieur et de Madame, sont séparés par des retranchemens , et 
coupés par des entresols qui les déshonorent et dégradent les su- 
perbes peintures que le public ne peut voir. 

Toute l’aîle oii sont les appartemens du roi et de la reine, est voûtée 
sous le premier plancher ; l’aile gauche ne l’est que sous le salon de 
la reine - mère. 

Le grand escalier du roi , est un morceau d’architeaure rare et 
hardie ; il est digne de la curiosité du public , sur-tout par la vous- 
sure , par la hauteur de la cage , et la longueur des marches. 

Statues antiques de Vincennes. 

Dans les niches de la galerie qui joint les deux ailes du château 
neuf on avoit placé quelques figures antiques de marbre. Ces figures , 
dont la plupart avoient déjà été restaurées , sont dans un état affreux 
de dégradation. Je les ai fait graver , Planche IV & XIII. Comme la 
plupart n’ont pas d’attributs, elles sont inexpliquables. 

Bois de Vincennes. 

Au mois de juin 1718 , M. l’abbé Chevalier fit présent à dûm 
Bernard de Montfaucon , d’une pierre portant une inscription donnée 
par un chanoine de Saint-Maur-les-Fessés , qu’il avoit trouvée dans' 
le bois de Vincennes. Ce monument est actuellement à U biblio- 
thèque de Saint-Germain-des-Prés. 
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Dom Bernird de Montfaucon lut , en 1734, un mémoire sur cette 
inscription (üj), mais il n'en donna pa* la description. C’étoit, dit 
l’abbé le Boeuf {84), une pierre plate, d'environ un pied en carré; 
elle paroit avoir ttj lai e pour être incrustée dans le mur ou sur une 
porte ( 8j ) ; elle est composée de sept lignes ; les lettres ont plus 
d'un pouce dans les premières lignes , et vont en diminuant à mesure 
qu'on approche de la fin. Il y a un point après chaque mot. 

COLLEGIUM. 

SILVANI. REST 
I T U E R U N T. M. 

AURELIUS. A U*G. 

L I B. H I L A R U S. 

ET. MAGNUS. CRYP 

TARIÜS. CURATORES. 

Montfaucon a lu ainsi cette inscription. 

CoUtgium SUvani rtstitiuruni Marcus riurdius, Augusù liiertus Hllarus 
a Magnus Cryptarius Curaiorts. 

Marcus Aurelius , affranchi d’Auguste, surnommé Hilarus, et Magnus 
Cryptarius , Curateur , ont rétabli le collège de Silvain. 

Le nom de Marcus Aurelius marque qu'il étoit afiFfanchi de Marc 
Aurèle , qui régna depuis l’an 161 de J. C. , jusqu’en l’an 180 , et 
que ce rétablissement du collège de Silvain a été fait sous cet em- 
pereur. 


(S) ) Aca<lémic des RcJlcs<Lettres » Tom. XII! , pag. 41p. 

<84) Hift dn Dioc. de Paris. Tom. V, part. 1, pag. io|. 

<8; ) Elle avoir été trouvée vers l'an ijt$ , par terre , dans le bûcher de l'abbé Cbe* 
valier, comme pierre inutile. Ce bûcher ^isoit partie de la grosse tour caiKMiialc. Il 
falloic qu'elle eût été incrustée précédemment dans cette tour ou ailleurs, à Saint-Maur. 

L'abbé Châtelain a écrit, dans Ton voyage manuscrit, qu'aptes avoir visité, vers l'an 
1680, les curiosités de la Collegiale, il avoir vu, sur un marbre blanc, cecre inscription: 
CoUtgium SUv>ini. Le Beeuf, Hist. du Dioc.de Paris Tom. V,parr. ii pag. 104. il est 
plus naturel de penser que ccuc pierre fur trouvée isolée» et qu'elle avoit appaitcnu au 
temple de Silvain. 
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Le second Curateur, appelle Magnus , estsumoinmé C/yptarms (S 6 ). 

Le collège de Silvain (87) étant tombé en décadence fut donc 
rétabli an bois de Vincennes , du temps de Marc Aurèle , probable- 
ment dans la partie de la péninsule formée par la Marne. 

Après le règne de Constantin, les fausses divinités ne purent sub- 
sister , ou furent mal entretenues. Les Francs , parvenus dans les 
Gaules , s’emparèrent de tous les temples du paganisme , déserts et 
inhabités. Après la conquête de Paris, Clovis les regarda comme biens 
du domaine de la couronne. Le culte de Silvain duc alors cesser 
entièrement dans la forêt yHunia ( le bois de Vincennes ) , sur-tout 
lorsque les rois l’eurent choisi pour y prendre , de préférence , le 
plaisir de la chasse. 

Vincennes ne fot d’abord guère connu que par le bois de ce nom. 
Un titre de 847 , dit que ce bois dépendoit de la paroisse de Fon- 
tenay (88). 

En lot î , Henri I'' permit aux moines de Saint-Maur , de prendre, 
pour leur cuisine, du bois de la forêt du fisc royal, contigu à leur 
monastère (89). 

En 107J , Philippe I" fit don , à l’abbaye de Saint-Magloire , de. 
deux charges d'âne de bois mort ( 90) , pris à Vincennes ( 91 ). 

En 1 147 , l’abbaye *de Montmartre pouvoir y prendre une char- 
retée de bois mort ( 91 ). 


(8($) Ce nom ne se croave nulle part. Il indique fans doute un office. On appcHoic 
Crypta une vouce ou cave j le cryptarius était , probableo>cnt , celui qui en avoic l’adminis- 
nation et le soin. Il y avcMt en elTet des cryptes ou sous-terreins dans le boit de Vinccones. 
Il en rcscoit encore un , il y a cent ans , appelle la cave de Sainc-Fifiix. 

(87) Le mot collège indique une ^cicté. une confraine. Celui de Sylvain dcoit du 
nombre des collèges sacrés» les temples et les biens consacrés i ce dieu, étaient ordinai- 
rement dans les bois. Il étoit représenté entre des arbres» tenant une ferpe» et ponant 
une branche de pin ou de cyprès : dé -là vient qu‘on rappelloic Deodrophore. Voyez» 
fur la conscictiiioQ de ce collège » les mémoires de l'Académie des BelUs Lettres» Tom. XUI p 
pag- 4 }f. 

( 88 ) Baluze » Capitul. Tom. II. Pub. 

( 89 ) Est Autographe in tabula 5 . Mato’i. 

( 90 ) Ckanula. S. Magl Biil. Rtg, 

(91 ) In Silva qué dicitur ViUtnia dua summa asinina» 

(9i)Hist. de Paris. Tom. III, pag. tfi. col, II. Hist. S. Martini, pag. J19, ’ 
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Philippe Auguste fit , en 1190, un échange avec les moines de 
Saint-Martin , pour le droit qu’ils avoient d'y prendre du bois ( 95 

En vertu d’une charte de Lx>uis VII, les lépreux de Saint-Lazare 
de Paris pouvoient y prendre la charge d’un cheval , chaque jour. 

Il faut croire que , depuis l’an 847, auquel l’ëvêque et l'église de 
Paris , comme seigneur de Fontenay , jouissoient d’une portion de 
forêt dans ce territoire , il s’ëtoit fait quelque échange entr’eux et 
le roi , de qui , sans doute, ces biens leur écoient venus : car, on 
ne voit pas , depuis bien des siècles , que l’église de Paris possède 
rien à Vincennes, qu’elle puisse dire provenir de ses anciens fonds. 

En 11^4, Louis VII déclara qu’il donnoit aux religieux de Gram- 
mont , toute la partie de ce bois , avec le fonds de terre qui ëtoit 
entourée de fossés, sans dire si c’étoit lui ou un de ses prédéces- 
seurs qui eût fait faire ces fossés. 

En 1183 , Philippe Auguste, son fils, fit fermer ce bois de fortes 
et épaisses murailles. Avant ce temps , il étoit ouvert à tous les 
passant. Henri , roi d’Angleterre , lui envoya des cerfs, des daims, 
et d’autres bêtes fauves de ses forêts de Normandie et d’Aquitaine , 
pour les y mettre. 

Philippe-le-Hardi , fUs de saint Louis , ddnna des accroissemens 
au parc , par quelques acquisitions , faites en 1^74. Il eut , du cha- 
pitre de Saint-Marcel , soixante-douze arpens de terre , sur lesquels 
ce chapitre avoir deux tiers de la dîme, et le curé de Charenton 
l’autre tiers. : il donna en compensation , à ces chanoines , un muid 
d’avoine, à prendre sur son grenier, à Paris. 

Depuis cette clôture, Philippe Augpste acheta encore, l’an un, 
des religieux de Grammont, quelques bois situés vers les nouveaux 
fossés , et même ces fossés neufs , pour le prix de 1000 livres. 

En 1 373 , 1 374 et 1373 , Charles V acquit beaucoup de terres , pour 
l'augmentation de la garenne. 

Ce parc a quatorze cents soixante-sept arpens d’étendue t c’est une 
futaie mêlée de chênes , de charmes et d’ormes. 


de Paris. Tom. III» pag. Mist, 5, Marwù, pag. ^ 4 . 
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Ce fut Philippe Auguste qui , eu ii8j , fit fermer ce pire de fortes 
et épaisses murailles (94). lligord , auteur contemporain, assure 
qu’avant ce temps , ce bois étoit ouvert à tous les passans. Comme les 
historiens donnent , au mur de cette première clôture , la qualification 
de très-fort , c'est indubitablement celle qui n'est plus reconnoissable 
que par les vestiges éminens qui en restent, et qui sont couverts 
de gazon. Les paysans les appellent le dos d’ane. Il en subsûte encore 
des portions considérables entre le château et Saint-Maur. Ces vestiges 
prouvent que ces murs étoient épais de quatre à cinq pied. Ces dos- 
d’ânes ne sont donc point, comme quelques personnes l’ont prétendit, 
des restes d’un ancien chemin romain , sur lequel on a fiit passer 
la charrue. 

Philippe-le-Hardi fit une nouvelle clôture entre le bois et le ha- 
meau de Saint-Mandé. 11 y acheta des fossés et des conduits d’eau , 
qui se déchargeoient dans le vivier, près le même lieu de Saint- 
Mandé. 

Louis XIV fit faire , en 1660 , une nouvelle clôture du parc. Il 
y eut un arrêt du conseil , du 30 juin , portant estimation des terres 
et héritages compris dans le premier dessin de cette clôture. Dans 
ce qui étoit du territoire de Charenton , sont mentionnés les chan- 
tiers ou cantons , nommés les Loges , les Epinettes , Savigny , les 
Besançons , situés le long des anciens murs du parc. Déplus , le chan- 
tier de Bretesebe ; un grand canton , nommé les Fontaines , et le 
bout des vignes, autrement la justice de Charenton, les Chantiers 
des salions , des limons , des papillons , les moinesses , jusqu’à la 
Croix boissée ; le haut Baiilet , les bannières , le clos de la Cerisaie , 
les Graviers , les Vignes-Blanches , les Haies-anx-Demoiselles , les 
Gaillardes , butte de Bonheur. Au territoire de Saint -Mauri le bois 
de Beauté , les Barres , le chemin de la Reine. 

En 173 1 , on coupa et arracha tous les arbres du bois de Vin> 
cennes : on partagea le parc, ainsi qu'on le voit, et on y sema 


* optimo, muro fonùsimo. Rigoed. Goillaaine le Breton. 

Ce boit fin le premier enioiué de mtuailles et porta seul le nom de Parc jnsqn’à Fran- 
(oit I** , qui fil clorre de mot le bois de Boulogne et ceini de Chambord. Arant cette 
é!Kx)uc, il n'y avoir point en France de semblable clôtore. 

K b 
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le gland , d’où sont provenus les chênes qui forment maintenant un 
taillis. 

Avant la même année 1751 , on distingiioit le grand parc du faux 
parc. L'enceinte du faux parc étoit plus petite et plus ancienne, 
quoique beaucoup postérieure à celle qu’avoit fait construire le roi 
Philippe Auguste. Elle commcnçoit à l’endroit où étoit le château 
de Beauté, en sorte que la porte de Beauté étoit dans ce mur. Elle 
traversoit ensuite les terres situées entre le bois et Saint-Maur, et 
s’étendoit du côté du couchant : au milieu de ce mur étoit une 
porte qui conduisoit à Saint-Maur. Cette enceinte a été abattue en 
1731 , excepté la porte qui subsiste encore. 

On compte aujourd’hui six portes au parc de Vincennes. 1°. La 
porte au bout de ce qu’on appelle la basse-cour, à l’extrémité 
du chemin qui vient de Paris au château s 1°. la porte qui va à 
Fontenay; 3”. celle qui va à Nogcnt; 4". celle qui conduit à Saint- 
Maur i 5®. celle qui entre dans le hameau de Saint-Mandé ; 6°. celle 
qui est au bas de ce hameau ^ et que l’on nomme la porte du bêl- 
ait , nom que porte aussi une maison qui est au même lieu en 
dehors. 

.Avant l’an 1731 ,il y avoir, immédiatement après le parc du châ- 
teau , un mur qui alloit jusqu'à cette porte du bel-air , et qui for- 
moit un parc avec le mur qui règne le long du grand chemin pavé 
de Vincennes. Ce mur intérieur a aussi été abattu alors , en sorte 
que le parc de Vincennes comprend aujourd’hui ce petit parc , le 
laux parc du côté de Saint-Maur , et le petit parc de Beauté. 

On commença, vers l’an 1738 , un grand travail au bout du parc , 
vis-à-vis les murs de l’hupital de la Charité de Charenton. On y 
abattit le mur du parç, et on y creusa un fossé large , et revêtu 
de pierres. Cet ouvrage ne fut pas continué. 

. Sous le règne de Louis XI , il est souvent fait mention de l'étang 
de Vincennes; il est aussi parlé, dans quelques lettres de iiUz , de 
nie de Vincennes (53). Peut-être les fossés qui environnoient le bois 
étoient-ils remplis d’eau ; ce qui le faisoic considérer comme une 


' fS ") IntuU dt yictais. 
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espèce d'ile , avant la clôture que ce prince y fit faire l’année sui- 
vante. 

Lorsque les eaux des Collines voisines eurent leur libre écoule- 
ment dans le bas vallon , il s’y forma un érang, peut-être le même 
qui subsistoit encore il n’y a pas long-temps; même par un compte 
de 1470 , il y avoit alors au moins deux étangs à Vincennes : 
ce sont sans doute ces deux pièces d’eau qui furent données par 
Louis XI , sous le titre d’étang et de vivier du bois de Vincennes , 
à Olivier le Mauvais, barbier du roi, en 1473. 11 étoit alors con- 
cierge du château. Il y planta, en 1474, trois mille chênes, dans 
un parc de deux cents arpens {96). , 

Obélisque. 

On éleva, en 1731 , vers le milieu du chemin qui 'conduit de 
Vincennes à Saint-Maur , au centre d’une étoile où neuf routes viennent 
aboutir, un obélisque d’ordre rustique, surmonté d’un globe, et 
d’une aiguille dorée , avec deux écussons. On y lit deux inscriptions 
qui constatent l’époque de la plantation du bois , et des changemens 
que l’on fit alors. 

Sur la face qui regarde le grand chemin , on lit : 

LUDOVICUS DECIMUS QUINTUS, 
f'inctnnarum nemus , iffectum 
Athor'éus novis constri 
j assit. 

Et sur la face opposée , on lit : 

Curante , 

Alexandro Lefevre de la Faluère, 

■ Magno aqttarum et sUvaritm Magistro , 

An. M. DCC. XXXI. , 


( sS } Saaval. Tom. III, pag. 418. 
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Village de Vincennes. 

Christine de Pisan nous apprend , dans la vie de Charles V, que 
ce prince avoir eu intention de faire une ville fermée à Vincennes; 
qu'il y avoir établi en hauU manoirs la demeure de plusieurs che- 
valiers et autres , Us micsix armes , et leur avoir assigné à chacun 
une rente viagère. II voulut aussi que ce bien fût franc de toute 
servitude et redevance. 

Le temps a formé , dans cet endroit , un village , qui consiste 
aujourd’hui en une grande place carrée entourrée de maisons de tons 
les côtés , excepté de celui du midi , ovl est l’une des portes d’entrée 
de la maison royale. Les bâtimens qui environnent cette grande 
place se nomment la basse-cour (97). Les bâtimens qui sont derrière 
ceux-ci , vers la campagne, se nomment la Pissote (98). 

Il est difficile de dire ce que signifie le mot Pissote. Plusieurs biens 
ont été appelles de ce nom , et Sauvai n’en a pu découvrir l’ori- 
gine (99). 

Le Boeuf pense que Pissote vient du mot Pissa, qui signifîoit une 
chauntière , un mauvais logis (100), 

La Pissote peut n’avoir commencée que par une simple chaumière 
des gardes du bois de Vincennes ; elle sera devenue une auberge pour 
les passant , et ce lieu , après s’étre aggrandi , en aura conservé le 
nom. 

Les habitans de cet ancien hameau sont nommés , pour la pre- 


(fy) Curia inftrrior. 

(98) Le Bœuf Hist. du Dioc. de Paris, Ton. V, pag. 9f. 

( ) It y avoit derrière le Temple, la Pissote S. Marriu. Un Hotcl de la paroisse 

Saint- Paul, rue Saint-Antoine, qui fut appclld, en dernier lieu, THmel de la Reine, 
dtoii nommé auparavant la Pissote de la Reine. Les Cartutaires de L’Eveque de Paris 
font menrion, en l’an 1174, GuitUlmus , de Pusota. Un canton de vignes de 

la paroisse de Châtenai , près de Sceaux , esc désigné par cette expression , ad Pissptam » 
daM le Nécrologe de l'église de Paris. Le eeosier du prieur de Verfailles, place une Pissote 
à Meodon, vers l’an 1400. Il y a , prés de Mont/bre-rAmaury , 1 a Pissote de Beines. Le 
Bœuf, Hist. du dioc. de Paris, Toni. V , part. 11 , pag, 94. 

(100) Ut genitia naîtra bene tint ordinata^ du Charlemagne , dans son Capitulaire 
di Villii, Cap. 49. Id est de Cash, Pistis , tugurih. 
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mière fois, dans une charte du roi Jean, du mois de mars 1560, 
qui les exempte de toutes prises , en se chargeant de faire couler 
les fontaines au bois de Vincennes, et le ruisseau dans le parc: par 
d’autres, de 15^4, ils sont exemptés de toutes tailles. 

La seigneurie de la Fissotte est nommée dans une épitaphe du 
ly septembre 1439, sous les charniers de Saint-Paul , où Jean Tur- 
quan , bourgeois de Paris, est dit seigneur de la Pissote et de Mon- 
treuil. 

Les eaux venoient de Bagnolet, et couloient entre les vignes de 
Montreuil et de la Pissote ; ce qui fbrmoic un ruisseau qu’on appelloit 
U rus orgutilltux ( loi ) , et le rus de la Pissote. L’abbaye de Saint- 
Victor, de Paris , avoir un fief dans ce lieu de la Pissote. Elle obtint 
de Louis XIV la permission de le vendre. 

La Pissote n’étoit qu’un hameau et n’avoit qu’une chapelle. Comme 
les habitans couroient le danger de ne pas recevoir assez- tôt les sa- 
cremens , dans les cas pressés , elle fut érigée en succursale , le 4 
janvier 1347, du consentement de Nicolas Boisseau , curé de Mon- 
treuil , à la réserve des jours solemneb et fêtes de patron. Charles , 
évêque de Mégare , en fit la bénédiction le dimanche 6 sept. 1331. 
Le premier curé fût un chanoine de Vincennes , nommé Anselme 
Larsonneur : Jean Mari vel , curé de Montreuil , y consentit , moyennant 
cent livres de rente, pour l’indemniser lui et ses successeurs, et huit 
livres à la fabrique de son église. 


(lot) Le BccDf, Hisioùt éo Oioccsc de Faiis.Tomc V, part. II, pag. 
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ABBAYE DE ROYAUMONT. 

Departement de Seine et Oise. District de Gonesse. Municipalité- 

d'Aniïres. 

Son Histoire. 

L’Abbaye de Roya.umont étoit célèbre de nos jours, par ses richesses , 
par le luxe de ses religieux , et la magnificence avec laquelle ils re- 
cevoient les étrangers de l’un et l’autre sexe. 

Elle est située dans une plaine , au milieu des bois , à une lieue 
et demie de Beaumont-sur-Oise , et à une pareille distance de Luzarches. 
Son éloignement de Paris , est de sept lieues. On y arrive par la route 
de Beauvais , que l’on quitte à une demi-lieue au-dessus de Moissel , 
pour prendre la route particulière de Viarmes s chemin superbe, qui 
ne conduit pourtant qu’à un petit village, mais ce village étoit la 
demeure d’un intendant , M. de Viarmes. Et ce n’est pas le seul , 
qui, pendant que les peuples souffroient encore la corvée, a baigné 
la terre des sueurs des malheureux villageois , pour éviter un peu 
de fatigue à ses chevaux , et pour épargner à sa grandeur l’ennui 
d’une plus longue route. 

Cette abbaye doit sa fondation à la piété prodigue de Louis IX. 

Ce prince , pour obéir aux volontés de son père , Louis VIII , 
acheta , des bénédictins de Saint-Martin de Borrenc , du consente- 
ment d’Ermengarde , abbesse du Paraclet, dont le prieuré de Bor- 
renc dépendoit, un bien nommé Cuimont , auprès de Beaumont-sur- 
Oise i et il y éleva ce beau monastère de l’ordre de Cîteaux , qu’jl 
appella Royaumont , en latin Regaüs-Mons ( l ). 

L’ouvrage fut achevé en Iii8. Ce prince-religieux fit venir, de 
Cîteaux, des religieux, les y logea, et les combla de bienfaits. 


( I ) GilUt ChriSiaaa. Tom. VIII , pag. 841. 
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Sept années après, Jean , archevêque deMirylène. consacra l’église, 
le 19 octobre lijj , en l'honneur de la sainte Croix, de la Vierge, 
et de tous les Saints. Le pieux monarque assista , avec toute sa cour, 
à cette solemnité , et il assigna yoo livres de revenu pour l’entretien 
de soixante moines dans ce monastère. 

Ces religieux n’eurent pas de peine à persuader à saint Louis qu'il 
devait beaucoup à l’efficacité de leurs prières : ce prince ajouta de 
nouveaux dons au premier , pendant ses voyages et à son retour. Ses 
bienfaits attirèrent , dans ce monastère, un grand nombre de reli- 
gieux; et il en trouva 114, à son arrivée en France, qui vivoient 
alors scion la réforme , mais qui , depuis , se sont bien relâchés de 
cette première institution. 

Non-seulement saint Louis dota cetre abbaye , mais dans son im- 
patience de voir achever cette fondation , il visitoit les travaux , 
pressoir les ouvriers ; on dit même qu’il travailla à l'édification de 
cette église, de ses mains royales (î). Tandis qu’à la Chine, l’em- 
pereur, dans une des plus pompeuses et des plus importantes solem 
nités , ouvroit , lui-même, avec le soc de la charrue, le sein delà 
terre , pour exciter ses sujets aux utiles travaux de l'agriculture , seule 
véritable richesse d’un grand état, Louis IX donnoit, en France, 
l’exemple de la superstition , et élevoit un palais pour des moines 

(1.) Encoccs , comme l'on faici an mur en l'abêie de Roiaumont, li benoicz rois, qui 
democoit en cet tem en son manoir d'Anicres, qui est assez près de ladite abéic, venoit 
ibuveni il cete abèic oir la meste & l'autre service , et pour visiter le lieu : et comme les 
moines ississent, selon la costume de leur otdrc de Cistiauz, après brute de tierce, au 
labour, et à porteries pierres et le mortier au lieu où l'on faisoit ledit mur; li benoiez 
rois prcnoii la civière et la portoit charchièe de pierres, ce aloit devant , et un momc 
portoii dcirièrc ; et ainsi Est li benoiez rois par plusieurs lois au tens devant dit ; et ainsi 
en ces tens si benoiez rois fc»oit porter la civière pzr ses frères, monseigneur Robert , 
monseigneur Alfuns et monseigneur Clialles , et avoir avec chacun d'rls un des moines 
desuz dit à porter la civière, d'une part; et ce méesme fesoit fère li saint rois par autres 
chevaliers de sa compaignie. Et pour ce que ses fièics voloicnt aucunes foiz p.arler, et 
crier, et jouer , li benoiez rois leur disoit ; "Les moines ticncnc oiaidroit silence , et 
aussi le devons nos renie *>. Et comme les frères du benoict roy charebassent moui leur 
cÎTictes , et se vosissent reposer ce mi la vote , ain^ois que ils venisscm au mut , il leur 
disoit: U Les moines oc se tepofent pas, ne vous ne vos devez pas reposer ». Joinville» 
Hist. de saint Louis, pag. )}+. 
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fAinéans , qui dévoient s’engraisser en paix de la subsistance de plus 
de cinq cents familles. 

Ce prince se retiroit souvent à Royaumont, pour s’y livrer tout 
entier à des exercices de piété. Il y secouroit les malades , et man- 
geoit au réfectoire, avec les religieux i U couchoit dans une des 
chambres du dortoir. 

Cette abbaye étoit alors en grande réputation. Les frères et les 
enfans de saint Louis y furent enterrés, et plusieurs personnes de 
marque de ce temps y choisirent aussi leur sépulture. 

L'empereur des Romains lui donna, en 1140, le chef de saint Jacques 
le mineur. 

Le premier abbé régulier de Royaumont , te nommoit Bartho- 
lomée ( 3 ). 

Lorsque les Anglois se furent rendus maîtres du Royaume , le roi 
d’Angleterre donna cette abbaye à Ægkiius Cupe, le 19 janvier 14x1. 

Ce ne fut qu'en 1349 que Royaumont devint une abbaye com- 
mendataire. Mathieu de Longuejoie a été son premier abbe" com- 
mendataire , en 1545/. Le dernier, à l’époque de la suppression, 
étoit M. de Baltvière. 

Description de Royaumont. 

On entre par une belle grille dans une vaste cour. En face, on 
apper^oit l’antique église; à côté sont les bâtimenspour les religieux, 
et à droite, un pavillon à l’italienne, d’un assez mauvais goût, 
que faisoit bîtir M. de Ballivière, abbé commendataire , connu par 
ton excessive passion pour le jeu. Voyez Plancht I. 

Aux deux côtés de la grille, on voit, à main droite, un périt 
pavillon moderne , qui servoit de logement au jardinier; et à gauche, un 
vieux pavillon gothique , réparé plusieurs fois , mais qui pone des 
marques non équivoques d’antiquité ; il est du douzième ou du 
treizième siècle ; c’est la demeure du fermier. 


( ; ) On pcot irouTer , dans U Callia Chriitiaiu , U liste de tes raccessenR. 

A a 
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L’E G L I s E. 

L’église est une des plus belles de France : elle a été bStie en Izz8 i 
le feu du tonnerre y causa quelques ravages en lyéo , et elle fut 
restaurée en 1761. 

Le portail a été reconstruit selon le goût gothique , mais ses sculp* 
rares annoncent qu’il esc moderne. Il esc chargé de chiffres de saint 
Louis , et de croix de Lorraine , qui indiquent que ces sculptures 
ont été faites vers 16^0, dans le temps que Alphonse de Lorraine^ 
fils de Henri d’Harcourt (4) étoic abbé commendacaire de cette 
maison. I 

Cette église est magnifiquement bâtie : elle a cent quarante pas de 
longueur i la largeur de la nef est de trente-deux pas , le chœur est 
de soixante-neuf pas de longueur, et la croisée, de soixante-huit pas 
de largeur. La hauteur de la voûte du milieu de l'église est de qua- 
torze toises. 11 y a dans les chapelles , et dans le chœur, cinquante-six 
sc.illes hautes, et trente-huit basses (j '. 

Sa forme est en croix latine (6). Les piliers sont d’une bonne 
proportion , et la voûte très-élevèe et d’une grande hardiesse. 

Elle a des bas-côtés ( 7 ) , et les chapelles sont dans le rond qui 
la terminent , à l’extrémité du bâton de la croix. 

Dans un des côtés de la croisée, à droite au-dessus de la sacristie, 
on lit cette inscription , qui indique l’époque de la fondation de 
l'église , de son incendie et de sa restauration. 


pig. J. 

CO Hiilotre et Antiquités <lu piys de Bcauvoisin Tom. 1, pa^. 

(^) O.t peue réduire la forme des églises à trois classes; celles qui sont en ébrioe 
de vai&scau ; s'*, celles qui sont en croit ; )<>. celles qui som rondes. On appelle église 
en croix latine, celles dont la mf est plus grande que 1 a croisée; telles sont la plupart 
des églises gothiques 

( 7 ) On distingue encore les églises simples de celles qui sont à bas-côtés. Les pre- 
mières consiftem uniquement en une nef et un chcrur; les aurres ont, à droite et à 
gauebe , un ou plusieurs rangs de pordques en manière de galerie voûtées , avec des 
cbipcllcs dans le pourtour. 
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ÆDIFICAT, ANN. 1118. 

COMBURCT, ANN. I760. î 

Restaurât, ann. 1761. 

Auprès de cette inscription , est un bel escalier par où on descendoit 
du durtoir dans l'église. 

Au-dessus de l’inscripdon est un cadran. 

La porte d’entrée est ornée de belles sculptures modernes, cliar- 
gées de fleurs de lis, de croix de Lorraine , de châteaux etd’SL. Au- 
dessus est un orgue magnifique. Aux deux côtés de la grille du choeur 
sont deux chapelles très-simples, et qui font un très- mauvais eiiët, 
parce qu’elles interrompent la vue du choeur et du reste de l’église. 
Dans l’une des chapelles , il y a une mauvaise statue de saint Louis i 
dans l'autre , une plus mauvaise encore , qui représente S. Bernard. 

Ces deux statues sont de plâtre. Saint Ixsuisest en habit militaire, 
semblable à celui des anciens Grecs : il a , sur la tête , une couronne 
fermée ; il tient , dans sa main gauche , une main de justice , et 
dans sa main droite, la couronne d’épine : il foule, sous ses pieds, 
le croissant et le turban. 

Saint Bernard a les mains jointes i il est vêtu de tes habits abba- 
tiaux J il tient une crosse , et il est coéflc d’une mître. 

Deux grilles de fer séparent la nef du chœur. 

Tombeau de Henri d’Harcourt. 

A côté de cet escalier est le tombeau de Henri d’Harcourt, dont 
j’ai décrit et publié le superbe cénotaphe qui esc dans la nef des 
Feuillans de la rue Saint-Honoré , à Paris. 

J’ai déjà donné , à cette occasion, une notice sur Henri d’Harcourt, 
et j’ai dit qu’il mourut (8) à l’abbaye de Royauraont , le aj juillet 1666, 
k ans. Son fils en étoit abbé commendataire ( 9 ). 


(8) Anr. Nat. Art. V, pag. ji. Art. X , pag. i*. 
(?) Supra, pag, 4. Aru V, pag. 3;. 
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Ce monument est comme celui des Feuillans , de Coysevox ( lo ) ; 
et c’est un des meilleurs ouvrages de ce célèbre sculpteur : il le fit 
en 1711. 

La figure de Henri d’Harcourt mourant est de marbre blanc; elle 
est couchée sur une tombe de marbre porter ( 1 1 ). Cette figure est 
bien drappée : la tête a de la noblesse et de l’expression , mais la 
perruque énorme qui l’ombrage est d’un très-mauvais effet. Henri 
expire dans les bras de la Victoire , qui est aussi en marbre blanc : 
elle a sous tes pieds des faisceaux , symbole de la force ; et derrière , 
des trophées : le tout est appuyé sur une grande draperie de rrarbre 
blanc , parsemée de croix de Lorraine , en or , soutenue par des 
génies de marbre blanc, et des aigles de même matière, ayant une 
couronne d’or. Tous les autres ornemens sont de plomb doré. Au- 
dessous de la tombe , sur le coussin , on lit : jfntoincCoystyax , F, lyai , 
sur le socle est un bas-relief, qui représente la prise de Turin , et 
au-dessous , on Ut cette épitaphe dans un cartouche de marbre blanc , 
Plandu II : 

C E L s t S S l M O 

Princlpl Htnnco à Laihar 'ingia Harcurii comlti , summo regli itabuli prx- 
fcao , LuJovicus films , timlorwn httres Laudtim amulus posuit. 

Au-dessous on lit> sur une table de marbre noir : 

Hic V i r , hic est. 

Qui maximos inter avi sui hUatores , fide , fortitudint preu:Uens, Ltrintn- 
sihis Insu'is tototjue mari Gallico Htspanos exterminavit ; tosdem Casait 
circumvaUtntes castris txuit et fudit ; Taurinum oksessor idem et obsessus (ta) 


( 10) Antoine Coysevox naquit éans le Lyonnois . en K40. Il passa en Alsace, à 17 
ans, pont décorer le superbe palais de Savetne, du cardinal de Furstemberg ; de retour 
en France , il Fut chancelier de l'académie de peinture. Il mourut en 1710. 

(il) Espèce de marbre noir , mclc de grandes taches de veines métalliques d'un jaune 
d'or. 

(il) Voisessor idem et oitetias , dont il est parlé dans cette épitaphe, forment une 
circonstance si parciculicrc , qu elle n'est peut-être jamais arrivée qu'au siège de la ville 
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C€ttris ttr casis , ficiiosis tjutls , Ugitimo prinàpi rtu'auit , Gutrium in Pe~ 
dcmontio ; Laurcntium in CataUunui victoriis insignivit ; Normanniamo 
in offiào , Flandriam in ma» continua; in j 4 quaania dtniquc majtuattm 
Ttguxm strtnui ultus ; ohiit in hoc iiccssu pabnit a tmnii gravis, ttiaiis 
LXyl , ann. Jomini AI. DC. LXVU 

Dans la chapelle de la vierge, près du tombeau de Henri d’Har- 
courc , on li^oit cette épitaphe de Jean de Montircl , docteur en 
théologie, abbé de Royaumont, mort en 1453. 

, Mille quadragemos pose quinquagenea volutos 
Très annos Christi sacra de virgine nati , 

Civem Pontis ara quem eondet para Johannes , 

Ahbas conscendii régalés culmina mentis. 

Pirginis ex valle , cui , rtx , pose fata repeadas 
Scandere sidereas superorum , Chriite cathedras. 

Tombeau de Philippe d’A r t o i s. 

Dans la nef, auprès du choeur, est un tombeau de pierre, sur 
lequel on voit une figure mutilée, des caractères gothiques ou ca- 
pitales , et un écusson en très - mauvais état i là , repose Philippe 
d’Artois. Planche III , fg, l 

Le Chœur. 

Le chœur est de mauvais goût , en ce qu’il masque une partie de 
cette superbe église. 11 est séparé de la nef par une grille d’un dessin 
très-commun , mais d’un travail superbe pour la sermrerie i elle porte , 
dans des médaillons , le sceptre , la main de justice , les clous et 
la couronne d’épine. 

La boiserie des stalles n’a rien d’extraordinaire. Le grand autel 


lie Turin, en i<4C. Les Frmfcns écoient dans la cirailcllc , et assiégés pst le prince 
Timæas de Savoie , qui étoic dans la ville. Celui-ci étoic assiégé à ion tour par le 
comte d'Harcourt , qui comnuudoli l'armée du roi } et ce dernier l'éroic par le nur- 
qtiis de Léginez , qui commtmdoir les Efpignols. Malgré ces deux armées , le constc 
d'Haicourc sc rendit maître de Turin. 
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a été fait avec plus de prétention que de goût ; il est plus riche 

qu’élégant. 

Sur une niche formée par des palmiers dorés, au-dessusi desquels 
des anges, dans des nuages , font une voûte, est la vierge avec l’en- 
fant Jésus , aux deux côtés sont les statues de Bernard et de Louis IX. 
Bernard , en simple habit de moine , prie , les mains jointes. Saint 
Louis, la tête nue et prosterné, présente, à l’enfant Jésus, la cou- 
ronne d’épine et les trois clous sur un linge. Aux deux côtés de l’autel , 
sont des chérubins dorés. 

Tombeaux du Chœur. 

Les tombeaux des frères et des enfans de saint Louis sont ce qu’il 
y a de plus remarquable dans ce choeur, mais ils sont dans le plus 
mauvais état. Cette indifférence des moines , pour ceux de la libé- 
ralité desquels ils tenoient toute leurs richesses , esc révoltante. Ces 
tombeaux avo'ent été mis en pièces , quand on a réparé l’église, et les 
fragment ont été scellés contre les murs. Ces moines ont poussé la 
barbarie jusqu’à scier ces tombeaux dans toute leur longueur, afin 
qu’ils ne dépassassent point le coin exigu qu'ils avoient bien voulu 
leur laisser. Ceux qui subsistent encore sont au nombre de sept. 

Tombeau de Louis de France. 

Le premier tombeau est celui de Louis de France , fils de saint 
Louis et de Marguerite , fille du comte de Provence. Ce jeune 
prince mourut à l’Jge de i6 ans ; son corps, ditNangis, fiit d’abord 
déposé à Saint- Denis : Le roi d’Angleterre , qui s’y trouvoit alors 
l'accomp.agna jusqu'au lieu de sa sépulture , et le porta quelques 
fois sur ses épaules, pendant la route, avec les autres barons. 

Ce tombeau est de pierre ; Louis est couché dessus i il a les mains 
jointes ; ses cheveux sont taillés comme ceux des ecclésiastiques : il a 
par-dessus son surcot, une cotte-hardie à larges manches. Tout le 
tombeau étoit peint de diverses couleurs; le bleu, sur-tout, y do- 
minoit , et ce bleu étoit fait avec de l’outremer ( 15). 11 en reste 


C<0 féibtiquc avec le lapis* lazuli. 
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encore des morceaux considérables. Louis a , par-dessus sa cotte- 
hardie , un manteau qui étoit bleu , et semé de fleurs de lys d’or; 
ses souliers sont attachés par une courroie, avec une boutonnière} 
ses pieds posent sur un chien ; sa tête est portée sur un coussin. 

Le corps est placé sous une niche gothique; la pointe en flèche 
de l’arcade , est composée de feuillages ; les deux montants de cette 
niche étoient autrefois dorés. Le pied du montant droit est orné d’une 
tête composée de feuilles qui forment les cheveux, les sourcils et 
la barbe, d’une manière assez singulière; l’autre montant a, pour, 
ornement , un oiseau. Planche lll , Jîg. i. 

Cette figure est étendue sur une pierre carrée, entourée de petites 
figures placées dans des niches , suc un fond de verre bleu. Ces 
petites figures représentent la cérémonie de la pompe funèbre : on 
y voit , des deux côtés , des prêtres en habits sacerdotaux ; l’un por- 
tant le bénitier ; l'autre , le goupillon ; l'autre , l’encensoir. 

Sur l’autre face , du côté de la nef, su..i j.c moinA, de difiè'rens 
costumes, qui suivent le convoi, en pleurant. Ces petites figures ont 
de l’originalité et de l’expression. Planche lll, fig. i. 

Au petit côté , vers la nef, sont deux femmes en pleurs : du côté 
de l’autel , on apperçoit le cercueil porté parles barons, parmi lesquels 
on distingue un personnage couronné , qui est à leur tête , et qui 
porte également un des bitons sur son épaule : c’est le roi d’An- 
gleterre, qui , comme je l’ai déjà dit, prit une grande part à cette 
lugubre cérémonie (14). 

Ce tombeau «toit chargé de plusieurs épitaphes écrites en vers, sur 


( 14 ) II anni qne Loyt , li presmicr fiex , le roi de France . trespasaa à Paris , de cet 
ûécle, et Ai porté la première nuit à l'abbaye de Saint-Denis, pour estte enterré i 
Royaumont. Icele nuit vellia derant le cors li courent de Saint-Denis, et distrent te 
fervice des mots et leurs sautiers moult dévotement. Lendemain marin U roys Henris 
d’Engleterre et li plus noble baron qui U furent , pristrent le cors et le portèrent aucun 
poi petite panie du chemin de la voie à Icuis propres espaulcs, jusques à Royaumont , et 
firent (ère le service et l'obsèque , si comme il appatienoit 1 royal enfant. Apres ce , li 
roy Hcniis d’Engleterre et si barons pristrent congié an loy de France , qui moult les 
bonnoura , et tctoonièienc chaxuns ca sa terre et en son pays. Joinville , Histoire de 
saint Lotus , pag. S4d. 1. 
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un fond d’or , mais il n'en subsiste plus que quelques lettres ; heu* 
reusemeni elles nous ont été conservées par d’autres religieux dont 
le savoir a fait la gloire de leur ordre, et l’honneur des lettres. 

Sainte-Marthe et Duchêoe nous apprennent qu'on y lisoit cette épi- 
Uphe latine : 

Hic /acte ImJovUus , filius .y. Ludovid IX , regis Francix , et Margarita , 
filiee comilis Provincia , gui obiit anno ectatis sua l6 , anno Domini IIJ? , 
et sepuhus est in loco îsto in octavis Epiphania Domini aJoltstens , Dto 
'et hominiius gratiosus, honestate morum adornatus. 

Et cette autre, en françois : 

Icy gist Ote fils messire PheCppe d' Artois , gui trépassa l’an de grâce 
M. CC. LXXXXI, U jour des morts. 

Louis de France , fils aîné de saint Louis , naquit le jour de saint 
Matthias , dans l’année izz^m hit baptisé par Guillaume, 

évêque de Paris , et tenu sur les fonds par Eudes Climens, abbé 
de Saint-Denis 5 le roi aimoit beaucoup ce jeune prince. Etant ma- 
lade à Fontainebleau, il lui recommanda de bien gouverner son 
peuple , et de s'en faire aimer. Sa piété égala presque celle de son 
père. Il porta , avec Philippe son frère, le second malade qui entra 
dans la maison de Dieu , après sa construction. 

Tombeau de Philippe de France, 
Erlre de saint Louis. 

Derrière ce tombeau , il y en a un dont la forme est à-peu-près 
semblable; c’est celui de Philippe de France, frère de saint Louis: 
Ses cheveux sont plus courts et ne flottent pas comme ceux des 
ecclésiastiques. Deux coussins posés l’un sur l'autre soutiennent sa 
tête ; ils sont supportés par deux anges. La figure ressemble à celle de 
Louis de France ; le vêtement est le même , à l’exception du surcot qui 
a , près du col, un appendice formant un triangle allongé, fermant 
avec une boutonnière , sert à en élargir l’ouverture, et donne plus 
de facilité pour le passer ; il a aussi , par-dessus l’épaule , une pièce 
qui ressemble assez an chaperon qu’on portoit dans le siècle suivant. 
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Le manteau est semë de billettes et de losanges dorés sur un fond 
bleu ; un chien repose sous ses pieds. PUnchc If', fg. i. 

Autour du tombeau , on voit des ronds et des fleurs de lys taillés 
en creux et dorés. Au-dessous, il y a une suite d’arcade semblable 
à la précédente; et sous chaque niche, on remarque alternativement 
un ange et un moine ; les anges sont vêtus de longues robes par- 
sepfées de fleurs de lys d’or , ce sont des anges royaux. 

Les épitaphes sont actuellement effacées ; on y lisoit : 

Hic jaett Phiüppus cognomtn hahtns Dagohtrù , frtutr S. Ludovicl , hujut 
monasterii fundatoris. 

Et dans un autre endroit , ces vers : 

Ecet PhUippus ego cognomen futhens Dagobert! , 

Ad U tendo manus , ad te vola Christe rtverti , 

Nat us magnifico patrt rege fui LudovUo , 

Rex meus et /rater meus Ludovieus Blanthaque mater, 

Rjex , qui régna regis , regium diadema perenne , • 

Me soboboUm regis tuearis ab igné Gehenna. 

Fermibus hic ponor , estas ex tendtre eenor , 

Et situe hic ponor, ponitur omnis honor, 

Ün voyoit autrefois , sur une vitre actuellement détruite , une autre 
figure de Philippe de France. M. de Gaignières l’a fait dessiner, et je 
l’ai fait graver Planche V, fig. i. ( i j ). Ce prince est absolument vêtu 
sur cette vitre comme la figure qui est sur son tombeau. Son surent 


( 1 ; ) La ROIC qui est jointe a la figure de M. de Gaignières , er qui a ètè copiée dans 
la bibliothèque du père le Long , Tom. IV , pan. II , pag. rts , dit que cette figure esc 
celle de Philippede-Hardi , fils et successeur de saint Louis, avant qu'il fut toi; et en 
donnant la figure do tombeau , il ajoute ; Jigure du mime sur son tombeau, à Royaumont, 
Il y a là plusieurs erreurs. Philippe-le-Hardi n’a point ètè entenè à Royaumont , mais 
à Saint-Denis. Le tombeau est celui de Philippe de France, surnommé Dagobert, frète 
de saint Louis ; et la conformité eiaéte du costume prouve que cette figure de la vitre est 
encore la sienne. Ce prince mourut fort jeune , et ces deux figures sont celles d'un jeune 
homme. 
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est bleu paneiné de carrés et de losanges d’or , pièces de son armure -, 

tes souliers sont noirs , brodés en or. 

Du côté gauche du choeur, on remarque quatre tombeaux. 

Tombeau de Louis, fils du comte d’Alençon, 
frire de saint Louis. 

Le premier, P/. Jy,fig. } , est celui de Louis , hls comte d’Alenç»n , 
jeune prince, mort à un an. Il est vêtu d'une petite tunique , placé 
dans une niche , et a les mains jointes. Tout ce tombeau est dégradé et 
mutilé : on n’y distingue plus que quelques caractères i on y lisoit : 

Cy gist Loyi ü aia^nt^ fils mesire Pierre , comte d’ Alençon , jadis fils 
le toen Loys , rey de France : et deçà gist Phelippes , ses seconds /rires ; 
li premier avait un an , et li second, XIIII mois. 

Ces mots , a deçà gist Philippes, prouvent que ce jeune prince étoit 
auprès de son frère, mais les moines ont scié ce tombeau pour le 
(aire tenir dans la place étroite qu*il occupe , et en ont jetté la 
moitié. On a placé l’autre partie derrière. Voyez PL IF , fig. j. 

Tombeau de Blanche. 

A côté est le tombeau de. Blanche , la première fille de saint Louis : 
c’est un plaque de cuivre émaillé, dont le travail est singulier. 
Sur le rebord intérieur , on lit : 

Hic jacet Blancha excellentissimi Ludovici, regis Franconm , primogentta, 
çuee in eetate in/antiee mlgravitad Christum anno gratiet IZ 4 ). III cal. maii. 

Cette jeune princesse a une tunique en mosaïque , et dans chaque 
losange on voit alternativement une fleur de lys et une tour : elle 
tient d’une main une pomme pour la jeter , et de l’autre , elle re- 
troiU 5 .e sa robe , pour la lancer avec plus de facilité. PI. 111, fig. ?. 

Tombeau de Jean. 

Derrière est le tombeau de Jean , deuxième fils de saint Louis : 
la plaque de cuivre est entièrement pareille ; le costume est le même , 
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mais il tient dans sa main gauche une espèce de sceptre surmonté 
d'une fleur de lys. Planche III, fig. 4. Comme ce tombeau , ainsi que 
le précédent, a été scié dans sa longueur, l'épitaphe n’est plus re> 
connoissable ; on y lisoit : 

Hic jactt Joamus txctlUntiiùnù Luiovid , regis Francorum flirts , qui 
in eetate infantiet migravit ad Chrijlum , anno grati» , FI, idus 
martii. 

Près du grand autel , on lisoit l’épitaphe suivante ; 

Qui Saxo hoc teguur , patrem vénérait Johannem 

• AUras namque ffit , doctor et iUt fuit , J 

Cumque ter undenos rexisset forte per annos , 

Et premtrtnt canum ttmpora multa tenem 
Sponte sua cessée , tectvmqti^ nrAine frntrum 
Suhstituit clarum reliigione suum. 

Qui cineres caros , Jiurat nam sanguine juncius . * 

Condidit : ad super os spiritus hinc abiit. 

Obiit anno 1490 , mensis julii penuUitna hue. 

,Elle est aussi effacée, ainsi que celle-ci, de Guillaume Salé, sur* 
nommé de Bruyères , le dernier abbé régulier de Royaumont. 

Jlic jacet rporum probitate , et vitee puritate praclarus dominas Guillelmus 
Sale , alias de Bruyères, qui huic Regalis Montis ccenobio 30 annis utiliser 
prafectus , die to mensis decembris anno virginis partus IJ 37; animam Deo 
féliciter reddidit, 

Busta vide , lector , Guillelmi tristia Saisi , 

Quo pâtre , Regalis Mons , spoliate doits 
Heu t jacet hic fidti cultor , pietatis alumnus, * 

Norma pudicitia , relligionis apex 
Duc fuit ille eequi monachis quis rexit et ipsum, 

Qute docuit certum est exhibuisse priùs 
Dira famis lati bacchantis tela repressit , 

Pauperibus prastans nempe parentis optm^ 

Ipfaqut porta fuit , tectis dum prmfuit istis 
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Ctausa. mtxlis , vtrum stmptr apcrta probis .* 

Si vtrum tu juuos aurnam vivert vitam , 
yivit Mdhtu , yita tst mors mtiior ittrum. 

Auprès du grand autel , on lisoit : 

Clausit Johannis Msrtei plurima it se 
Jam menti saxis htec domus ossa suis, 

Regalis Montis qui vents rector et abbas , 

Campanila sua struxit et auxit ope j 
Unde Uli mtriio cognomen vertii ab lUo-, 

Ctmpanis sortis qtumvis id tsse putent. 

Mille et quingenlenos ac septem clauura^ annos 
Quartus in aprilis , quo venit ipst dits, 

Rjtquiestat in Domino. Amen. 

Ce Jean Meré mouruc »c 4 avni IJ07. 

La sacristie est belle ; on y voit encore nn reliquaire en forme 
d'église , qui renfermoit une partie du chef saint Jacques le mineur. 

Cloître. Batimens. 

Les bâtimens de cetre abbaye sont vastes et magnifiques. Le cloître 
est superbe : it a été repavé. On y lisoit les épitaphes suivantes ; 

Hie jaeet Ivo , quondam , ubbas Regalis Mentis , qui ante obitum suum 
reUquit officium abbatis obiit x6 januarii 1147. 

Hic jacet domnus Adam , quondam abbas ReguEs Montis , qui ante obitum 
suum reliquit officium abbatis anno I2f6 

Hic jaeet domnus Theobaldus , quondam Mas Regalis montis , qui obiit 
anno Domini M. CCCC, LXXXf'III , pridie '‘ 1 '“ aprilis. 

Hic jacet domnus Robertus de bello puteo , quondam abbas regalis Montis , 
qui obiit anno Domini M. CC. LXXXXIII , y idus januarii. 

Hic jacet bon» memorut domnus Robertus de FernoUo, quondam Mas 
httjus tcclesia XIII qui per XXFI annos huU monasterio in spirituali 
1res, et temporalibus laudabiliter prafuit ac profuit. Obiit auum anno Domini 
1547, octavo dit februarii. 
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’ITu jacu domnus Parus à CavaniUa , quondam abbas RegaÜs Monta, 
'fui ante ob'uum suum rtliquit Bamlum pastoralt in manu fratris Btrtrandi 
it Balntoüs. Anima torum rtquicscant inpace; anno I400 , prima dit julii. 
Fr, Bertrandus de Balneoüs , monachus Fontaneti, abbas Rtgalis Monta. 
Oratt pro eis. 

Outre ces épitaphes, il y avoit aussi des tombes qui n’existent plus ; 
quelques-unes ont été dessinées dans la belle collection de M. de 
Gaignières, où je les ai fait copier. 

Catherine de Bove , femme de Guillaume Desvignes , morte au 
mois d'avril , de l’année liJJ : elle a sur la tête une erpêce de 
voile comme celui des religieuses , et par-dessus son surcot un long 
manteau, brodé en-dessous. Cette broderie est formée de petites fleurs 
en grelots, qui res.semblent à celle du muguet (16). Planche F, fig. a. 

Guillaume Desvignes , époux de Catherine de Bove , n’étoit pro- 
bablement pas parent du fameux Pierre Desvignes , mort en 1249 . 
Celui-ci étoit d’origine Italienne, et d'une naissance obscure. 

Pétronille , épouse de Reli de Mareuil , chevalier , morte vers 1180. 
Son costume est à peu près le même que celui de Catherine de Bove , 
à l’exception de la coëffure ; elle a , sous son voile , une espèce de 
cercle ou de couronne ; et , à sa ceinture , pend un aumonière ornée 
de trois houpettes. Planche V, fig. 3. * 

N. . . . Lescuyer, valet du roi Philippe-le-Bel , mort en Jip3. 

Ce mot valet n’indique pas une condition serviles il falloir, au 
contraire, que ce Lescuyer fut d’une noble origine pour en être 
décorés on le prononçoit varier; ce titre étoit synonime de celui 
de damoiseau ; on le donnoit aux fils de roi (17), et des grands 
seigneurs , quand ils n’étoient pas encore chevaliers ( 18). Ce titre, 


(itf) ConvalUria. majalis. L. 

(17) Dans Vil]chardüaln , le £ls de rempereor d’Orienc est nommé valet de Constm- 
tinople. Dans nn compte de la maison de Philippe>lc>Bel , les trois £ls de ce monarqoe 
sont appellés var/cr/. Fablianx , Tom. Il, pag. iif.Dansle |oU conte d*Aoca$sio , onÛt; 
Dieu garde le gentil valet Aucassin , notre damoiseau. 

(18) Le mot valet fignifie aujourd'hui bonme de service. Les varlets étoieot aussi 
obligés de servir les cbevalicrs. Quel^oes écymologiscct dérivent ce mot du mot hébreu 
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donné à Lescuyer , sur sa tombe , indique qu'il mourut jeune , et 
avant Tige de recevoir l'ordre de la chevalerie, c’eft- à-dire qu'il 
avoir moins de vingt-un ans (19). 

Le costume de Lescuyer , PUncht f', fig. 4 , est remarquable. 

Il est coéffe d'un chaperon ou capuchon de mailles. Ce chaperon 
tenoit au haubert , et on le relcvoit sur la tête pour se couvrir. 

Lescuyer a son chaperon relevé i la partie inférieur de ce chaperon 
s’appelloit le gorgerin. 

11 est vêtu d'un haubert , armure défensive faite de chaînons ou 
de mailles de fer ( 10 ). 

Cette chemise de fer avoit la forme du sarrot de nos rouliers. 
Elle se serroit sur le corps avec une ceinture , et descendoit jusqu’aux 
genoux i on avoit soin de se mattelasser en-dessous , pour empêcher 
les impressions que ce treillis de fer devoir laisser sur la peau : malgré 
ces précautions , il y imprimoit encore des marques qu'on nommoit 
camois , et qu’on fâisoit disparoître par les bains. 

Le haubert étoit à l'épreuve de l'âÿét, quelques lourdes qu’elles 
fussent alors. U y avoit peu d’hommes assez vigoureux pour pouvoir 
l’entamer , et c’est-là une des prouesses que les Romanciers prêtent 
à leur héros. L’e£fet de la lance étoit plus à craindre > elle pouvoir 
blesser soit en perçant les nuilles , soit en les enfonçant dans le 
corps. On y avoit pourvu par une espèce de camisole épaisse et 
fortement rembourée , qu’on nommoit gamttson , gambicon , ganbtson 


vaUd. Ménage pense qn’il vient da mot karo ou vûro , qui signifie un goujat. M. Du« 
eange le dérive de vauaUttus , dimlnocif de vasaÛus , vassal. Aujourd'hui * le root 
valet fîgnific co général un homme de service» et le mot laquais» un homme de suite. 

( ip ) Cétoit râge ordinaire auquel on éroic re^u ebevaiier. On dérogea cependant fou- 
veot à cette rég^e. Il y a plusieurs exemples de chevaliers de quatorre et quinve ans : 
on lut meme iusqu’à faire recevoir les fils des princes chevaliers sur les fonds} mais 
c'écoic une exception : c'en d'après ce principe qu'on les revet encore» en naissaot, do 
cordon de l'ordre du saint Esprit. 

( Lo) Ce mot vient des roots allemands haU » col , et ktrgtr, conserver. On appelloie 
aussi cette armure, habit ï cotte de mailles» chemise de fer. Les Grecs connoissoient ce 
genre de cuirasse » ils rappelloienc axvmfalsr » loricû concaunata. Les Romains 

appclloicnt aussi eatena les mailles dont ces cuirasses étoient cisssuct. La couverture dont 
00 bandoit les chevaux» a été aussi nommée haubergerie» parce qu'elle étoit faite de 
mailles. 
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on auqutton i et ordinairement, en outre, par une plaque de fér ou 
cuirasse nommé plate , qui s'appliquoit immédiatement sur la peau. 
L’avantage de cette arme , qui fut en usage pendant deux cents ans , 
étoit (i grand que les chevaliers se l'attribuèrent exclusivement, et 
le défendirent aux simples écuyers , comme si ils eussent voulu être 
seuls invulnérables. Cette armure étoit si incommode dans les fortes 
chaleurs , à cause des garnitures qu’elle exigeoit , que , vers la fin 
du treizième fiècle, on commença à y renoncer (ai). 

En route, le haubert se rouloit et se portoit en trousse (it). 

Les baronies , dans quelques coutumes , sont appellées fiefs de 
haubert, parce qu’on étoit obligé de les desservir avec le haubert, 
le heaume, l’écu et les armes complettes du chevalier (13). 

J’ai dit plus haut que , dans l’origine , le haubert ne defeendoit 
que jusqu’aux genoux ; cela suffifoit dans les combats particuliers , 
où il étoit défendu de frapper ailleurs qu’entre les quatre membres: 
bientôt on y ajoura des gants et des chausses faits de la même 
matière. Lescuyer a l'uu et l’autre. 

Les chausses de Lescuyer sont garnies d’éperons. Ces éperons sont 
cenfés être d’argent : les chevaliers seub avoient le droit d’en porter 
qui fussent d’or. Les éperons n’étoient d’abord que des espèces de 
poinçons qu’on faisoit tenir en les enfonçant , par une de leurs pointes , 
dans le talon du soulier. L’éperon de Lescuyer n’est qu’un cercle 
de fer passé dans le pied , et armé d’une branche , terminée en 
pointe acérée , mais garnie d’un anneau pour l’empêcher d’enfoncer 
trop profondément. 

Lescuyer a , dessus son haubert, une espèce de casaque on de 
chemise sans manches , qu’on appelloit cotte d'armes. Cette cotte est 
chargée des armoiries de la maison de Lescuyer , selon l’usage , à 
dix billettes, quatre , trois , deux , une i et à l’épée, l’écusson qui 
est à ses pieds est absolument le même. 

A cette cotte d’arme est attaché un ceinturon de cuir , garni de 


(ti) falUara et Cucte. Toin« II, pag. i8. 
(il) 

( a.) ) 

( 14 ) Ce mot vieat de 
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petits clous , auquel est suspendue une épée longue et large , qui 
au moyen de la barre transversale qui lui sen de garde , représente 
une croix. 

Il tient à sa main une pique. • 

Blanche , fille de Jean de Laon , chevalier , sire d’Atteinville , morte 
en ijio. Voyez PUmehe VI , fig. i. 

Son costume diffère des précédent ; c’est même une chose remar- 
quable, que parmi cette uniformité apparente des habits que nous 
voyons fur les tombes , il y en ait très-peu de semblables. 

Son long surcot à manches n’est point attaché avec une ceinture; 
le voile de sa tête est pofé avec art , et les petites tou6iês de cheveux 
qui passent font un assez bon effet. 

Alix , femme de Pierre de Noisy , échanson du comte de Clermont I 
fils de saint Louis, morte au mois de juin , de l’année 1305. Voyez 
Ptantht VI, fg. i. 

Son surcot est retroussé sous les deux bras , ce qui le drappc par 
le bas. Le voile de la tête, i*Mi««iT le col, est polé d’une manière 
lourde et désagréable. Alix se mettoit avec bien moins de goût que 
Blanche. ' 

Philippe le Bègue, du village de Pourpoint, moitié 10 mai 1301. 
Ptandu VI, fig. 3. 

11 a sur sa tête un bonnet d’une étoffe grossière ; et sur le corps ; 
une espèce de sarreau comme la tunique des capucins ; ses souliers 
ont une longue et large pièce sur le coup-de-pied , et les oreilles sont 
atrachées avec un bouton. 

L’escalier par lequel on monte au dortoir est d’une hardiesse qui 
étonne par sa légéreté. Les dortoirs sont vastes; un d’eux porte le 
nom de saint Louis, parce que ce prince y avoir , dit-on , sa cellule. 

Les jardins étoient vastes et bien entretenus. 
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X I I. 

COUVENT DES BONS-HOMMES 

DE CHAILLOT. 

Département et District de Paris. 

Histoire des Minimes 

Le couvent des Bons-Hommes de Chaillot étoit de l'ordre des 
Minimes. 

Les Minimes ont eu pour fondateur saint François de Paule , 
ainsi appelle du lieu de sa naissance , dans la Calabre Cicérieure , 
au royaume de Naples; il vint au monde en 1416. Sa mère, qui 
croyoit devoir la naissance de ce fils à l'intercession de saint Fran- 
çois d'Assise à qui elle avoir fait un voeu , le nomma François , 
par reconnoissance ; elle se nommoit Vienne de Fuscado , et son 
père s’appelloit Martorille. 

François, regardé par ses parens comme un don du ciel , fut 
élevé dans toutes les pratiques de dévotion qu’ils croyoient devoir 
le rendre agréable à Dieu, et ils eurent peu de soins à employer 
pour le porter à la piété ; dès son enfance, il aimoit la solitude, 
la prière et l'abstinence. 

A rSge de treize ans , ils crurent qu’il étoit temps d’accomplir 
leur voïu , et de l’offrir à saint François , dans le couvent des re- 
ligieux de cet ordre , à Saint-Marc , ville épiscopale de la même 
province. Ce fut là qu’il apprit à surpasser les religieux les plus 
robustes par ses austérités; il fut ensuite se cacher dans une soli- 
tude , oü il se creusa une loge , et où il vécut , pendant quelque 
temps, comme les solitaires de la Thébaïde. 

Sa réputation attira une foule de personnes pour le voir , et , eo 
1455 , il commença à avoir des disciples; c’étoit-là , sans doute, 
l’objet de son ambition. 11 sortit alors de sa solitude pour se retirer 
dans un lieu voisin de Paule , qui appartenoit à ses parens , et où 
il jeta les fondement de son ordre. Ses disciples et lui y bâtirent des 
cellules avec une chapelle où ils chautoieat les louanges de Dieu , 
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et, comme cette chapelle étoit apparemment dédiée i saint Fran- 
çois d'Assise , on leur donna le nom à.‘tnmtcs de saint François, 

Ils vécurent ensemble près de dix ans i mais les habitans de Pa- 
terne , pour attirer sur eux les bénédictions du ciel , offrirent à saint 
François un bien pour bâtir un couvent. 11 vint s’y établir en 1414» 
le nombre de ses disciples ayant encore considérablement augmenté, 
il prit ensuite , en 14J i , la résolution de bâtir à Paule un monas- 
tère plus étendu. Il fut aidé, dans cette entreprise, par saint Fran- 
çois d'Assise lui- même qui lui apparut dans le temps qu’il commen- 
çoit cet édihee , et lui fit prendre de nouveaux allignemens. Depuis 
cette époque jusqu'en 1460 , il fonda encore plusieurs couvens. 

Il visitoit souvent ces couvens, pour hâter la construction des 
édifices, et sur-tout pour instruire ses religieux; mais il fut forcé 
de les quitter pour un temps : sa réputation s'étant répandue dans 
toute l'Italie , plusieurs villes voulurent le voir , et lui envoyèrept 
des députés. Il partit , en 1464 , avec deux de ses religieux , pour 
aller en Sicile. — 

Ik ne trouvèrent pas de vaisseaux; aucun passager ne les vouloit 
passer dans sa barque, parce qu'il étoit pauvre, et n'avoit rien à 
leur donner. Que fait François de Paule 1 il détache son manteau , 
l'étend sur la mer , monte dessus avec assurance , ses deux conn- 
pagnons l’y suivent , et , sans voile ni gouvernail , ce manteau de- 
venu aussi solide qu’un navire , les porta sur la rive oû ils vouloient 
aborder. 

Arrivé en Sicile , il fut droit à Milazzo, oû on lui bâtit, en peu 
de temps , un monastère ; ce fût le premier de son ordre dans ce 
royaume ; il donna promptement naissance à plusieurs autres. Fran- 
çois, après y avoir passé quatre ans , retourna , en 14^8 , en Ca- 
labre où il assista les pauvres pendant la famine. Ses historiens ne 
disent pas si le second passage sur la mer se fit par le même moyen 
que le premier. 

Paul II, instruit de la réputation de François et de ses miracles, 
envoya un de ses cameriers ( i ) , pour s'assurer lui-même de la 


( i ) Camericr est uo nom qo’on donee aoi ofBcieri de la chambre du pape , d’un 
cardinal « d'un prélat italicii. Le pape en a deux > donc Tua eu chargé des aumônes. 
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vérité des faits extraordinaires qu'on en racontoit. Le camerier voulut 
baiser la main de François qui s'en défendit. II lui parla ensuite 
de ses austérités , qu'il qualifîoit de rigueur indiscrète et de singu- 
larité dangereuse : c'étoit sur-tout la vie quadragésimale ( t ) qu'il 
voulut combattre. Le Saint l'écouta tranquillement ; mais , décidé 
à soutenir un établissement dont il prétendoit avoir reçu l'ordre 
du ciel , il résolut de lui imposer silence par un miracle, argument 
sans réplique. Il prit des charbons ardens entre ses mains , et les 
tint long-temps sans se brûler. <> Vous voyez , lui dit-il , ce que je 
puis faire par la vertu de Dieu , et vous ne devez pas douter , 
qu'assisté de cette vertu , je ne puisse supporter les plus grandes 
rigueurs de la pénitence. •• Le camerier voulut se jeter à ses pieds , 
et recevoir sa bénédiction; François lui demanda, au contraire, la 
sienne. Le pape se montra alors très -zélé pour l'ordre des Mini- 
mes ( 3 ) : c'étoit le nom qu'il avoit donné à ses religieux par 
humilité. Sixte IV qui lui succéda , donna à cet ordre une appro- 
bation authentique, et, sous le nom des Ermites de saint François» 
il établit , en 1474 , François de Faute supérieur général de sa 
congrégation, qu'il exempta dés jurisdictions ordinaires. 

La prospérité de cet ordre attirait de tous côtés de nouveaux re- 
ligieux, et il falloit augmenter le nombre des monastères. Ferdinand I, 
roi de Naples , trouva mauvais qu'il se permît de fonder des cou- 
vens et de faire de nouveaux établissemens sans sa permissitih. Fran- 
çois osa lui résister ; Ferdinand envoya un maître de galères pour 
l'arrêter, mais François sut lui inspirer une vénération si profonde, 
qu'il s'en retourna sans avoir exécuté l'ordre , ou plutôt il craignit 


et l'autre de la garde de rargentctic , des joyaux et des reliquaires. Ce sont deux pré- 
lats qui sont toujours en soutane violette, les manches peodames, sans manteau. 

(1) C'est l'observance continuelle des jeunes et des abstinences auxquelles les autret 
clircTicns ne sont assujétis que pendant le carême. 

()) Saint François d' Assise avoit donné, par humilité , è ses religieux, le nom de 
Frira Minrurt , c'est-i-dire moindra : il vouloir leur enseigner par-là qu'ils devoienc 
se rendre plus petits et moindres que les autres. Les religieux de saint François de Paule 
crurent devoir aller plus loin dans la pratique de Phutnilité , et se nommèrent Fré/ca 
Miitima , c'est-à-dire, infiniment petits, ou les plus petits de tous. 

A Z 
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que l’arrestation de cet homme qui avoit su inspirer à tous les ha- 
bitans des lieux voisins une admiration fanatique , ne les portât â 
. une sédition , et il crut servir son prince en ne mettant pas son ordre 

â exécution. 

La réputation de François de Paule avoit franchi les Alpes , et 
&oit parvenue jusqu’en France. Ixniis XI , tyran cruel et supersti* 
N lieux , entendit le récit de ses miracles, et desira de le voir ( 4 ). 

Ce prince étoit alors malade dans le château de Plessis-les-Toursi 
il avoit épuisé en vain Part des médecins , et employé tous les re- 
mèdes connus pour rétablir sa santé ; les neuvaines , les pèlerinages 
et les autres dévotions n’avoient pas été plus efficaces i il ne con- 
servoit guère plus d’espoir de guérison , mais il avoit un grand at- 
tachement à la vie j il crut que François de Paul , le thaumaturge ( j ) 
de son temps , pouvoir faire quelques miracles en sa faveur, et ob- 
tenir de Dieu sa guérison par des prières. 11 lui fit les promesses les 
plus avant.igeuses pour lui et pour son ordre. François feignit 
d’abord de ne pas vouloir se rendre à ses deaita^ Louis employa 
la ressource des despotes ; l*atITDtilènr écrivit au roi de Naples et 
au pape Sixte IV, qui ordonnèrent à François de remplir ses vœux, 
et il partit. Un peuple immense l’accompagna , et ce ne fut pas 
sans peine qu’il put s’en arracher. 

François passa par Rome ; le pape lui fit rendre des honneurs 
qu’on nlhccurdoic pas même aux princes. 11 voulut lui donner des 


( 4 ) La supcrricion éc Louis XI éioit aussi rafînéc que sa cruauté ; il avoit le corps 
bardé de reliques i il faisoii des profusions aux moines dans i’espoit de prolonger sa vie 
, nalhcurruscj il porta toujours le nom de trés-ehrétien j il alloic de tous côtes en péié- 

rioage ; U avoir à son chapeau une petite vierge de plomb i et , quand il commeteoit 
un crime . il lui dicoic : encore cclui.lL , bonne Vierge. Il donna le comté de Bou'cigne 
I à la vierge i il demanda au p.ipc le corporal sur quoi shuntoh monscigntur saint Purrg j 

’ il en obtint le droit de se faire frotter de l'huile de la sainte ampoule, celui d’assistet 

à rclhcc avec le surplis cc l’aumuesc i it établie la coutume de chanter à midi V Angélus } 
il ne voulcit pas jurer pat une certaine croix de saint Lo , parce qu'on disoit qu'elle 

' avoit la vertu de faite mourir, dans l'année , ceux qui sc parjuroi^nt sut elle, mais il 

oc manquoit jamais de faite juter les autres soi cette croix. Milice, Elémenj de TKistmee 
/ de France , Tome II , page epf . 

( ; ) Thaumaluege , qui opère des miracles. 
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dignités ecclésiastiques ; François les refusa , et n’accepta de tous les 
pouvoirs que Sixte IV’ lui offrit , que celui de bénir des cierges et 
des chapelets pour faire des présens en France. Il connoissoit bien, 
à ce qu’il paroît , l’esprit superstitieux qui régnoit alors dans cette 
cour, et il savoir ce qu’il pouvoir faire au moyen d’une distribution 
bien entendue de ces pieuses bagatelles. Ces cierges bénits , si l’on 
en croit les historiens du temps , opérèrent en efiêt une infinité do 
miracles dans le royaume. 

François parla au pape du vœu de la vie quadragésimale qu’il 
vouloir établir dans son ordre; le pape fit des difEcultés pour lui 
en accorder la permission. François , sans insister davantage , prit la 
main du cardinal de la Rouvère , en disant que ce cardinal lui 
donneroit cette permission quand il seroit pape : ce fut en cSèt 
lui qui, sous le nom de Jules II, approuva la règle des Minimes, 
avec le quatrième vœu de la vie quadragésimale. 

Peu de temps après, François alla s’embarquer àOstie, et ,sa . 
route fut marquée par des guérisons miraculeuses. Dès que Louis XI 
apprit son arrivée en France, il en eut tant de joie qu’il fit présent au 
porteur de cette bonne nouvelle, d’une bourse de dix mille écus , 
somme qu’il faisoit compter tous les mois à son médecin depuis sa 
dernière maladie. Dès qu’on sçut que François approchoit de la 
Tourraine, le dauphin qui régna depuis sous le nom de Charles V'III, 
fui le recevoir à Amboise : quand il approcha de Tours , Louis XI 
lui-même fut au-devant du saint personnage, et le reçut avec autant 
d'honneur et de soumission , que si c’eût été le pape , et le con- 
jura de lui sauver la vie. François lui répondit que la vie des rois 
comme celle des autres hommes étoit entre les mains de Dieu ; c’étoit 
en même-temps lui faire entendre que l’Eternel se pourroit laisser 
toucher par ses prières , et qu’il eu auroit selon la mesure de ses 
libéralités. 

François de Paule s’agenouilla, pour obtenir du Tout-Puissant la 
santé de l’ame et du corps du prince : Ne demandons pas tant de choses 
à ta fois, dit le roi, contentons- nous de la santé du corps, celte de l'orne 
viendra apris. 

Louis XI le fit loger dans la basse-cour de son château , dans une 
petite maison près de la chapelle de Saint Matthieu , afin de pouvoir 
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jouir plus facilement de son entretien. Ambroise Rombaut, qui sa- 
voir également le latin , le François et l'italien , lui servoit d'inter- 
prête , et deux ofEciers étoient chargés du soin de la subsistance de 
François de Paule et de celle des religieux qu’il avoit amenés 
avec lui. 

La crainte de la mort toujours présente à l’esprit du cauteleux 
et cruel Louis XI, l’espoir qu’il avoit dans les prières d’un per- 
sonnage aussi saint , le lui faisoient traiter avec une grande considé- 
ration; mais les courtisans choqués de la rudesse de ses manières, 
et de la mal-propreté de son habillement , le tournèrent en ridicule ; 
ils l'appelloient , par dérision, le bon-homme , et c’est de-là que les 
Minimes ont reçu , en France, le nom de Bons-Hommes. 

Pendant que le roi de France demandoit ainsi la vie à un Ermite 
étranger , il croyoit en ranimer les restes en s’abreuvant du sang des 
jeunes enfans, dans la fausse espérance de corriger ainsi l'âcreté des 
siens ( £ ). 

Celui à qui le crédit de François de Pfinle camoit le plus de ja- 
lousie et d’ombnrgS", îfSIt Te'an Coctier , médecin du roi (7); il 
craignoit que François ne lui enlevât , par un miracle , l’honneur 
de guérir son maître, ou plutôt, que le roi n’attribuât l’effet de ^ 
ses remèdes aux mérites du thaumaturge. Ils eurent ensemble plu- 


(^) Void le passage de Robert Gigutn, géndial des Maihurtns, qui écrivoic sons 
Charles VIII « e^ qui aroic connu personnellement Louis XI : Humano sanguine quent 
ex aliquot infantihus sumptum kausit salutem comparare vehementer optaiae. Compendium 
super Francorum gesta , Cap jj, 

( 7 ) Ce Jean Coctier domtnoit entièrement Louis XI • et il droit fâché de voir que 
Tadroi: François de Faute et des Ermites artificieux, véritables aventuriers, vinssent par- 
tager son c^dity ce médecin avoir Tamc entièrement faite pour son maître } comme lui, 
U écoit perfide et cruel j i! i'eutrecetFoit dans des terreurs qui le rendoient nécessaire. Louis 
régna en tyran sur son peuple : son médecin régna en tyran sur lui. Plus Louis combloic 
Coctier .de présens , plus celui-ci abusoic de son empire > un seul mot de ce médccia 
le faisoit trembler : U lui pailoit comme à un valet et le traitoic de même ; et pour 
être plus redoutable il prétendoit joindre la connoUsaocc de rascrologie à celle de 
la médecine. Uu jour Louis, qui peut-être avoit déjà décidé l'instant de sa mort pour 
éprouver sa science , lui demanda quel jour il dévoie mourir : trois jours avant votre 
majesté , lui répondit l'adroit Coctier. On sent bien que le crédule Louis XI se jugea 
dés-lors autant intéressé à la conservation de son médecin qu'à U sienne propre. 
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lieurs déméliés assez vifs; enfin , ils se réunirent quand il n’y ÿut 
plus aucun espoir de salut pour le roi : leurs efforts communs le 
disposèrent à la mort, et François de Paule , n’ayant pu le guérir, 
.se vanta du moins d’avoir changé le coeur de ce monstre, et de l'avoir 
rendu agréable à Dieu ; c’étoit le plus grand de ses miracles. 

Charles Vlll combla François de Paule de plus d'honneurs , que 
n’avoit fait Louis XI , son père ; il le voyoit souvent ; enfin, il lui 
fit tenir le dauphin, son fils, sur les fonds de baptême, et voulut 
même qu’il le nommât. 11 lui fit bâtir un beau couvent dans le 
parc de Plessis les-Tours , au bois appellé Us Monùls , et lui donna 
une pension suffisante pour lui et pour ses religieux. Il lui en fit en> 
core bâtir un autre â Amboise , sur la place oû il l’avoit reçu , 
n’étant encore que dauphin, et voulut que les religieux de ce mo- 
nastère fussent entretenus sur le revenu actuel de ses finances. 

Charles VIII pona plus loin ses libéralités pour les Minimes ; 
lorsqu'il fit son entrée à Rome , où Alexandre VI l'avoit proclamé 
empereur , il y fonda un autre couvent , sous le nom de la Tri- 
nité , au mont Pincio. 

Après que l'ordre des Minimes eut été établi en France, François 
de Paule eut bientôt le plaisir de le voir recevoir en Espagne. Enfin , 
en 149} , la Reine Anne de Bretagne fonda, à Chaillot , un couvent 
de Minimes, sous le nom de Bons-Hommts. 


L.CS Minimes s’établirent , en 1497 , en Allemagne. François de 
Paule voulut retourner en Italie. Louis XII , qui le lui avoit d'abord 
permis , craignant de faire une si grande perte , révoqua ensuite cet 
ordre. Il le combla de biens , et lui permit de bâtir des couvens 
par-tout où il lui conviendroit. 

En lyoi , François de Paule ayant corrigé sa règle, la fit encore 
approuver : il y ajouta d'autres ouvrages. 

Un correccoire dans lequel il marque la pénitence qu’il faut in- 
fliger, dans son ordre, pour les transgressions des commandement 
de Dieu et de l’Eglise. 

Un cérémonial dans lequel il prescrit ce que l’on doit observer ■ 
dans la récitation des ofiîces divins et dans les fonctions ecclé- 
siastiques. 

François de Paule sentant que sa fin approchoit , se retira dans 
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• 

sa .cellule du couvent de Plessis-les-Tours , et ne voulut plus voir 
personne. 11 mourut le Vendredi-Saint, en avril IJ 07 , à quatre-vingt" 
onze ans. Son corps fut portë dans l'église de son couvent : il opéra 
plusieürs miracles, et Léon X le canonisa en ijfiz. 

Ce corps fut conservé précieusement dans l’église de son couvent 
de Plessis jusqu’en 1561 . Les Huguenots qui mettoient la France en 
combustion , y étant entrés, les armes à la main , pour la saccager, 
comme ils avoient fait en plusieurs endroits du royaume , le tirè- 
rent de son tombeau où ils le trouvèrent encore couvert de sa 
peau, quoiqu’il y eut cinquante-cinq ans qu’il fût mort, le traînè- 
rent, revêtu de ses habits comme il étoit , avec une corde qu’ils 
lui mirent au cou, dans la chambre destinée pour recevoir les hôtes, 
et l’y brûlèrent avec le bois du grand crucifix de l’église qu'ils 
avoient arraché. Les ossemens furent néanmoins, pour la plupart, 
retirés du feu par les Catholiques zélés qui se mêlèrent parmi les 
soldats calvinistes, dans la chambre où se passoit cette scène, et, 
dans la suite ils furent ■li«rnKiiac ^ 

Le chapitre général së tTnt a Rome après sa morts l’ordre étoit 
divisé alors en cinq provinces : celles d’Italie, de Tours , de France , 
d’Espagne et d’.\llemagne. 11 devint ensuite si nombreux , qu’à 
l'époque Je sa destruction il comptoit quatre cents cinquante couvens 
divisés en trente-une provinces. 

On ne pouvoir entrer dans l’ordre des Minimes qu’en qualité de 
frères clercs , de frères laïcs , ou de frères oblats. L’habit des frères 
clercs et des frères laïcs descendoit jusqu’aux talons, et étoit d’une 
étoSë vile , de laine naturellement noire et sans teinture. Le cha- 
peron étoit aussi de la même couleur, et descendoit devant et derrière 
jusqu’au milieu de la cuisse ou à-peu-près. 11 $ avoient encore une 
ceinture de laine de semblable couleur, nouée de cinq noeuds, et 
ils ne pouvoient jamais ni jour, ni nuit, quitter le cordon, ni l’habit, 
ni le chaperon. Ils se servoient , à leur choix , de soques ou de san- 
dales , faites de genêts ou de feuilles de palmier, ou de paille, ou 
de corde , ou de jonc > ils ne pouvoient se servir de souliers ouverts 
par-dessus , à moins qu’une pressante nécessité , ou la dispense des 
supérieurs ne les exemptassent d’aller nuds pieds ; cette dispense leur 

avoit 
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avoit été donnée depuis près de deux siècles, .et ils étoient chaussés 
lors de l'abolition des maisons religieuses. 

Les oblats avoient un habit de la même couleur , mais il n'alloit 
que jusqu'au gras de la jambe ou environ , et ne pouvoir descendre 
plus bas ; ils avoient aussi un cordon noué seulement de quatre 
noeuds; ils étoient chaussés et portoient un chaperon avec sa cornette, 
ou bien un bonnet décent et commode , suivant le climat du pays. 
Il étoit permis à tous les frères de fsorter, sous leur habit, selon 
leurs besoins , des tuniques d’étoffe vile et de petites tuniques de 
serge; ils pouvoient se servir, à volonté, d’un manteau de la couleur 
de l’habit, auquel étoit attaché une cuculle , propre à couvrir la 
tête , et cette cuculle devait être cousue par derrière. Les oblats pou- 
voient se servir , au-dedans et au-dchors , d’un petit manteau fer- 
mé, de la longueur de leur habit, sans capuce ni cuculle. Dans les 
voyages, ils pouvoient, avec la permission du correcteur, se servir 
d’un âne, et au défaut d’ânes , de mulets, et même de clievaux s’ils 
ne trouvoient point de mulets. > i . 

La règle de leur ordre fixoit le nombre Jes Pattr , des , des 
Gloria Patri , des Rtquitm , etc. etc., pour les différeiUes prières et 
heures du jour et de la nuit. ^ 

Tous les frères dévoient s’abstenir entièrement efe viandes grasses 
ou paschales : ils ne marigeoient ni^ chair, ni aucune chose qui tirât 
son origine de’ la chair, comme œufs, beurre, fromage et toutes 
sortes de laitage , si ce n’est dans' les grandes maladies. Quand quel- 
qu’un tombo't malade , il étoit conduit dans l’infirmerie claustrale , 
où il étoit' traité avec beaucoup dé soin et hourri de viandes de 
carême; quand la maladie augmentoit, ire^sbir conduit Uins l’iù- 
firmerie extérieure, bâtie dans l’enceinte du.jçouyea|,;où i{ ;rece- 
voit tous les alimens nécessaires pour rétablir sa santé. Ces alimens 
étoient apportés par un autre endroit que par le cloîtré , qui déveit 
être éloigné de l’infirmerie au moins de cinquante pas. Personne n’y 

pouvoir entrer sans la permission du -supérieur. . — _ 

Les frères clercs et les laïcs jeiïnoient depuis le lundi de la Quiii- 
quagésime jusqu’au Samedi-Saint inclusivement , et depuis la fête de 
tous les Saints jusqu’à Noël exclusivement ; ils jeûnoient aussi tous 
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les jours ordonnés p»r l’église et tous les mercredi et vendredi de 

l'annce. 

Les oblacs jeûnoienc tous les vendredi de l’année , et depuis la 
fite de sainte Catherine jusqu’à Noël estchaivement et tous les jours 
ordonnés par l’église. Personne ne pouvoir être exempt du jeûne, 
si ce n’étoic dans les maladies ou dans les voyages i cependant les su- 
périeurs pouvoient , pour de justes raisons , en dispenser. 

Les Minimes dévoient garder le silence en tout temps dans l’église , 
dans le cloître , dans le dortoir , au réfectoir et en tous lieux , 
depuis l’heure de compiles , jusqu'à prime du jour suivant ( 8 ). 

Les supérieurs avoient le nom de corrtcteurs.Tous les ans , le jour 
de Saint-Michel, ils écoient élus par les religieux de chaque cou- 
vent , et ne dévoient exercer cet office que pendant un an , sans 
pouvoir sortir du couvent pendant ce temps , si ce n’étoit pour do 
justes causes , après en avoir donné connoissance au chapitre , et 
avoir eù le consentement anciens du couvent. 

Voici quelle étoit la formule du vœu de cet ordre : 

Je , /rire , voue et promus à Dieu tout-puissant , à la bienheureuse 
vierge Marie , à toutu Us cours célestes ,età vous , mon révérend pire , N., 
et à cet ordre sacré , de demeurer ferme , et de persister , tout U temps de 
ma vie , sous la manière de vivre , U la règle de t ordre des Frères Minimes 
de saint François de Faute , laquelle est approuvée par notre très-saint père 
le pape , Jules II , après Alexandre Vl , d'heureuse mémoire , aussi poruife 
de Rome ; en vivant , avec persévérance , sous les vaux de pauvreté , de 
ehastué et d'obéissance , et de la vie de carême , suivant Us déterminations u 
les circonstances marquées et prescrites dans la même règU. 

Les oblats ajoutoient : 

Et , de plus , je promets de garder la foi à ce mime ordre , et de repri- 
sera fidellemoit les aumônes qui lui seront faites ( 5) ). 


‘f 8) Hêllot, Hist. des Ordres monastiques. Tome Vil, page 411 et sairantci. ‘ 
Is') Thiiilier, Traduction de' la ’tigle du Cdtrcctbirc, et du Cdtdmonial des Minimes, 
ïsec des notes bbtorrques. ’ 
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Voici la description que l'auteur de la Monaciiologie nous a 
donnée des Minimes ( lo ). 

Moine , minime , imberbe , tête garnie de poib , avec une tache 
ronde , nue dans le milieu i les pieds chaussés , le derrière culotté ; 
tunique de laine , ample et noire j capuchon triangulaire , noobile , 
ponctué , roide , formé de deux draps cousus ensemble , ce qui lui 
donne , lorsqu'il a la tête couverte , l'air d’un animal cataphracté (i i ]> 
le collier noir, bordé de blanc; les manches larges, repliées sur le 
poignet , formant au coude un sac , qui descend jusqu'aux genoux ; 
le scapulaire large, arrondi parle bout, divisé antérieurement jus- 
qu'aux genoux, postérieurement plus bat, formant une queue large; 
il est divisé , dans toute sa longueur , par une suture longitudi- 
nale qui le traverse dans le milieu ; et par deux autres sutures 
transversales triangulaires dont l'antérieure a son angle dirigé vers 
la poitrine , et la postérieure , son angle dirigé vers les fesses ; le 
cordon de laine cylindrique augmenté d’un auu-e , orné de deux ré- 
gions de noeuds, einq k chaque > tombant sur l'excrémitée inférieure 
droite. Jjes tégumens intérieurs dont il ne se dépouille jamais , pat 
même la nuit , ont une odeur d'huile très - forte. 

Le moine minime est gras au toucher , sa démarche est imbécille 
et incertaine ; il exhale une odeur rance qui soulève l'estomach et 
cause des nausées. Rien de plus infect que les vents dont il est 
rempli : il .n’a ni poux ni puces , ni aucun autre insecte qui fuient 
l’huile. 

H chante, au milieu de la nuit, <Fune voix criarde ; le jour il 
demeure couché , ou à rien faire ; il perd son- temps et son 
huile ( Il ). 

Il rejete la chair , le laitage et les oeufs , et ne se nourrit que 
de poissons et de végétaux qu'il arrose abondamment d’huile : il 


(lo) Monachologic , page 17. 

( I O On appelle ainsi les animagx couvens d'en t(e osscDx on écailleux , tek que les 
latous , les pangolins , etc. 

(la) C'est un ptovetbè' coitmmn dans l'antiquité. Comme les auciens ne s'éclairoienc 
qu'avec des lampes entretenues avec de l'huile , quand un homme travailloit beaucoup , 
et passoic même la nuit uns que le succès cooconnât scs peines , on disoit de lui ; ope- 
ram tt oleum perdit , U perd son tnmps et son huile. * 

El 
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étend cette cuisine fétide jusque sur les oiseaux aquatiques , tels que 
les macreuses, les sarcelles, les poules d’eau qu'il a métamorpho- 
sées , contre toutes les lois de la nature , en poissons ; enfin , sur 
les grenouilles et les serpens mêmes. Il est tourmenté continuellement 
par une soif inextinguible, et pressé sans cesse par l’aiguillon de la 
chair. 

11 est probablement androgync; on n’a jamais pu découvrir, dans 
cene espèce, l’individu femelle (13). 

Les frères laïs sont aisés à distinguer à leur scapulaire , plus long 
par-devant, et plus court par derrière. 

Ce moine habite les villes et les bourgs. Cette espèce a pris nais- 
sance dans la Calabre : elle eut pour père François de Paule , et 
fut mise au jour par le pape Alexandre VI , au quinzième siècle. 
On dit que ce François , macéré dans l'huile, flottoit sur l’eau , 
et on regarda cette action comme un miracle (14). Qui ignore ce- 
pendant que l’huile est plus légère que l’eau ? 

Les Minimes avoient pour armoii ies-.-.l* , d’or, en- 
tourré de rayons de mêtne couleur, dans un champ d’azur. 

Histoire des Minimes de Ch a illot. 

Les Minimes de Chaillot durent leur fondation , comme je l’ai 
déjà dit ( 15 ) , à la reine Anne de Bretagne. 

Le lieu sur lequel leur couvent est bâti , est celui où il y a eu 
primitivement un village avant que celui sous le nom de Chaillot, 
fut connu. On le nommoit Nijon (16). 

Les Minimes étoient la plus ancienne maison religieuse de Chaillot, 
et ils étoient bâtis sur ce territoire. Les ducs de Bretagne avoient, 
en ce lieu , au quatorzième siècle , une maison de plaisance , ap- 
pellée , pour cette T3.ison , le manoir de Nigeon , ou l'hôtel de Bre- 


(ij) M. de Born se uompe ; il y a , en Espagne , des religieuses Minimes. Voyex 
Héliot . Hist. des Ordres monastiques , Toro. VII , page 44f . 
in) Supra , page 4. 

(rj) Suprà , page (. 

_( r<) C’est ainsi qu’on peut uaduitc le mot latin, Nimio, comme on traduit DrVo 
pat Dijon. ' ' 
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tagne. Gui de Bretagne y mourut en 1331. Marie de Bretagne, fille 
de Charles de Châtillon , posséda cette maison , en 1360 , et la porta 
en mariage à Louis, duc d'Anjou, frère du roi Charles V. Cet hôtel 
ou châtelet qui appartenoit , en 1417, au duc de Bretagne, fit une 
partie des biens situés à CKaillot , que le roi d'Angleterre donna , 
le avril de la même année , au comte de Salisbury , avec un 
■autre Hôtel et des terres qui apparcenoient à un nommé Jean Ta- 
renne. Ce don n'étoit que pour la vie ; ainsi , le comte de Salisbury , 
étant mort le 3 novembre 1418, le duc de Bretagne rentra dans ce 
bien, et en jouit jusqu'à sa mort (17). 

Anne de Bretagne ayant hérité de cette maison , la destina à 
l'établissement d'un couvent de Minimes ( 18 ) ; elle y joignit un 
hôtel contigu qu'elle acheta, en 1496, de Jean de Censy , bailly 
de Montfort - l'Amaury. Il y avoir , dans cet hôtel , une petite 
chapelle appellée Notre-Dame de toutes Grâces. .Anne do Bretagne 
la fit abattre pour en commencer une plus grande, qui ne fut ache- 
vée que sous lo tcgno de François premier, et peut-être encore plus 
tard, puisque ce ne fiit qu’en 1363 que le roi donna à ces religieux 
toutes les pierres de taille restées sur le bord de la Seine , du côté 
de Grenelle. Cette nouvelle église eut le même nom que l’ancienne 
chapelle, et elle fut dédiée, sons ce titre, le It juillet 1378 , pat 
Henri le Meignen , évêque de Digne , au nom de l’évêque de Paris. 
L’anniversaire fut fixé au premier de Juillet. 

Ce couvent fut le premier que ces moines eurent dans les envi- 
rons de Paris, et ils en furent redevables aux soins de deux doc- 


(17) Le Bœuf, Anüquiiils de Paris, Tome III, page jj. 

(18) Anne de Bteugne ne fut pas la seule qui aecotda aine Minimes de Chailloc sa 
protection, elles combla de scs bienfaits j Louise de Savoie , m^re de François premier, 
leur lit aussi beaucoup de bien, ce qui a donné lieu à l'ertcuc suivante , consignée dans 
plusieurs histoires de ce roi. 

' On a prétendu faussement qnc Eranfois premier naquit après une longue stérilité de 
sa mère , et que Louise de Savoie ne l'avoir obtenu du ciel que par les prières de Fran- 
çois de Paulc; cependant cette princesse accoucha d'une fille à ■( ans, ce d'un fils à 17. 
C'csc Bayle qui a relevé cette friponnerie des Minimes , imaginée pour a)Outcc à la gloire 
de leur pacriarebe, Tome II „ page 50J. U. 
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teurs de Paris qui s’y étoient d'abord opposés. Ces deux docteurs 
étoient Jean Quiniin , pénitencier de Notre-Dame , et Michel Standon, 
principal du collège de Moncaigu. Le premier logea , pendant quinze 
mois , chez lui les six religieux que François de Paule y envoya , 
en attendant que le couvent de Nijon fiit en état. Tous deux enga- 
gèrent également la reine à faire cet établissement. 

Ces deux docteurs n’étoient pas d'abord très-bien disposés en fa- 
veur de François de Paule qu’ils regardoient sans doute comme un 
imposteur. Il- sçut bientôt les mettre dans son parti , et, comme il 
étoit difficile de donner de bonnes raisons pour ce raccommcxlemenc, 
ils prétendirent qu’il avoir été opéré par un miracle. 

On répandit , qu’étant allé au Plessis-les-Tours , il leur avoir pris 
une fantaisie de voir ce saint personnage devenu si à la mode ; il 
les appela par leur nom sans les avoir vu , et sans avoir été pré- 
venu de leur arrivée , à ce qu’ils crurent , ou firent semblant de 
croire ; ils firent ensuite tomber la conversation sur l’Ecriture , et , 
quoique François n’eut jamais étudj^JU.Jibilo*'^^** ( qu’on 

nommoit alors la théoTdgie scholastique) , il leur dit des choses si 
justes et si pleines de sens , qu’ils ne purent cacher leur admiration 
et qu’ils se réunirent pour seconder l’avancement de son ordre ( 19). 

Ce fut dans ce couvent de Notre-Dame de Grâce que les Mini- 
mes imprimèrent , en 1)55 > cérémonial, dressé par un religieux 
appellé , Hugues de Varenne , livre curieux , et qui fait voir que 
les ordres les plus récens qui s’établissoient en France , prenoient 
les rits du royaume. Audigier parle de la galerie oü étoit encore , 
en 1789, la bibliothèque des Minimes, et de la chûte du feu du 
ciel sur ce lieu , dans le temps que Henri IV assiégeoit Paris. 

La chapelle des Cinq-Plaies , où depuis a été bâti Saint-Roch , 
d.tns cette ville, avoir été réunie, le 19 août 160), à cette maison 
de Minimes, afin qu’ils eussent un hospice pour s’y retirer le soir, 
en hiver. La suite du temps amena du changement. 

En 1)10, on tint , dans ce couvent , un- chapitre général de 
de l’ordre. Il s’en étoit tenu un , trois ans avant , à Rome : c’étoit 


(19) Dubieiûl, Aoiiquicés de Paris, page upa. 
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AU mois de mai ; il s’y rendit un grand nombre de religieux. On 
appeloit ce chapitre , dans l’ordre , le Chapitre Parisien. François 
Binet y fut élu général , quoiqu’alors il fût «bsenr. 

Dans un antre chapitre , tenu dans ce couvent, le 19 septembre 
I6f4, Sébastien Quinqïiet , alors provincial, lut une lettre du père 
Général , qui déclaroit Henri de Senneterre, qui avoir fait orner 
le sanctuaire à ses frais, Anne de Béthune , son épouse, Henri de 
Senneterre , et Charles, marquis de Château-Neuf, son fils, et Jean- 
Charles de Senneterre , son neveu , fondateurs du couvent , et ayant 
le droit de jouir des droits , honneurs et privilèges attachés à cette 
qualité. Cette lettre reçut de grands applaudissemens ( 10 ). 

En 166} , dans le chapitre provincial, on accorda le droit de sé- 
pulture , dans le chœur , A ijuciqner bienfaiteurs de la maison. 

Description du Monastère. 

Ce monastère étoit situé dans une belle position , sur la route 
de Versailles à Paris. On en appercevoit de loin le clocher qui pré- 
sentoir un aspect assez pittoresque .* du reste , la maison avoir peu 
d’apparence. Voyez, Planche / ; on y remarque le portail qui sera 

plus détaillé dans la Planche II. A droite , est la petite porte du 

couvent, à gauche, la porte de l’enclos.' On voit , de ce côté , une 

parrie de la montagne, nommée autrefois Nigeon, et appellée au- 

jourd’hui , la Montagne des Bons-Hommes. 

Portail. 

Cette église est au fond d’une petite cour; la porte de la rue 
est ornée d’un fronton sur lequel il y a des figures de Saints. Sur 
cette porte d’entrée est une figure de François de Paule, qui peut 
donner une idée du costume des Minimes (ai ) i s Planche //, 
figure 1. 

Sur le fronton de ce portail , on remarquoit trois petites figures 
qui n’avoient guère la mine cathelique : celle du haut est nue, et 


(10) Th'jilliy, Diariam Minimeram , Tome i, pige ». 

(11) Supri. 
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représente un enfant gros, gras et riant; il tient , sous le pied droit, 
une tête de mort , et , de la main droite , un bouclier suc lequel 
on voit une croix enlacée d’une couronne d’épine. 

Les deux autres figures sont également nues mais maigres et 
tristes; celle à gauche a l’épaule appuyée sur une tête de mort; 
l’autre est dans la même attitude : elle tient une tête de mort dans 
la main droite , et paroît la considérer en faisant des réflexions 
douloureuses. La figure du côté droit tenoit probablement aussi 
une tête de mort qui sera tombée quand le bras qui lui manque 
s’est détaché. 

Il n’est pas aisé de découvrir ce que signifient ces trois figures ; 
c’est probablement une allégorie de ceux qui attendent la mort as'ec 
effroi , tandis que d’autres en rient et foulent aux pieds la crainte 
qu’elle inspire aux âmes plus timides. 

L’attitude de ces trois figures n’est guère pieuse. M. Dulaure a 
pensé qu’elles representoient quelques divinités payennes qui or- 
noient autrelois l’hôtel de Bret.agne { ai ). Ce ne seroit pas la pre- 
mière fois que la dévote ignorance auroit fait de semblables 
bévues. 

Au milieu du fronton est un oeil de bœuf qui éclairoit la nef ; 
ce fronton est entouré de las d’amour et d’ornemens très-élégans 
qui contrastent singulièrement avec les idées lugubres que font 
naître ces hideuses têtes de mort dont je viens de parler. 

Au-dessus du fronton sont les écussons de France , de Lorraine 
et de Bretagne , et au-dessous on lit ces quatre vers : 

j4nna fdicts monimenia trirannicj fulçtnt , 

^ Octivi et Karli tt LoJoici lilta regum ; 

Quorum animas sanctis prtcihus perduau ad aslra 

Chrisius , qui vivis rex est , judtxque scpultis. 

Sur le portail il y a une vierge, Notre-Dame de pitié, tenant 


(it) DcJcription des Environs <lc Paris, Tome I, page ps. 

Jesus-Christ 
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Jesus-Christ mourant dans ses bras , au-dessous de laquelle on lit 
cette inscription sculptée en relief dans la pierre ; 

yirgo txptrs netyi tt prunarice ncsda culpec , 

Quct Jominum ancilla , a JUU nixa patrem , 

^ Httrtstos pestes , uelerum contagia mxtndo , 

H»c tibi elivinâ luu stcare datum est. 

Au côté droit de cette Notre-Dame de pitié , est un K couronné , 
chifire de Charles VIII : tout auprès est une épée flamboyante et 
couronnée , tenue par une main. Tout ce côté est semé de fleurs- 
de-lis , symbole des armes "de France. L'autre est sega^ d’hermines 
de l'écusson de Bretagne : on y remarque une L , chiffre de Louis XIL 
De chaque tâté Je ecs chlt^s , un icaiarque un cochon ailé > ces 
animaux ont sans doute été placés là par l'ignorance du sculpteurs 
c’est probablement le porc-épic que Louis XII portoit dans ses 
armes qu’il a voulu figurer , et cette pièce de l’armoirie de Louis XII 
annonce que l’L de ce portail est son chiffre et non celui de Louis XI -, 
ce qui le prouve davantage , c’est qu’il est placé sur les hermines de 
l’écusson de Bretagne , armoiries d’Anne , son épouse , qui a fait 
construire cette église. 

Au-dessus de ce fronton , on a placé , dans un encadrement ^ 
deux figures qui représentent l’Annonciation : la vierge paroit prier 
debout devant un livre ; attitude peu commune dans ces sortes 
d’ouvrages. Voyez Planche II, fig. 5. 

Les cartels , Planche 11 , fig. 4 « y , ornés de têtes d’anges et de 
morts qui sont à côté, se voient en divers endroits. 

Intérieur de l’ Église. 

L’église ( 2.3 ) étoit assez grande : c’étoit une longue voûte avec 


( 1) ) Quand rdglise foc consacrée , le rot et la reine assiitéreoc à cette cérémonie $ 
tout ce qu‘il y avoic de Minimes autour de Paris y accourut , er l'appareil de cette 
féce donna naissance à des imputations ridicules. Les uns accusèrent les Minimes d'aToir 
eihumé le cadavre d'on feniilhomme réceminenc emerré; d'autres disoicnc avoir vu 
qactqucS'Ons de ces religieux qui s'éeoienc envolés dans le clocher , par le secours du 
diable i Us ajoutoient que le diable • en s'envolant » avoic jeté leur table à terre , et 
c'étoieot ettx>mcmcs qui l'avoiem renversée dans leur ivresse. François Gorac crut deroie 
réfuter ces calonmies par un traité particulier. 
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des chapelles suc le côté ; elle avoir de grandes vitres sur lesquelles 
ou avoir peint l’ancien et le nouveau testament : les draperies des 
figures étoient d'un bleu et d’un rouge très-vift , comme dans 
toutes les anciennes églises. 

Le choeur étoit orné de quatre tableaux de Bourdon (14). 
Tombeau de Françoise Vevni. 

La plus ancienne sépulture de cette église, est celle de Françoise 
Veyni d’Arbouse , femme d’un avocat du roi , au parlement de Tou- 
louse , qui devint successivement maître des requêtes , premier pré- 
sident au parfement de Paris , chancelier de France , évêque de 
Meaux et d’Albi , archevêque de Sens . cardinal , enfin légat du 
saint siège, qui fut l’homme le plus intriguant, le plus vicieux, le 
plus honoré de son siècle, et peut-être le plus fatal au bonheur 
des peuples. A ces traits on reconnoît .Antoine Duprat , dont la 
mémoire doit être en horreur à la nation françoise ( 25 ). 

• Guillaume Duprat , évêque de Clermont , fit élever ce monument 
à sa mère s elle est représentée dans le costume de son temps , à 
genoux. Ce tombeau est placé dans un encadrement sur lequel on 
a sculpté des têtes et des os de morts en sautoir. ?l. JII ,fig. i. 

' Une image de la Vierge est placée contre le mur, derrière Fran- 
çoise Veyni ; il y a un Minime qui étend les bras , comme pour 
la présenter à la Vierge. 

Au haut de la voûte du tombeau , on lit cette inscription : 

Qum dtdk hac si quis quarat , mihî grata secundi 
muncra suni aali qui ttnil ossa lapis. 

Et sur le tombeau même on a gravé : 

Nolilis tt generosa matrones , Franciscæ. FeTI/I Epitaphium ; 

Hic Francisca tegor , clari qua conjugis uxor , 

Félix proie fui , et sanguine clara rruo : 


(14) Les quatre tableaux ont été adjugés pont moins de deux cents livres, par la 
Btuoicipalité de Passy j quelques jouis après , on en a offert douxe mille francs- 

as ) C'est à lui qu'on doit cette odictisc maxime , qu'il n'y a point de terre sans 
eeigntur. Ce fut lui aussi qui irmoduisic la tésaliié des clurges. 
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Mc pittas cala et terra dat vivere proies, 

f'itam trgo geminam mors dédit una mihi ; 

Sex animam post lustra Deo , quam preebuit ille 
. Restitui , et uUus quee dédit ossa tenet. ( l 6 ) ' 

On y lit aussi cette autre épitaphe françoise : 

C Y G I s T. 

Madame Françoise V^ni , en son vivant femme de messire AntoirK 
Duprat , seigneur de SantoviUet , alors maître des requius , a avocat gé- 
néral au parlement de Toulouse , depuis , premier président de celtei de 
Paris , chancelier de France , garde des sceatex , évtsque de Meaux et d'Alhi , 
archtvesqut de Sens, cardinal et légat , à latere , par tout le royaume. Elle 
est décédée pleine a^trtus et de mérite, tan de grâce If 07, et de son âge 
le trentième. Guillaume' Duprat , son second fils, évêque de Clermont en 
Auvergne , lui a fait ériger te monument. 

Tombeau de Jean d-Alesso. 

Dans 1) chapelle , dite , du Nom de Jésus , on voyoit le tom- 
beau de Jean Dalesso , petit - neveu de saint François de Paule. 
Planche III , fig. %. 

La soeur de la mère de ce Thaumaturge se nommoit Brigitte > 
elle avoir épousé Antoine Dalesso , son cousin-germain , dont deux 
enfans vinrent en France : l'un d’eux , Pierre Dalesso , se fit reli- 
gieux dans l'ordre des Minimes, et l'autre, Antoine Dalesso, épousa 
Jaqueline ou Jaquette Molandrin. 

Ce fut de ce mariage que naquit , à Blois , Jean Dalesso , fils dû 
neveu de la soeur de François de Paule ; il étoit maître des comptes, 
et mourut le j septembre ifyt, à yy ans. 


(t<) Pasqoicr, Amciot de U Heusuye , cc l'aiittur du Dictionnaire des Hommes 
illustres assiuenr que Guillaume Duprat , ércque de Clctmom , n’éioit pas fils IdgidiM 
du cardinal , son pdic. Cette jpiupbe et ce tombeau semblent poutunt piourer le con- 
traire : L'accusation de bâtardise a pu dire fondde sur la haine que l'on ponoit â cet 
bomme ambitieua , ou sur l'ignorance de son mariage dont les liens ont deé bientôt 
tompus , puisque Françoise Veyni est morte à l'âge de trente ans, en ifi?. Sa famille 
(niginairede Rioms, en Anvergne , subsiste encore â Clctmont-Fcrraud. Dulaare , Des- 
cription des environs de Paris , Tome I , page fj. 

C i 


îo Couvent des Bons-Hommes 

D. O. M. 

Nobiliss. Joann. Daksso , BUseno Andrict Dalesso , D. Franclsci â 
Paulâ , tx iorort ntpoiti filiui , Jum vixit , bonis grmiss . , morum comitatt , 
ingtnti suavitatt , <t animi canJore trga omnts commtndatiss . , rtgiantm 
rationum magistcr , v'ux siue rationtm rcJJiturus txpiravit II I sept. , anno 
aiatis LIX rtpareux salutis humanx M. FC. LXXII , cujus memoriam 
Maria Saussaya , uxor castiss, matrona , prudentiss, quamdiù suptrfuit , co- 
luit rtügiosissimi. Idibus stxtil. , anno xtatis LjLII tt Christi Servatoris 
M. VC. LXXXXI viiam banc cum mtliort commutavit , tt in eodtm mo- 
numento cum conjugt suavissimo , quo cum stpttm lustra unanimiter exige- 
rat , voluit lumulari reliais quinque liberis , qui parentibus opt. chariss. 
piiss. ac béni merfnt. aâ perpttuam memoriam, ^ 

H. M. P. CC. 

» 

Jean Dalesso, ëvêque d'Orléans, avoir ëpoosé la soeur de Ma- 
thurine de la Saussaye ; il en eut plusieurs enfans. 

Michelle, mariée à Nicolas le Clerc de Courcelles.' 

Anne , femme d'Olivier le Fèvre d'Ormesson. , 

François, qui épousa Marie de Vigni. 

André , qui épousa Marie de Longueil. 

Magdeleine , femme de Pierre de Chaillou.- ( a/ ) 

Tous ont eu des descendans qui ont obtenu d'importantes dignités 
dans l'état ; mais ils se sont sur-tout tenus honorés de descendre de 
François de Paule. 

Le père Claude Duvivier , religieux minime , osa imprimer , en 
l6i0 , que François de Paule étoit fils unique (i 8 ). 

Les d'Ormesson ne supportèrent pas facilement qu’on osa tenter 
de leur ravir une origine aussi illustre , et ils suscitèrent au malheu- 
reux Duvivier une terrible persécution. Ils ne se contentèrent pas 
de le faire réfuter par Louis des Armoises ( 19 ) , ils adressèrent 


(17) HcHot , Hist. <lss Ordres monastîqqcs, Tome VII, page 417. 

(1)) Vie de saint François de PauJe, par Claude Duvivier , minime , Rome, itfio, 
K50, 1^40, m-8®. 

(1^) Lettre â M. Duvivier, pour prouver que saint François de Paule a ca dci 
ncveui , par Chailcs-Louis des AnnoUcs , sieur d'Anfouille» 
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leurs plaintes au général des Minimes , qui ne crut pas devoir 
se refuser à des hommes qui avoient un crédit si puissant et des 
charges aussi considérables dans l’état ; il ordonna à Duvivier de 
se rétracter. Celui-ci ne voulut pas démentir ce qu’il avoit écrit 
avec permission } il aima mieux être malheureux que parjure : il 
s'enfuit et se cacha. Les d'Ormesson ajoutant alors à la persécution 
une ironie barbare , firent imprimer une seconde réfutation intitulée : 
Ltttrt à M. Duvivier quelque part qu'il soit. .11 mourut une année 
apris la publication de la seconde édition de son livre, en 1631. 

Les d'Ormesson jouissent en paix actuellement de 'l'honneur do 
descendre du thaumaturge Martorille. 

Dans la même chapelle , on lit l’épitaphe de Magdeleine d'Alesso; 
une des filles de Jean , épouse de Pierre de Chaillou. 

, C Y - DEVANT DISSENT 

Noble JamoiseUt Magdeleine ^ A lesso , en son vivant , femme de noble 
homme messire Pierre Chaillou , conseiller-secrétaire du roy , laquelle trespassa 
le XXI H jour ctaoust M. VlC. lll^X III , ayant esleu ici sa sépulture , 
avec feues nobles personnes Jehan d'Ælsso , petit-neveu de M. S, François 
de Poule , sieur de t Escau et S Eraigny , et damoistüe Marie de la Sous- 
saye , ses pire et mire. Prie^ Dicte pour leurs antes. 

Tombeau d’ Olivier d'Ormesson. 

Olivier le Fèvre d’Ormesson , conseiller d’état , contrôleur général 
des finances , et président de la chambre des comptes , marié 
à Anne d'Alesso , une des filles de Jean , repose aussi dans la même 
église i son buste est vêtu comme au temps de Louis XIII. Il mourut 
le 16 mai 1600. Planche IF , fg. Sut la pierre qui est entre les 
colonnes , on lit cette épitaphe : 

En cette Chapelle reposent 

Messire Olivier le Fivre , chevalier, seigneur dOrmesson , d’Eaubonne et 
de Leqeau, lequel , apris avoir, par C espace de c'inquanu-cirtq ans , fidel- 
lement exercé plusieurs belles et grandes charges , entr' autres , celles de con- 
seiller du roy en ses conseils iftstat et privé , d'intendant et tontréUur 
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finirai dts finances , et de prisident en la chambre des comptes , est dicidi 
k XXyll may f an M. DC , aagi de LXXy ans. 

Et dame Xnne d’Alesso , sa femme , fille de Jehan eT Alesso , peùl-neveit 
de S. François de Paille , laquelle dicida le Flll novembre Pan M. DXC, 
aagie de L ans. Prie[ Dieu pour eux. 

Tombeau de Jean d’E s t r é e s. 

Jean d’Estrées , comte de Tourpes , étoit vice-amiral et maréchal 
de France , gouverneur de Nantes , vice-roi d'Amérique : il avoir 
combattu sur terre et sur mer contre les Turcs , les Hollandois et 
les Espagnols. Il est mort le 14 juillet l6oj -, il voulut que son 
pccur fut déposé aux Minimes de Chaillot , parce que sa femme y 
étoit enterrée ; et sa fille cadette , Elisabeth-Rosalie d'Estrées , leur 
fit élever ce monument. Planche IF, fig. i. 

Jean d'Estrées et Marguerite Morin , son épouse , sont placés 
dans un même médaillon porté par un génie placé entre des tro- 
phées d'armes , au milieu desquels s'élève un palmier. Le tout esi 
placé sur des éperons de navire. On lit sur 1a table du tombeau ; 

Hicsi^umest 

Cor perillustris et prxpotentis viré DD. Joannis d'Esc ries , comitis 
de Tourpes , prlmarii in tractu Bononitnsi baronis , regiorum ordinum 
equitis torquati , vice - amiralü et mareschalli Francia , • Nanneunsium 
gubernatoris , America proregis , terra marique , orbe veteri et novo bellis 
fortiter feliciterque gesiis , Turcâ, Batavo , Hispano non semel victis , alnini 
Pictonum armorica prafectura cum laude functets , chrisùand morte vitam 
praclarissimi peçaetam clausu XI F kalend. Junii , anno atatis octuagesimo 
tertio reparata salutis M. DC. CFII. Marguerita Morm , conjux amantis~ 
sima decessit idibtts maii anno M. DC. CXIF. 

Moriens hic cor suum candi voluit , ne qaod Dtut conjunxtrat mors ipsa 
separaret. Optiml et béni meritis parentibus , Elisabetha Rosalia , filia nota- 
minima , aterna pietatis monumentum prosuit marens. 

Tombeau de Philippe. 

t 

Dans la chapelle, à droite en entrant, on voyoit un monument 
moderne , élevé par la tendresse d'une fille à son père , mort octo- 
génaire. 


Digitized by Google 


r D ï C H A I L- L t) T. -- I5 

. Aux pied» d’une pyramide , surmontée d’une urne , et accompa- 
.gnée d’un cyprès, est un génie pleurant et éteignant son flambeau, 
ayant la main droite posée sur le médaillon de Jean-Baptiste Phi- 
lippe. On lit son épitaphe sur la table du tombeau. PI. If' , fig. z. 

Ici repose 


Jtan~Bapùsu Philippe, écuyer, mort octogénaire, le 13 juin 1768, 
après avoir servi cinquante ans sa patrie dans les affaires , et , dans sa rie 
privée., les malheureux , tout le reste de ses jours. 

Sa fille consacra ce monument à sa mémoire. 


D I V E R s,£*s Sépultures. 

4 

On trouvoit dans la nef et dans les chapelles divers autres épi- 
taphes. 

C y G I s T 


Dame Claude Chanterel ; au jour de son déctd[ femme de M. Germain 
Simon , grenetier au grenier à sel de Soissons , laquelle décéda le vingtième 
jour de novembre mil VJ neuf, à l'intention de laquelle et de ses parens 
et amis , Us religieux de céans seront tenus de dire , chanter et célébrer , par 
chacun an , deux services compUcts et deux tasses messes , par chacune se- 
maine , r espace de cinq ans , durant és jour , et selon qu’il est plus au 
long déclaré dans le contract passé par-devant Briquet et de Saint-Pussitn , 
notaires au Chastelet de Paris, le neuvième jour de mars 1610. 

En mémoire de laquelle , Claude Ba^tn , escuyer , sieur de Be-ons , con- 
seiller du roi et trésorier général de France , en Champagne , Simon Batjn , 
escuyer , sieur de Champigry , docteur en médecine , à Paris , Hyerotme 
Bafm , escuyer , sieur du Saussay , et noble homme Claude Sandras , sieur 
de Cordon, ses nejveux ont fait mettre ce présent épitaphe , tan I613. 

Messirt Laurent Coignee de Marmese , prêtre , ancien chapelain de la cha- 
pelle du roi , abbé commendataire de N. D. de Quincy , en Bourgogne, et 
fondé , dans cette église , une messe basse, tous les jours , à perpétuité, la- 
quelle se doit célébrer entre neuf a dix heures du matin, pour demander à 
Dieu qu 'd lui fasse miséricorde de ses péchés , et à toute sa fam 'tlle , ainsi 
qu'il est porté au contract passé entre ledit sieur abbé et les religieux , par- 
devant Baglan et son compagnon , le H décembre 1698. Prit{ Dieu pour luL 
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! Marie Dudrac ëtoit douée , dit Thuillier , d’un esprit pathé- 

tique , et du don précieux des extases. Le père Etienne publia 
son éloge en 1^90. 

On voyoit son image que le même religieux avoir fait graver , 
et auprès il avoir écrit cet épitaphe : 

Maria Dudrac , nobiUs patrUia , viduiiatis ornamcntum , sttpl ht txtaliis 
rapta. Ob'ùt XI upttmbris , anno If 90, cuatis sua /^6. 

Voici l’autre épitaphe que ses enfans ajoutèrent : 

D. O. M. 

NobiUs a vuerum stries digrtata parentum , 

Divts iras , forma conspic'anda bonis, 

Quid juyat hic rtrum spUndor , nisi nomtn inant , 

Ul ferai , et fragile luceai actus ope ? 

Fortuna hoc bona sunt tirris linquendk , ntc amplum 
Pose obilum pariuru viia abeunle decus ; 

Std tibi siderei jtammis mens arsit amoris 
i que solo in calum rapta suuue Dtum 
Æthtris hoc munus futrat , ttnuique negandum , 

Utqut suum nobis , alstulit ipse Deus, 

Jacobus et Joannts AvriUot , optimi liberi dulcissim» matri béni mtrtntu 
H. M. P. 


C Y G I S T 

Noble dame Marie Dudrac , en son vivant , vefve de mons. M‘ Jacques 
AvriUot , vivant , conseiller du roi en sa cour de Parlement , à Paris , la- 
quelle fut le singulier ornement des vefves de son âge, et persista en viduité 
r espace de XFIII ans , s'adonnant du tout à la vie contanplativt , estant 
souvent ravie en Dieu , et s'exerçant is œuvres pitoyables vers les pauvres , 
desquels elle estait tris-thar'uable mire , et estant parvenue à tdge de XLV Fl 
ans , passa de ce siicle à la vie immortelle , et décida lt XI septembre 

M. y. XC. > 

Anne le Lieur , imita Marie Dudrac , et fut inhumée dans le 
même tombeau» 

En 
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£n et même tombeau repose noble iamoistlU Anne U Lùur , en son vi- 
vant , vtufve Je M‘ René Vivian , jadis constilUr du roi , et correcteur en 
sa chambre des comptes , à Paris , laquelle tnfiambêe d'un ardent désir d'imiter 
la sainte vie de la susdicu difuncu , aprïs avoir employé XVI ans de vi- 
duité en larmes , jeusrus , oraisons et etuvres de pieté , estant oultrée de 
tristesse , pour se voir privée de celle quelle s’estoit proposée pour Cen suivre 
comme patron et formulaire de vertus , décéda vij mois après le iij avril 
M. V C. XCJ , et ordonna esire inhumée en ce lieu , afin que , comme en 
User vie , elles s' estaient aymits, aussy elles ne fussent séparées après Uur 
trespas. 

Prie[ Dieu pour leurs ornes , car elles ont été procftratricts et singulières 
bitnfaietrices é ce eouvetu, 

D. O. M. 

t 

Felici et etternee memorUt Ursini Durand , in senatu parisiensi senatoris , 
qui , quod à proavis accepit nobiütatis , luce proprid maluit insignire, quàm 
fulgere aliend, adolescentiam senii maturitate décor avit. 

Nondstm eetate vir , virtute ttnex ^ civUatem Cenomanensem habult virtutis 
SU» admiratricem. Senattsm parisknsem , cui L annis pr»fuUu stnator cla- 
rissimtts habuit perpetu» memori» debitorem. 

LXXVl anuorum vitam immortalis vira eonsecuta est, utrantqtu morte 
dividente anno M. VI. C. XXXV l. VI idus aprilis. UUimo pietatis mo- 
numento fundavit celtbrandum quoiannis , hoc in tmplo , soUmne miss» 
tacrificium. 

Au-dessous on lit ces mots : * 

Mari» U Chesne nobili loco et familid orta , sud virtute nobilior , voUeit 
eodem quo maritus condi tumulo , amore maglt quàm morte pr»cipitanu, 
ipsum substcuta , die 14 Feb. ann. salut. M. VIc. XLVll , atatis no- 
nagesimo. 

Viri sut pietatis h^es , missam singulit diebus , his in eedibus, celebran- 
dam curavit a fundat'mru sancivit. 

La plus singulière de Ces épitaphes, est celle du cœur de Jean 
Quindn. 

Jean Quintin , étoit né à Autun , en lyoo. Ses opinions nouvelles 

D 
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sur la religion le forcèrent à quitter Poitiers ovi il enseignoiti mais 
sa foi ne fut point à l’ëpreuve d’une longue persécution; il s'ac- 
commoda bientôt d’un bénéfice assez considérable qu'on lui donna 
dans l’ordre de Malthe, pt, quand il revint à Paris de cette isle, 
où il avoir été de la maison du grand maître, il fut fait professeur 
en droit canonique en 1536. 

Jean Quintin étoit fanatique et sanguinaire : il prononça , aux 
états d’Orléans, en tj6o, une harangue qui fit beaucoup de bruit: 
il y demandoit que les hérétiques ne fussent point admis en la congriga- 
tion et conversation des suhjets chritiens y et que désormais tout commerce 
quelconque fût interdit , nié et défendu à tous hirétiques. 

Il termina cette harangue par ces mots : » Voilà , Sire , ce que , 
" en toute simplicité , obédience , humilité , submissidn et correc- 
« tion votre clergé de France propose et remonstre à votre majesté 
»> touchant l’honneur et service de Dieu , en votre royaume , et 
•■pour l’abolition et extirpation de ce qui lui est contraire , sçavoit 
•• des sectes et hérésies , le tout plus amplement et articuléement dé- 
duicc et couché en ton cdjtf?r~ xhitjiRt attendons response ( 30 ) ». 

Ce qui pouvoit excuser Jean Quintin , c’est qu’il ne fàisoit qu’ex- 
primer les vœux du clergé ; mais il s’étoit chargé là d’une infâme 
commission. Quant au clergé , il est clair que ses très-humbles et 
dévots orateurs proposoient L’effusion du sang, si elle étojt néces- 
saire à leurs projets , car ils répécoient au roi , dans leurs cahiers , 
les ordres et les menaces de Moyse, et Jean Quintin disoit encore 
express^penc dans sa harangue , n que sa majesté forte et armée de 
» fer , devoir résister aux hérétiques ; qu’en cette fin , non autre , 
» Dieu lui avoit mis le glaive en main pour défendre les bons et 
» punir les mauvais , et que nul ne peut nier que l'hérétique ne 
» soit mauvais capitalement , ergh punissable capitalement , et sub- 
ject au glaive du magistrat ». 

Si le fanatique Quintin eût prévu la vigueur que sa harangue de- 
voir donner aux protestant, pour résister à la persécution , et l’éner- 
gie de leur réponse, dans les états, il se jeroit contenté d’expliquer 


( )o) La Place, Commenuiici de l’esu: de la EcUgioa et lUpubliqiK, page i;t. 


DlgiL Xi by Google 


D E C H A I L L O T. ly 

quelques décrétales à ses écoliers, plutôt que de donner des leçons 
de cruauté au roi son maître. ^ 

L’amiral de Châtillon ( 31) se plaignit si hautement de la ha- 
fangue de Jean Quintin, que le roi et la reine-mère le mandèrent s 
il répondit qu’il n’avoit fait que suivre les ordres et les mémoires 
du corps pour lequel il avoir porté la parole. On ne fut pas content 
de cette réponse ; il fallut qu’il s’engageât à déclarer , devant l’as- 
semblée des états , qu’il n’avoit point eu en vue l’amiral de Châ- 
tillon , et il s’acquitta de sa promesse. On publia contre lui divers 
écrits satiriques dont il conçut un tel chagrin qu’il en mourut au 
commencement d’avril 1361. 

Quintin a laissé plusieurs ouvrages dont voici les titres : 

Scholia in TirtuUùuii Ubnun , Jt prmscriptiorùtus HarttUorum. 

Rtpttita praUctiones Capituü de muUâ providentiâ , de Preebtndis et Dtgnl- 
utibus , et Cap, nov. de Judiciciis ; Cet ouvrage traite de la pluralité 
des bénéfices. 

Octoginta quinine Régula seu Canoncs ApotUÀorum , cum vettutis 
Joannis Monaehi Zonaræ sehoiüs iaiinb modo versie. 

Spéculum Sacerdotii. 

Synodus Gangrtnsis txpüeata commenturioUs , tx Gratiani distinctione 
trigtsimd. 

Haretkorum Catalogus et Historia ex Gratiano. 

Melita Insttla Destriptio , Tractatus de Venta , a nauika Buxala ven- 
tOTUm india. 

\ 

Il avoir traduit en latin le Syntagma Canonutn gratorum , composé 
par le moine Matthieu Blastares. Cette traduction n’est qu’en ma- 
nuscrit dans la bibliothèque du roi (3a). 

Pierre Ramus prit Jean Quintin pour juge dans la dispute qu’il 
soutint contre Govea , en 1343 } mais Quintin et l’autre juge 
choisis par Ramus , ne voulurent pas se mêler de cette afiàire, 
lorsqu'il fut question de prononcer la sentence. 


( )i ) Il iToit été ééngaé d'âne oaniére infâme , dam la iofaogae , nu.lc nom 
fonoytur de vieilles hérisiet, 

(ji) Bayle, Diction., Tome H, page 14. 
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J’ai dit plus haut f 3 ; ) que Jean Quintin avoir signaU son zèle 
pour rétablissement. des Minimes. Son corps fut porté à Saint-Jean 
de Latran, mais il voulut que son cœur fut enterré dans la Cha- 
pelle de Sainte-Anne de l'église de Chaillot , et on y grava les vert 
qui suivent : 

Cy gît AD bas de et pilfier 
Le caar du bon p^oitcncier , 

Maître Jean Quintin sans errer« 

Qui de ce couvent bienfaiteur 
Fut , ce de Tordre amateur. 

£t pour ce y a donné soo ctror* 

Vous qui lirex cet épitaphe » 

Vers Dieu vcaillcz intercéder 
Que ï son ame mercy fa^e 
Et à cous autres trespassex. Amtn. 

On y lisoit autrefois cet autre épitaphe de Jean Quintin j 

Mors mortis morti mortem si morte dedisset , 

Hic vivent essem vel vivus ad osera volassem; 

Sad mvram» mer» morsa , rtmorsus / 

Mentis toile Deus. MaG. JEH. QuiNTINI EpITAP. 

Plusieurs autres personnes de marque sont inhumées dans cette 
église, sans épitaphes. 

François Jourdan , professeur royal en langue hébraïque. 

Josias , comte de Rautzaw y est , dit-on , inhumé } ce grand gé- 
néral étoit de la maison de Rautzaw , dans le duché de Holstein. 
Après avoir bien servi dans son pays , il vint en France avec Oxens- 
tie'rn , chancelier de Suède. Louis XIII l’y retint, le fit maréchal 
de camp et colonel de deux régiraens. Il servit, en i 6}6 , au siège 
de Dôle , oà il perdit un œil , d’un coup de mousquet. Il défen- 
dit vaillamment Saint-Jean de Lâne , en Bourgogne , contre le gé- 
néral Gahas , qu’il obligea de lever le siège. En 1640 , il servit à 
celui d’Arras, où il perdit une jambe , et fut estropié d’une main. 
L’année suivante, il se trouva au siège d’Aire , et fiit fait prison- 
nier au combat , en 1641. Sa valeur se signala en- 


( }3 ) Suprà, pige iv 
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core au siège de Gravelines, en 1^45 , et il reçut le bâton de ma- 
réchal de France, le 16 juillet. Il abjura le luthéranisme la même 
année. Sa fidélité , malgré ses services , devint suspecte s on l’arrêta 
le 17 février 1649. Il se justifia , sortit de prison -, mais , peu de 
temps après , il mourut hydropique. Il étoit instruit, savoit plusieurs 
langues , connoissoit bien l'art de la guerre , et avoit ime bravoure 
éprouvée ; mais toutes ces qualités écoient ternies par son penchant 
pour le vin qui lui fit manquer plusieurs occasions importantes. 
On dit qu’il est inhumé aux Minimes ; il est étonnant qu’il n*y 
ait ni mausolée ni épitaphe. On auroit pu au moins graver celle- 
ci qui fut faite dans le temps, et qui est si connue. 


Du corps du grand Raut^aw , tu n’ as qu’unt des parts y 
L’autre moitU resta dans Us pUùnes de Mars ; 

Il dispersa par-tout ses membres et sa gloire ; 

Tout abattu qu'il fut , il demeura vainqueur ; 

Son sang fût en cent lieux U prix de la victoire i 
Et truirs ne lui laissa rien eTentier que le cetur. (34) 


Jean Dehem fut'enterré dans le monastère de Chaillot, avec cette 
épitaphe : 


C Y G I s T 


Le corps de Jean Dehem, de grand sçavoir , a vie bonne et ausàre ; mais 
son esprit est au sein ^ Abraham , prenant son repos en son siige de gloire, 
qui irespassa U mercredi sei{iime de décembre l^ 6 l. (33) 

Nicolas des Voisins (36), supérieur du monastère de Nigeon, 
en 1516 , puis général de l’ordre; il est auteur d’un petit traité as- 
cétique , intitulé : U Trésor de C Ame , imprimé chez Michel le Noir. 
La Croix du Manie fait mention de cet ouvrage ( 3^ ). 


(54) Oa dit qu'à u mon il o'avoic qu'un ceÜ » qu'une oreiUe » qu'on btas et qu'une 
|ambc. 

( jj) Laonoi, page 

Nicolaui à Vicinis, 

(57) Lanouc » Chronicon gentralt Ordinis Minimorumt pag. 131. 


30 Couvent des Bons-Hommes 

Auprès du sanctuaire , il y avoir une représentation , en pierre I 
de la passion ; elle étoit célèbre par les indulgences que les Minimes 
de ce lieu avoient su persuader que l'on gagnoit en la visitant ; il 
y avoir , dans le jardin , sept autres stations qu'il falloir faire pour 
les obtenir. 

Plusieurs Thoses annoncoient , dans ce couvent , une magnificence 
royale : premièrement , l’église , où il y avoit de beaux tableaux , 
et le chœur, décoré aux frais de fit maison de Senneterre. La sa- 
cristie renfermoit de très-beaux ornemens ; on y voyoit de fort beaux 
reliquaires , où l'on révéroit du bois de la vraie croix , des épines 
de la couronne de Jesus-Christ, du lait de la Vierge, des ossemens, 
des fragmens d'habit, des pailles de l’oreiller de saint François de 
Paule , des fragmens d’os de differens saints , tels que saint Etienne , 
saint Sébastien, saint Innocent, des martyrs de la légion Thébaine, 
des onze mille Vierges , des saints Innocent , de saint Denis et ses 
compagnons , du grand saint Antoine et de plusieurs saints évé- 
ques (38). 

Le cloitr* de ce c nw c ci n ■ ■« pierre de taille et avoit cinquante* 
deux arcades , entre lesquelles on avoit peint , sur verre , les per- 
sécutions de l'église militante. Le long de la nef de l'église , on 
voyoit ceux qui ont versé leur sang pour le nom de Dieu , depuis 
Abel jusqu’à saint Jean-Baptiste. Dans tout le reste du cloître, on 
avoit peint les persécutions de l’église militante pour la loi évangé- 
lique , depuis Jesus-Christ jusqu’à nos jours. 

Ces vitraux représentoient , avec des couleurs bleues et rouges 
fort vives , les tourmens de plusieurs manyrs -, les voûtes étoient 
peintes en rouge et or î on voyoit, sur une voûte, les armoiries de 
l’archevêque de Pari», et ce prélat lui-même, priant à genoux de- 
vant une image du jugement dernier. 

II y avoit un vaste réfectoire , garni de beaux tableaux. Les dor- 
toirs étoient commode ; les jardins agréables. L’infirmerie , bâtie 
dans un temps moins reculé , étoit fort grande , située antérieure- 
ment sur le penchant de la montagne , dans un site fort agréable. 


( )S) Lanoac , page sp;. 
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L’apothicai rerie étoit bien fournie , et on y venoit chercher des 
médicamens de Paris même. 

Chaillot , ovl ëtoienc situés les Bons-Hommes , ëtoit autrefois un 
village ; il en est fait niention , avant le onzième siècle , dans une % 

bulle du pape Urbain II , de 1097. 1 ® nommoit alors, EccUsia 

de Caltio , et , dans le douzième siècle , Eccksia de Caütvio , ou de 
CaUoio , ou de ChaUoio. Le lieu se nommoit Caloilum , que l’on 
traduisoit en françois ChaUott. Au quatorzième siècle , on l’écrivoit 
aussi quelquefois CafüUuem , et , au quinzième , Ckaükau , Chaleau 
Chailliau ( J9 ). 

Le village qui avoit existé sur la côte avant celui de Chaillot 
du- temps de Saint-Bernard, évêque du Mans, au septième siècle, 
s’appelloit Nimio. Les habitans , par la suite du temps , se parta- 
gèrent : les uns fondèrent Chaillot , et les autres Auteuil ; ceux 
qui fondèrent Chaillot , l’établirent au bout de la forêt de Rou- 
vret (40), et ce lieu eut le nom de Chai ou Chail,.et quelquefois 
celui de Cal ( 41 ). Après cette distinaion , le nom de Nijon seroic 
devenu inconnu ■, on ne sauroit aujourd'hui od placer ce village , 
si quelques-uns de nos princes n’y avoient pas eu un château. 

Chaillot n’est éloigné des Tuileries que d’une demi-lieue } son ter- 
ritoire consiste en quelques vignes et en terres labourées, sa situa- 


( ) ÿ ) Le Beeuf t Hist. da diocèse de Patis , Tome III , page 54. 

(40) Bots de Boulogne. 

( 41 ) Ce mot sgBÎfioic » Jtftnutiù aréûntm ; c*est de>là qae Tient le mot tchalai , 
dit Huruod , dans son Dictionnaire s cette étymologie esc terriblement forcée. Quant 
à celle de Chaillot» rauteor de la dissenation badine sur VantiquîU dt Chaillot , im* 
primée chez Prault» en 17^6, rff>iz»cc qni scroii digne de figures dans les Mémoires 
de Tacadémic de Troie, dit que quelques antiquaires ont pensé que ce nom venoit du mot 
grec Kaiûs, beau. Ceux qui ont adopté ce sentiment, dk*il» ont prétendu que Jean VI , 
empereur de Constantinople , surnommé , Calo-ltan , consumé par le chagrin qu'il avoic 
éprouvé, abdiqua la couronne, et qu'un de scs oÆcicrs vint se retirer dans un lieu od 
il jeta les fondemens de ce village qu'il nomtifa Chaillot , du nom de son maître , 
Calo-Jean. L'auteur de 1 a dissertation va plus loin > il attribue la fondation de Cbailloc 
i Chalol » Israélite de la tribu de Lévi , qui , ayant quitté la Palestine , vint s’établit 
dans les Gaules » et, comme Chalol , signifie , en hébreu , suivant dom Calmct , Cou- 
ronnt : il co conclud que Chaillot deriendra un jout un grand empire. 
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tion sur le bord de la Seine est fort riante , et il y a plusieurs jolies 
maisons de campagne. 

L'église paroissiale , située dans le milieu , est sous le titre de Saint* 
fl Pierre , et n’a rien de remarquable que la sépulture d'Amaury-Henri 

Guyon de Matignon , chevalier , comte de Beaufort , décédé le ï 
août 1701. 

Les religieuses de la Visitation devinrent, en i^ft, dames de 
Chaillot. Ce village étoit , au douzième siècle , un de ceux qui ap- 
partenoient au roi. Avant les afFranchissemens , on y vivoit sous la 
coutume , appellée Scjeit , c’est-à-dire , que la femme suivoit le 
sort du mari , quant à la servitude i aussi , une femme de Chaillot , 
serve du roi par sa naissance, épousant un homme d’Auteuil, de- 
venoit serve de l’abbaye Sainte-Géneviève, et il en étoit de même 
dans le cas contraire. Louis le Gros accorda, à la prière d’Etienne, 
doyen de Sainte-Geneviève , en 1114, que cette coutume fût con- 
tinuée à perpétuité dans la terre de Chaillot. Les habitans de ce 
village dévoient , chaque année , à l’abbé de Saint-Germain-des- 
près , ou , en son absence . à sotk receveur, deux grands bouquets 
à mettre sur le dressoir, et une demi-douzaine de petits, avec un 
fromage gras , fait du lait de leurs vaches qui viennent paître dans 
l’isle Maquerelle , et un denier parisis pour chaque vache. 

En 1^45 , le roi François I fit don, aux habitans de Chaillot; 
de la dépouille des vignes et des terres du parc de Boulogne, pour 
une année seulement. 

L’année léjS fiit féconde en projets d’établissemens de religieuses 
à Chaillot i il s’y forma une congrégation de religieuses Augustines 
qui depuis furent s’établir à Picpuce où elles sont restées. 

J’aurai occasion de parler des relisieuses de la Visitation, en dé>- 
Clivant leur couvent qui est fort beau i c’est un ancien palais que 
Catherine de Médicis avoit fait bâtir. 

On trouve peu de rois ou de princes qui soient venns à Chaillot: 
Louis d’Orléans y expédia de; lettres en IJ9J. Leur date est , à 
Cballuy-au-les-Paris. 

Le duc de Bourgogne se mit en bataille, le 10 février , entre 
Chaillot et Montmartre. 

Henri IV se tint à Chaillot pendant qu’il assiégeoit Paris. 

Ce 
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Ce village a donné naissance à Jean du Housset , célèbre reclus 
du Mont-Valérien , qui mourut en odeur de sainteté le 3 août 
Ï609. 

François-Eudes Mézerai , historiographe de France , avoir une 
maison à Cbaillot ; il voulut s’y ftiire enterrer dans son clos , sur 
une éminence , à l'extrémité de sa vigne , et s’y faire construire 
une espèce de mausolée en pyramide , soutenu d’un piédestal , orné 
de bas-reliefs , oû dévoient être gravés cinq ou six volumes , avec 
le titre d’anecdotes , et une inscription. Il avoit nommé l’abbé de 
la Chambre pour exécuter ce projet. 

Le président Jeannio a eu pareillement sa maison de campagne 
à Chaillot. 

Le président de Meinières y en avoit une aussi. 

M. Bailly, maire de Paris , y logeoit une grande partie de l’année, 
à l’époque de la convocation des états-généraux. 

M. Treilhard y a aussi une maison. 

On y a établi , depuis quelques années , une cazerne de Suisses. 

Ce lieu fut déclaré faubourg de Paris, en 1^39 , sous le titre 
de faubourg de la conférence. Il fait aujourd’hui partie de Paris , 
la barrière ayant été reculée jusqu’à Passy. 

Madame de Marboeuf a , aupr^ de l’ancienne grille de Chaillot , 
un jardin très-agréable et curieux , sur-tout pour les arbres étran- 
gers qu’on y cultive. 

C’est au bas de Chaillot qu’est la pompe à feu de M. Perrier qui 
fournit de l’eau à une moitié de Paris. C’est aussi là qu’est placée 
leur fonderie. 

La dissertation sur l’antiquité de Chaillot , déjà citée , n’est pas 
la seule plaisanterie qui ait paru sur ce lieu i Romagnesi a donné , 
en 17x3 , au théâtre italien , une pièce intitulée : oignit dt Chaillot ; 
c’est une parodie d’Inès Je Castro. 

Voici la liste des Minimes de Chaillot , qui ont acquis quelque 
célébrité ; 

Jean-Baptiste des Bois , instruit dans les langues , théologien 
célèbre et auteur de quelques Ecrits mystiques et théologiques ; 
mort en 1339. 

Jean Dehem, prédicateur, mort en 
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Hugo Fourcy, né d’une condition noble; il recherchoit , par 
humilité , les emplois les plus vils dans la maison. Au chant des 
cantiques , et sur tout du Magnificat , son ame s’exaltoit , et il 
croyoit voir Dieu, la Vierge et les Saints; il mourut en IJ67. 

Mathürin Aubert, missionnaire, convertisseur zélé , et peintre 
assez habile; mort en 1590. 

Pierre Navdé;ü a fait imprimer, en lyjé, une Règle suivie 
d'une histoire abrégée de l'Ordre des Minimes. En ijyp , il publia 
une déclamation contre les artifices diaboliques des sorciers et des 
magiciens , qui , dit le père Thuillier, pullulent à présent en France. 
On n’accusera sûrement pas le père Thuillier d’être un de ces sor- 
ciers. Naudé mourut en iyy8. 

Jacob-Hadulphe le Caron, professeur de théologie; il aimoit 
la poésie et les lettres , et cependant il s’appliquoit rudement la 
discipline, pour dompter le démon de la chair, mort en 1610. 

François Ducroiset, homme dont la simplicité alloit jusqu’à 
l’oubli de son propfe nom et de soi-méme. François Lanoue lui a 
fait une épitaphe dam ieqneUe il looe cette stupidité Comme une 
vertu ; il est mort en 1614. 

Pierre Hebert , qui obtint plusieurs emplois distingués dans 
l’ordre. Un jour qu’il étoit près de l’autel , son visage parut rayon- 
nant , et on entendit autour de lui un chœur d’anges qui le saluè- 
rent comme un être destiné pour le ciel; il est mort en 1619. 

François Guérin, prédicateur renommé, mort de la peste, en 
1631. 

Nicolas Rouillard ; il a publié un tableau des Minimes illus- 
tres par leur piété; mort en 1633. 

Robert Trouson , célèbre par ses austérités : un jour d’hiver 
il étoit si occupé à méditer sur les peines de l’enfêr, que son corps 
gela, et qu’on eut bien des peines à lui faire recouvrer l’usage de 
ses membres. Il avoit un arsenal d’instrunicns de pénitence et de 
mortification pour vaincre le démon de la chair : là étoient suspen- 
dus ses fouets et ses cilices ; il s’exerçoit quelquefois à la poésie, et 
il a mis en vers tout le Martyrologe romain. Ce sublime ouvrage 
existe en manuscrit dans la bibliothèque du couvent. Robert 
Trouson est mort en 163C 
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AntoiKE FiNET , missionnaire , mort en ié4i. 

Nicolas Dupont , auteur du SoUil mystiqut de saSneeti , «t de 
quelques ouvrages aussi utiles; mort en léyy. 

Abel Libault , professeur de théologie, auteur de quelques 
ouvrages : le Parfait Religieux , et petit Exercice de Religion ; mort en 
1660. 

Marin Jomart , confesseur célèbre ; ce fut lui qui mena à Ri- 
chelieu une de ses pénitentes , qui découvrit à ce cardinal une tra- 
hison contre le roi; mort en 166}. 

Louis Doni d’Attichi , florentin , se fit minime dans le couvent 
de Chaillot. Le cardinal de Richelieu lui fit donner l’évêché de 
Rioms d'où il passa au siège d’Autun. On a de lui une Histoire du 
Minimes , m-40 , la Fie de la Reine Anne , Fondatrice des Annonciades , 
in-80 , Fita Cardinalis BeruUii , in-80 , Fitx Cardittalium , z vol. in-fol. 
Son style est ennuyeux , et scs idées sont plates. Il mourut en 
J 66^. 

IsAAC QuatroüX, célèbre Pharmacien auteur d’un traité sur les 
Maladies pestilentilles , mort en i6y}. 

Charles le Roi , auteur d’un cathéchisme , intitulé : U Roi des 
Enfansi mort en 1674. 

Adrien Jolivet, habile Jatdinier , mort en i68y. 

François Giry devint provincial des Minimes ; il a composé 
plusieurs ouvrages de dévotion. Le plus grand est sa Fie des Saints 
en deux vol. \n-fol. Cette histoire est remplie de contes mystiques 
et absurdes. Giry mourut en i688. Le père RafHn a écrit sa vie. 

Antoine Masson , missionnaire zélé , et auteur de quelques 
ouvrages , tels que des Questions sur la Genhe , une Histoire de Soi 
et du Déluge , une Histoire £ Abraham , un Traité des Signes de la Pré- 
destination s mort en 1700. 
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ABBAYE DE B A R BEA ü. , . ' 

Déparicment de Seine et Marne , District de Melun, 
SonHistoirè. 

J 

JB A R 3 E A U étoit daos la Brie françoise , diocèse de France , par- 
lement et intendance de Paris , élection de Melun , situé jgr la' 
rive droite de la Seine , auprès de Fontainebleau.' II est actuelle- 
ment dans le département de Seine et Marne , ‘district de Melun. ^ 
Sa position est très - agréable } voyez PUncht 1 , fig. i. On 'y 
arrive par une grille , flanquée de deux logemens de concierge : 
dans le fond, on apperçoit l’église, et, sur les côtés, les bâtimens 
des moines. 

Cette abbaye étoit fille de Prull7 : elle a été fondée par Lmiis VII 
qui la dota par un diplôme de 1147, dans la onzième année de 
son règne. Quelque temps avant, deux frères, Guillaume et Ra- 
dulphe , et trois de leun compagnons , Hermès , Renard et Gau- 
thier , hermites d’un Leu nommé Saint-Acire ( i ) , qu’iR avoient 
construit auprès de Melun, le cédèrent à l’abbaye de Prully, pour 
y bâtir une autre abbaye du même ordre j c’est ce qui donna l’oc- 
sion de construire l’abbaye de Barbeau. Dix ans après , les religieux 
ayant abandonné ce lieu mal-sain, vinrent s’établir sur un pon de 
la Seine , dans le voisinage de Samoi . dans un lieu appeUé Bar- 
beau { Z ) , que Louis VII leur céda par un antre 'diplôme de n jg.. 
Philippe-Auguste confirma cette donation en 1150 ( 5 
Le véritable nom de cette abbaye est , Saeer Ponus, Stquarut Portus ' 
parce qu’il y avoir un port utile à la navigation. Elle a été aussi 
nommée, BttrbtUus, et c’est le nom qui^lui est resté. La tradition 
- ' ' 

( 1 ) 5 . Auiriiu, * _ _ 

( 1 ) Bariellui. 

’l-'iV . ,'ir'. i ’i|) 

•* *» l-si-jï ■ , « ■ .> 
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dans les environs , est qu’on la nomme ainsi , parce qu’elle a ëcé 
bâtie du prix d’une pierre précieuse que l’on trouva dans un bar- 
beau qui (ut pêché dans ce lieu. L’histoire du barbeau est une 
fable , nuis il est très-croyable que le nom n’a pour origine que 
cette supposition ( 4 ). En efièt , les armes de Barbeau sont deux bar- 
beaux d'or , et trois fleurs-de-lis sur un champ de gueules. 

Barbeau valoit soixante mille Uvres de rentes à celui qui en étoit 
pourvu par le roi j la taxe , en cour de rome , étoit de huit cents 
florins. 

Les bâtimens qui étoient dégradés , venoient d’être reconstruits de 
la manière la plus somptueuse , peu de temps avant la suppression 
des ordres monastiques. Ces nouvelles constructions ne sont pas en- 
core achevées. 

Voici quels ont été les abbés de Barbeau, depuis l’époque de sa 
fondation : 

I. Martin, cellerier de Prully, premier abbé de Sacré-Port , en 
1146 J il est cité dans la charte de donation de Louis Vil. Ce fut 
lui qui obtint la translation du monastère au lieu où est aujourd’hui 
Barbeau , que le roi donna ensuite à l’abbaye , ainsi que les bois 
voisins. 

II. Hugues , qui permuta avec l’abbé de Fossateuli , du consenr 
tement de Louis VII, en uji. 

ni. Tecelin I- en néa. 

IV. Henri , 11^4. 

V. Tecelin II î il acheta des bois voisins. 

VI. Ivo, à qui Alexandre lli confirma tous, les dons faits par 
Louis VII. 

vji. Bartholomée I , Il8é- 

VIII. Guillaume 1 , 1197. 

< IX. Girard, en 1100. 11 eut des querelles pour la dîme du roi 
avec les chanoine» de Nemours , A Nonosij^, 

(4) Vincent Je BeanTais, appelle cette abbaye, Bar bctl, et.bÇ de Valois en coD- 
clud gac Bat, dans ce temps-lil, signifioii Pan, et bcci, îaen. 
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X. Bartolomée n, 1114. U fut dépoté par l'abbé d« Prull^i 
mais , comme celui-ci n’avoit pas suivi , pour cette déposition., les 
formes prescrites , le chapitre général de liai lui imposa la péni- 
tence usitée pour les fiutes légères , et il y fut statué qu’aucune dé- 
position ne pourrait se faire , à l'avenir , que dans iin chapitre , et 
sur le témoignage de deux ou de trois abbés. 

XI. Guibert, iiaj. n avoit son épitaphe dans le chapitre; elle 
a été enlevée. 

XII. Hervée I, iii8. 

XIII. Adam. 

XIV. MranEL. 

XV. Gilbert. 

XVI. Pierre , 1x55. 

XVII. Menabh. Alexandre VI accorda , à lui et à ses successeurs, 
le privilège de donner les Ordres mineurs , en laéo. 

XVIII. Guillaume II, de Provins, 1166. 

XIX. Étienne 1 , 1174. 

XX. Denis, laSo. 

XXI. Jean I, de Sanci , laSy; il fut fait abbé ée Clairvaux, 

en 1x91. 

XXII. Philippe de Larignac, 1308. 

XXIII. Almaricus, 15x0. 

XXIV. Jean II , de Bracé ; il fit Construire le clocher en 
1 3x8 , et fit don de plusieurs reliques. 

XXV. Guillaume III , 1333. 

XXVI. Étienne II , 1 340. 

XXVII. Jean III, 1336. ' ' ' 

XXVIII. GUILL.AUME IV, I370. 

XXIX. Jean IV, 1380. 

. ■ ■> Jt 

XXX. Hervée II, 1393. 

T • , • 

XXXI Jean V, 139^. > • : ; , 
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XXXII. Laurent, 1409. 

XXXIII. Jean VI, Fleury, 1411. 

XXXIV. Jacob I, le Thuilier, 1411. 

XXXV. Laurent II; sous cet abbé, et ses quatre successeurs î 
l’abbaye ftit réduite à un état méconnoissable par leur négligence 
et leur méchanceté , et par la suite des guerres civiles. Tous les 
moines furent dispersés et ne revinrent que quarante ans après ; la 
maison fut pillée , ses bois envahis par les nobles des environs , et ^ 
principalement par l’amiral GraviUe {GravUleus') qui gouvernoit cet 
abbé à son gré. 

XXXVI. Jean VTI , de FcoPiÈnrc, rif»- 

XXXVI. Nicolas de S. Gengron 

xxxviii. Pierre II , de la Porte , 1481 ; U fut réprimandé 
dans le chapitre général de 1487 , et privé , pendant un mois , de 
sa stale abbatiale. 

XXXIX. Louis de Menou , 1490. 

XL. Jean VIII, d’E»pihat , «bbé cQimnendacaire , 1498. 

XLI. Mace , 1499. 

XLii. Pierre III , Pignol , ifoi. 

iLiii. Marc le Héron , 1506 ; mort à Paris , en ipé : il 
est enterré dans l’église des Bernardins. 

XLiv. Michel la Mule, 1^54. 

XLV. Jean du BellXy, cardinal, évêque de Paris, IJ 4 J. 

XLVi. Jean DC, de Jaucourt, 1547. 

XLVii. Guillaume V, de la Marche, protonotaire du siège 
apostolique, ijjo. 

XLViii. Robert de Lenoncourt , cardinal , évêque de Cata- 
logne , lyjé. 

xLix. Philippe de Lenoncourt ( Catabmvisu ) , neveu de Ro- 
bert , 1558» 

L. Benjamin de Brichanteau ( Lauduncnùs), évêque de Laon, 
abbé de Sainte-Geneviève et de Barbeau. 
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Li. Antoine de Brichanteau , son cousin , mort en itfyS. 

LU. Charles de Brichanteau , leur neveu , succéda à son 
oncle, en 1644, et épousa, le 17 février i6yo, Marie le Bou- 
teiller de Senlis. 

LUI. Claude-Alfonse de Brichanteau. 

Liv. Basile Fouquet, i6ya. 

Lv. Guillaume VI, £gon de Furstemberg , léSo, 

Lvi. Félix Egon, prince de Furstemberg, neveu de Guil- 
laume, légp. 

Lvii. Charles-Philippe d’Aspremont , comte de Rechheim; 

i6ÿ6. 

Lviii. Claude-François de Montboissier-Canillac , cha- 
noine de Lyon, refusé par le roi en lyzi. 

Lix. Pierre IV, Durand de Missy, évéque d’Avranches, en 
ï735>. 

LX. N. DE RaSTIGNAC, 174^. 

Description de l’ Eglise. 

L’église de Barbeau est en croix Utine ( y ) , et bâtie avec assez 
de hardiesse; elle n’a "plus de portail; il étoit probablement situé 
du côté qui regarde la Seine, oû on en voit encore les traces. On 
y entre actuellement par une petite porte qui donne sur le cloître. 

Le grand Autel. 

Le grand autel est ce qu’elle offre de plus singulier. Planche /, 
fg. a. Il est d’une grande hauteur , et entièrement en pierre , mais 
sculpté avec un soin admirable. La richesse , ou , si l’on veut , le 
luxe des ornemens est prodigieux : il y a une multitude de petites 
figures qui n’ont pas plus de trois à quatre pouces de haut, et sont 
terminées avec un art infini. On est étonné du temps et de la 
patience qu’il a fallu employer pour 'achever cet ouvrage singulier. 


( J ) Aotiquitéi naôoB. , An. IX , pa(. 4. 
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Dans cette multitude d’ornemens, il n’y en a pas deux qui se res- 
semblent ; le sacré est mêlé au profane d’une manière bizarre : 
on y voit des saints et des amours nuds , avec tous les attributs qui 
les caractérisent i des satyres et des têtes de morts. Les médaillons 
sont sur un fonds bleu , qui leur donne l’air de camées antiques. 
Cet ouvrage me paroit être du temps de François I. 

Ancienne Boiserie. 

Après le maître-autel, ce que j’y ai remarqué de plus singulier; 
est une ancienne boiserie formant six stalles qui restent encore de 
•celles qui ont été remplacées par une boiserie moderne. 

Cette boiserie est extrêmement singulière : c’est un chefd’œuvre 
■de sculpture , pour la patience et le fini de l’exécution i elle est sur- 
chargée d’ornemens dont aucun ne se répète , ni ne se ressemble , ainsi 
qu’on peut l’observer, Planche /, fig . 5. On lit, sur un panneau, 
Sodnaty étoit-ce le nom du sculpteur? c’est ce que j’ignore. 

Tombeaux. 

Il y avoit dans l’église de Barbeau phisienrs tombes anciennes ; 
mais ces tombes ont été détruites : on n’en voit plus que deux qui 
soient remarquables. 

Tombeau de Louis VII. 

Louis VII a fait beaucoup de fondations ecclésiastiques ; il a bâti 
et doté des abbayes ; il a été loué par les moines. Ce prince a été 
cruel et sanguinaire; il doit être maudit par les philosophes et 
flétri par les historiens. 

Il étoit fils de Louis VI , surnommé le Gros. Il naquit en lizo; 
et succéda à son père en 1157, à dix-huit ans. 11 avoit été élevé 
dans le cloître de Notre-Dame , comme son père l'avoit été dans 
le cloître de Saint-Denis , et ce fut là sans doute ce qui lui inspira 
ces goûts monastiques indignes d’un roi. 

Les premières années de son règne furent marquées comme tous 
les règnes de ses prédécesseurs, par des démêlés avec le pape. In- 
nocent II lui avoit l’obligation de l’avoir fait préférer à son con- 
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carrent Anaclet II , dans le concile tenu à Estampes ; cependant, 
cet insolent pontife nomma et sacra archevêque de Bourges , Pierre 
Eflènouard de la Châtre , contre la volonté du roi qui vouloir pro* 
curer ce siège à Cadurce, son chapelain. Louis VII qui , pour cette 
fois , suivit plus les mouvemens de sa colère que de sa dévotion , 
voulut résister. Innocent mit son royaume en interdit. Louis atta- 
qua Thibaut , comte de Champagne , qui soutenoit l’attentat du 
pape : il entre dans ses états et marche droit à Vitri qu’il prend 
et saccage d’une manière barbare. Il s’y fait un carnage horrible ; 
les habitans des campagnes s’étoient retirés dans cette ville infortu- 
née, s’y croyant plus en sûreté. Treize cents étoient réfugiés dans 
une église , pour se soustraire au féroce mais dévot Louis VII : la 
sainteté même de cet asyle ne put les sauver. Louis y lit mettre le 
feu , et ils y furent dévorés par les flammes. 

Bientôt une pitié stérile succéda à cet acte sanguinaire : Louis 
pleura sur ses victimes. Inutiles regrets : il s’adressa , pour appaiser 
ses remords et calmer ses inquiétudes sur les peines éternelles dont 
il se crut menacé, à l’adroit saint Bernard, qui , profitant habilement 
de sa foiblesse , lui persuada de tenter une croisade ; ainsi , le cré- 
dule Louis VII , pour expier le massacre de Vitry , courut au-delà 
des mers attaquer des peuples qui ne l’a voient point offensé, et fit 
périr cinq cents mille citoyens françois. Envain Siiger voulut -il 
s’opposer à cette frénésie ; les- solides réflexions de ce ministre ne 
purent tenir contre les saillies du bel-esprit saint Bernard , et le 
prédicateur l’emporta sur l'homme d’état. 

Louis reçoit la croix , à Vézelai, des mains de l’abbé de Clair- 
vaux i il part à la tête de plus de deux cents mille hommes ; mais 
cette entreprise est malheureuse. Son armée est presqu’entièrement 
détruite. Il est pris sur mer, et, heureusement, bientôt repris par 
les siens i enfin , il revient dans ses états > il les retrouve heureux 
et florissans sous l’administration de Suger , ministre toujours oc- 
cupé à réparer les maux que le roi faisoit au royaume. 

Eléonore, femme de Louis VII, méprisoit ce monarque imbé- 
cile i elle le haissoit; c’étoit une disposition pour aimer ailleurs; aussi 
son cœur se laissa-t-il charmer par Raimond d’Antioche , son oncle 
paternel. Elle eut aussi des bontés pour un jeune turc , nommé 
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Saladin. Louis YII, de retour en France, songea à consommer le 
divorce qu'il méditoit ; envain Suger s'y oppose-t-il , Bernard ne cesse 
de l'y exciter : il répudie Eléonore qui va porter en dote à Henri , 
duc de Normandie , moins scrupuleux que Louis , les deux plus 
belles provinces de France , l'Aquitaine et le Poitou , et ce vassal , 
avec celle qu'il possédoit déjà, devint aussi puissant en France que 
le roi même , son suzerain. Henri II , roi d'Angleterrre , étoit duc 
de Normandie et d'Aquitaine, comte d'Anjou, de Poitou, de Tour- 
raine et du Maine. 

Louis VII épousa ensuite , â Orléans , Constance , fille d'Al- 
fbnse \ III , roi de Castille , après il entreprend !• pélérinage de 
Saint-Jacques avec son épouse , et de-là ils vont rendre visite au 
roi de Castille j peu de temps après leur retour , il arriva à Louis 
une aventure singulière : il voyageoit dans les environs de Paris -, 
la nuit le surprend à Créteil ; il s’y arrête et se fait défrayer par 
les habitans , serfs de l’église de Paris. La nouvelle en étant promp- 
tement parvenue aux chanoines , ils cessent aussi-tôt l’office divin , 
résolus de ne le reprendre qu’après que le monarque aura restitué 
à leurs urfs de corps , Tes dépenses qu'il leur a occasionnées. Louis , 
arrivé à Paris , veut assister aux offices dans la cathédrale ; il en 
trouve les portes fermées; il en apprend le motif, et s'offre à dé- 
dommager les habitans de Créteil des frais qu’il leur a causés. 
L’évêque se rend caution , et engage deux chandeliers d’argent jus- 
qu’à l’exécution de la promesse du monarque. L’acte de cette répa- 
ration fut gravé sur une verge que l'église de Paris a long-temps 
conservée , en mémoire de ses libertés ( 6 ). 

Bientôt Louis VII-, outrageant la nature comme il avoir outragé 
l'humanité, ne craignit pas d’exciter à la révolte les trois fils de 
Henri II, roi d’Angleterre, contre leur père; il. leur aida à s’em- 
parer de plusieurs places de la Normandie , et leur fournit des 
troupes et de l’argent pour accabler leur père infonuné. 

Louis Vil accorda un asyle à Thomas de Cantorbéry ; mais cette 
action avoir pour motif son amour extrême pour les questions théolo- 
giques , et non son respect pour le savoir dont il faisoit peu de cas. 


(^) Bouquet, Tome XII, page pl. 
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Il épousa, en troisièmes noces, en 1160, Alix , fille de Thi- 
baut le Grand, comte de Champagne. Il mourut à Paris , le 18 sep- 
tembre 1180, à 60 ans, après un règne de quarante -trois ans et 
un mois. 

Les historiens lui ont donné le nom de Piajx , et il en étoit 
digne , si quelques pratiques extérieures de religion , l’abstinence et la 
prière peuvent faire mériter ce nom. Louis observoit trois carêmes : il 
s'abstenoit de vin et de poisson tous les vendredi j il assistoit régu- 
lièrement aux offices divins , et il respectoit les ministres des au- 
tels au point que , dans les processions , il faisoit passer devant lui 
jusqu'au moindre clerc i mais , si la piété etc le respect que l'on 
doit au sentiment de la nature et de l’humanité , jamais Louis VU 
ne dut obtenir ce titre. 

Son gouvernement fut pourtant assez doux : L’agriculture devint 
florissante j on vit des forêts se changer en terres labourables } la 
population s’augmenta eu proportion des progrès de l’agriculture ; 
On bâtit de nouveaux édifices -, on releva les anciens- ■, on fottifia 
et on embellit les villes ( 7 )■ 

Le corps de Louis VII fut porté à l’abbaye de Barbeau. 

Adèle, son épouse, lui fit élever un tombeau magnifique i il étoit 
orné d’or et d* piarrwies avec un art nouveau ( 8 ]. Ce tombeau 
a été remplacé depuis par un autre moins somptueux , que le car- 
dinal de Furstemberg a encore fait réparer. 

Philippe- Auguste ordonna, par une charte de 1181 , qu’on en- 
tretiendrait toujours un cierge allumé devant son tombeau. 

Adèle confirma, en 118} , les dons que son époux avoir faits à 
cette abbaye. 

Ce tombeau est placé au milieu du rond point devant le grand 
autel, voyez Planche IJI. La figure du toi , Planche III , fig. l , est 
couchée sur la tombe d’une construction moderne -, il est vêtu d’une 


(7) Ces constructions attirèrent en France des ou mers étrangers, et sur-totu des 

arabes d'Espagne : ce sont eux qui nous apponerent cette manière élégante et hardie 
de bâtir , qu’on appelle improprement , k gotfùqut mQdtrnt , et qu'on devroit plutôt 
appeller Varaie/qu*. , 

(8) Voyez l’épitaphe ci-dessous, -vers U. 
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tunique garnie d’une espèce de falbalas brodé par le haut , ainsi 
que le sont les bouts des manches. 11 a le manteau royal et 
la couronne fleur - de - lysée ; il tient dans sa main gauche un 
sceptre d’une forme très-singulière j il n’est pas terminé par une 
fleur-de-lis, mais par une masse qui ressemble à un cône de pin. 

Le sceptre , comme nous le verrons dans le cours de cet ou- 
vrage, a beaucoup varié , sur-tout dans la partie du haut : celui 
de Louis le Pieux a une touflè de feuilles qui ressemble à un cône 
de Pin. Ceux de Childebert et de Louis le Débonnaire sont à-peu- 
près semblables. 

Le sceptre a été dans tous les temps une marque de commande- 
ment : c’étoit une verge ou un bâton que portoient les rois , les 
princes , les chefs des troupes ; on l’appelloit , en latin , virga ou 
scipio, et en grec, tn'nlfn , d’où on a lait le mot sceptrum , sceptre, 
mot qui étoit déjà en usage au temps de Cicéron. Ce mot a été 
consacré ensuite pour indiquer le bâton de commandement que por- 
tent les empereurs et les tois. 

ï rnninW r-r>nciil.iirys portoient aussi le sceptre, 

ainsi que le prouvent plusieurs dyptiques i ce sceptre étoit surmonté 
d’un aigle, et beaucoup de médaillons en offrent la représentation. 
Les empereurs de Constantinople ont aussi le sceptre surmonté d’un 
aigle , mais souvent accompagné d’une croix , d’une fleur , ou de 
quelqu’autre ornement arbitraire. 

Le plus ancien sceptre que nous voyons dans la main de nos rois, 
est celui que tient Clovis au portail de l’abbaye Saint-Germain-des- 
Prés. 11 est surmonté d’une aigle , comme le bâton consulaire i il 
l’aura sans doute pris quand il fut déclaré consul par l’empereur 
Anastase. Cet aigle a été cassé depuis , mais dom Mabillon et doin 
' Thierry l’ont vu entier -, ils l’ont fait dessiner , ainsi que Bernard 
Montfaucon ( 9 ) d’après eux. 

Le roi Childebert , qui est de l'autre côté du portail , a sur son 
sceptre une touffe de feuilles qui a presque la forme d’un cône 
de pin ( 10 ). , 


(j,) Momtmeiu la Monarc. ftanj. , Tome I, Dissert., page 54, Planche III. 
( 10 ) Vulgairement , Pomme-de-pin. 
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Depuis certe époque , l’ornemeilt du sceptre a beaucoup varié i 
le plus ancien est celui de Dagobert , que l'on voit au trésor de 
Saint-Denis, et que Montfaucon a également fait graver ; il n’y a 
que le haut qui soit fort ancien, le reste est d’un temps beaucoup 
plus moderne : on y voit un aigle qui emporte un homme sur son 
dos i c’est le symbole d’une apothéose. 

11 y a long-temps que ce sceptre ne sert plus dans le sacre de 
nos rois ; et , ce qui paroît prouver son antiquité , c’est que 
celui qu’on lui a substitué , et qui sert encore aujourd’hui , pa- 
roît être fort ancien. Il est représenté dans la planche suivante , 
auprès de l’autre. Sur un bâton fort long, couvert d’argent, s’élève 
un globe d'où sort nne fleur. Sur cette fleur est posé un trône sur 
lequel est assis un empereur , reconnoissable par sa couronne fer- 
mée en haut, et surmontée d’un globe. De sa main droite, il tient 
un long sceptre qui a au bout une fleur-de-lis , et , de l'autre un 
globe sur "lequel est une croix. Je croirois volontiers que ce sceptre 
aura été donné par Charles-le-Chauve , un des plus grands bien- 
faiteurs de l’abbaye de Saint-Denis, et qui venoit souvent à cette 
abbaye. 11 semble que cela lui convlonno mieux cju’à son père et 
à son grand-père , qui , à cause des grands mouvemens et des guerres 
de la Germanie, venoient très-rarement à Paris et à Saint -Denis. 
Quoiqu’il en soit, il y <s toa|oiirs grande apparence que c’est un 
empereur qui a mis là ce sceptre impéri.!!. 

La figure des capitulaires qui représente ou Pépin ou quelqu’un 
de ses descendant , montre un sceptre tout particulier terminé en 
haut par une fleur-de-lis. Lotaire , empereur, a un sceptre terminé 
par un globe. Charles-le-Chauve en a un de même : ces deux sceptres 
ressemblent à l’haste romaine , représentée plusieurs fois dans l’^n- 
tiquiti txpliquU , comme nous faisons voir plus bas en parlant des 
monumens de ces deux empereurs. De deux autres images de Charles- 
le-Chauve, l’une a un sceptre tout diflerent ; l’autre en a un ter- 
miné par une fleur-de-lis. Les premiers rois de la troisième race 
tiennent un bâton fort court , terminé aussi par une fleur-de-lis. 
saint Louis, dans son sacre, en tient un , de chaque main , d’une 
forme toute particulière. En un mot, on remarque autant de va- 
riété dans les sceptres que dans les couronnes. 

B i 
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La tombe sur laquelle Louis VII est couché , est semée de fleurs- 
de-lis , mais cette tombe a été faite en i6j\ : on y lit des épitaphes. 
Du côté de l’autel : 

Hac ucra Ladoix qultscit urna , 

Quon regum ordine scptimum rtctnus , 

Et vivtns mtruit plus vcuar 't. 

Inttr miUt Dto tUvata ttmpla , 

Dotatasqut domos p'ùisimus rtx , 

BarhtUum sibi condidit stpulchrum : 

ImmoTtalt dtcus , pcrtnnc amorti 
Signum praelpui , ptrcnnc lumen. 

Jactent , u mérita , sibi superbas 
Construxisse domos , dedisse Cretsum 
Nobis , qu 'td mtliiis ? dédit stipsum. 

Cemmis , arte novd , prof usa et aura , * 

Quondam magaifeum fidelis uxor , 

Sponso tota suo regens Adela , 

E r tx ù lanidtm • al dithat , an ttis . 

Transatüs quoqut seeculis , et tevo 
Cortsumptus nùt. Hune prioris umbram 
Cernis marmoreum , aureum futurum 
Si per fata üca. Daim precatus , 

Et mortls rtumor. Hiru obi y 'taior, 

Sepulto est anno 1 1 JO , mtnse stptembri. 

Du côté de la nef ; 

Püssimo régi Francoruni Ludovlco VU , hic sepulto XIX septembris 
M. DCLXXX. Mausoleum quondam magnificum erexit Adela , regina ejas 
uxor , quod vaustate coUapsum instauravit , pretiosas ejus reùquias coUi~ 
gendo , eminentlssimus , reverendissimus et celcissimus princeps GuilMmus 
Ego, Landgravius de Furstemberg , S, R. E. cardinalis, episcopus et prin- 
eeps Argentinensis , hujus regü monastepii abbas , anno M. DCXCV. 

Ce tombeau étoit menacé , ainsi que l’église , de la destruction 
qui a déjà anéanti plusieun monumens de notre histoire. L’assemblée 
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nationale a décrété, sur la demande du département de Seine et 
Marne, qu'il seroit transporté à Fontainebleau. 

Montfaucon a fait graver une figure de Constance de Castille ^ 
seconde femme de Louis le Jeune , qu'il prétend être à Barbeau (11), 
mais je n'ai point vu cette figure , et je ne connois aucun histoiien 
qui en ait fait mention. 

Tombeau de Martin Freminet. 

Martin Freminet naquit à Paris en 1367-, il eut pour père un 
peintre assez médiocre qui l’éleva dans son art. Son génie suppléa à la 
foiblessc du maître. Après avoir fait plusieurs tableaux , entr’autres 
un saint Sébastien , pour l’église de Saint- Josse , à Paris ; il partit à 
Page de vingt-cinq ans pour l'Italie , il y trouva les peintres divisés 
entre Caravage et Josepin : il préféra l’amitié de ce dernier , et le 
talent de Caravage , et il s’attacha sur-tout à la manière de Buo- 
narota et du Parmesan. 

Freminet demeura quinze ou seize ans , tant à Rome qu’à Ve- 
nise, et dans les autres villes de l’Italie : il y forma son godt par 
de grandes études ; il peignit, pour le grand duc de Savoie , plu- 
sieurs tableaux allégoriques. 

Freminet revint en France, où Henri IV' le choisit pour son pre- 
mier peintre, après la mort de Dubrueil, et lui donna la conduite 
de sa chapelle de Fontainebleau. Il continua son ouvrage sous 
Louis XIII qui , pour récompenser son mérite , le fit chevalier de 
l'ordre de Saint-Michel. 11 tomba malade dans le temps qu'il ache- 
voit la chapelle de Fontainebleau , et se fit conduire à Paris où il 
mourut en \6 ï 9 : on l’enterra dans l’abbaye de Barbeau. 

Suivant le supplément de Moréri , Freminet a laissé un fils', assez 
bon peintre -, mais on ne connoît point d’auteur qui en ait parlé ; 
on ne sait point non plus qu’il ait formé des élèves. 

L’ouvrage le plus considérable de Freminet , est la chapelle de 
Fontainebleau , dans laquelle on compte vingt-deux tableaux ovales 
et seize carrés. 


( Il ) Antiquités de U Monarchie Françoise , Tome II , Planche XXXII. 
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Freminet connoissoit bien l’anaiotnie , la perspeaive et l'archi- 
tecture j mais sa manière trop marquée ne plaisoit pas à tout le 
monde ( la ]. 

11 étoit l’ami du poète Regnier qui lui adressa sa douzième 
satyre (ij). 

Le buste de Freminet est placé dans un encadrement d’architec- 
ture. La niche s’élève au milieu du fronton j elle est surmontée 
d’un globe , et accompagnée de deux enfans pleurant sur une tête 
de mort ; voyez PUtncht l , fig. i. 

Ce buste est vêtu comme au temps de Louis XIII , avec les che- 
veux courts , la. moustache à la royale et le cordon de Saint- 
Michel. Au-dessus on voit les armoiries de Freminet. 

On lit, sur son tombeau, cet épitaphe: 

Sistt sis viator et perltgt : jacet hk Frtmintius , cujus penUiUo Jtbemus 
quod Gallia jam suo glorlalur AptUe , quem lutsci voluerunt oculorum de- 
liciee , rtx , aulei , yirtui , si per fats liceret , voluissent immortaUm. Pest- 
quàm unis sux nol-Uitaverit lumen et umhras istjs hic reliqult. lUud vertus 
retinuit. Oiüt tmn. MaTTINVS DE FremINET , l8 junü 1619. 

Auprès de la tombe de Freminet , on voit celle de Jean Hory. 

Jean Hory , peintre , n'a point d’épitaphe : voici celle qu’il a fait 
graver sur la tombe de son épouse : 

Tombeau de feu honorable femme, Marie Recouvre, femme de noble homme 
Jean de Hory , peintre ordinaire et valet-de-chambre du roi , laquelle décéda 
U dernier Jour d’avril 1 607. 

Arrête-toi passant, Toy Marie Recouvre , 

Que Dieu ces jours passés voulut avoir à soy ; 

Mais ce n'est que son cotps que cette lame couvre , 

Son esprit dans le ciel fut porté par 1a foy. 

Nous vécûmes conjoints d'une amitié si rare , 

Que passant avec moi jusqu'à six fois six ans , 


(il) D'Atgenville, Vies des Peintres, Tome IV, page 6. 
( I] ) (Kuvtcs de Regnier, 
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Dieu de notte union que la parque tdpare , 

Gage de uocre amour fie naître dix enfans. 

Deux sooe allés i Dieu , et les huit sont en vie , 

Qui , pour me consoler , s'elTorcent bien souvent 
De cacher le regret de leur perte infinie , 

Cessant le deuil du mort pour plaindre le virant. 

Agréables objets , qui charmetoient mes peines , 

Si rien que la mort seule en avoit le pouvoir ; 

Mais de me consoler l'espérance est si vaine , 

Que ma douleur s'acctoit du plaisir de les voir. 

Tu peux donc voit ici la moitié de moi-méme , 

Qui de son autre part attend rassemblement ; 

Je suis l'autre moitié que la bonté suprême 
' Fait vivre pour plorer la mort incessamment. 

Que dis-je , vivre 1 hélas , quel devin me transporte 1 
En disant que je vis , je me trompe bien fort : 

Non , non je ne vis plus en celle qui est motte . 

Mais elle vit en moi qui suis mort en ta morr. 

Diverses Séfuetures. 

On voyoit encore dans l’abbaye de Barbeau plusieurs tombeaux 
dont qu jqu«a-ta«» Ae oient plats , et d’autres élevés : l’ignorance des 
moines les a laissées détruire , mais quelques-uns ont été conservés 
dans les collections de M. de Gaignières. 

Il y en avoit trois du côté de l’évangile i deux de ces tombeaux 
reptésentoient des évêques. Sur l’un , on lisoit : 

Jinno M. CCXXI , stpukus est in hoc loco , piec mtmoria , GuUàlmus , 
quondam Meldtnsis tpiscopus , cujus anniversarium agitur XtV septembris. 

Les autres n’avoient point d’épitaphes. 

Les moines, en détruisant ces tombes, ont conservé le souvenir 
de la sépulture de deux évêques. On voit , sur le mur , deux pla- 
ques de marbre noir, taillées en losanges, sur lesquelles on a grave 
en lettres d’or, sur la première : 

Htc JACKT Anstlmus , episcopus Meldtnsis , qui obiit Xll junii 
ann. M. CCFIL 
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Sur la seconde ; 

f Hic JâceT GuUldmus I , eplscopus MtùUnsis , qui obiit mtnst au-> 
gusto , ann. M. CCXXI. 

On Ht , dans la nef, cette épitaphe : 

D. O. M. 

A lu gloin de Dieu , cy gist le corps de maître 'Andri Florent , con- 
seiller du roi , garde-marteau de la maîtrise particulîire des eaux et forêts 
de Fontainebleau ; dans sa charge , JùUle à son roy , dans sa conduite , 
uni à Dieu ; et , plein de sa elivine présence , il consacra son temps à la 
prière, sa santé à la pénitence , son cœur à t amour des pauvres, ses biens 
à leur soulagement. Au milieu de tout , détaché de tout , et , par mtlination , 
il choisit , pour sa sépulture , ce monastère où il se retira souvent. Il expira , 
dans éexercice de tant de vertus , le 1 % janvier 1741 , dgé de 6 ^ ans. 

Lecteur , souvenez-vous de lui dans vos prières , et , pour devenir ce qu'il 
est , imitez ce qu'il fit. Priez Dieu pour son ame. 

Description de la Maison. 

J’ignore ce qu'étoit la maison de Barbeau avant sa réédifîcation ; 
mais on n’a rien épargné pour la rendre magnifique : les dortoirs 
étoient voûtés , les escaliers somptueux. On lit , dans le cloître , cette 
V inscription qui contient l’époque de la reconstruction des bâtimens i 
elle est en lettres d’or sur une pierre noire. 

D. O. M. 

Sut invocatione Mari» , anno domini I788 , mense aprili , Pio VI , 
pontifice maximo , Ludovico XVI régnante , revererutissimo domino , domino 
Francisco Trouni , abbate generali Cistercii , domine Joanne Baptistâ Roux , 
priore , D. Michaele Antonio Prost , D. Francisco Joanne de Fremont , 
D. Nicolao Josepho Dubroux , D. Casare Auguste Leopoldo Longuet , 
'D, Joanne Baptistâ Htmart , omnibus hujusu domûs expressè professas , 
ibidem mine commorantibus , D. Stephano Lejeune , B. M, V. de Voile lu- 
centi , presbytero religioso expressè professa , hujusu monasterii cellerario. 

Absentibus 
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AhufUihus , 27 . Nicolao T“tssitr , B. M. y, <U yalU luccnti priore , 27 . Pttro 
luthour , Ludoyico Soulier de S. Victor ^ D, Remigto Josepho Despinoy ^ 
D. Joanne Bapthtâ LangUt ^ hujusce domùs express^ professis hac domus^ 
•vaustate temporum fer'e diruta , à fundamentis tota. de nayn conurucia est , 
gtex prius fitndata Juerat in loco Sancei-Poreus , ann. II45 , à piissimo 
Franconim rege , Ludovlco y II, Deindi ai todem in hune locum translata ^ 
anno Ilj 6 , lapidem primum posait illustrissimus DD, de Ch^ssac , etjues 
magnus Francit forestarius. 

L ancien cloître et le chapitre étoient pavës de tombes d’abbés de 
cet ordre ; il y en avoit aussi quelques-unes de personnes distinguées 
qui heureusement ont ét* conservées par Gaignières. 

Les deux premières sont celles de Thibaut et de Jean de Sancerre. 

Cette maison j dans le Berri, étoit fameuse dans notre histoire, 
par sa noblesse et par ses illustrations : le comte Estienne étoit un 
des grands personnages de son siècle, et j’aurai occasion d’en donner 
l’histoire (14). 

Les auteurs qui ont écrit la vie d’Etienne de Sancerre , en par- 
lant des enfans qu’il a eus , ne font pat mention Ue ces deux ju- 
meaux. Etienne s'étoit marié en 1179» on ignore le nom de sa 
femme : les uns la nomment Alix , les autres , Matilde ; d'autres , 
Marie : U laûu à u mot* , arrivée en II91 .deux fils i Guillaume , 
l’aîné des deux , lui succéda au comté de Sancerre , et partit pour 
la Terre-Sainte (ly). '• _ 

, Ces deux enfans étoient en bas-ige , puisque Guillaume ne parvint 
à sa majorité qu’en 1 109 : il n’avoit que dix à onze ans à la mort 
de son père , et il étoit l'aîné ; c'est ce qui a engagé avec raison la 
Ravalière à ! regarder comme le fils de la femme quEtienne épousa 
eu 1179, et non comme celui d’Hermensède de Donzy et de Gien 
épousée et délaissée, en iiyj. 

Cette Hermenséde , dite aussi, Alix , fille de Geoffroi III , comte 
de Donzy., venoit d’épouser, depuis quelques jours , -Ansel ' sire de 


C14) A l'uticlc de l'abbaye de Lagny. 

( IJ ) La RaYalliète , Mém. de l'Académie des Belles-Lettres . Tome XXVI , pag. <yj 
Dom Clémeot, Att de véiifiei les Dates, Tome II, page 404. ' 
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Trainel , lorsqu'Ecienne l’enleva et l'épousa > mais , dans l’année 
même , il la rendit à son premier époux. 

Les deux jumeaux , Etienne et Thibaut , dont il est ici question 
ne sauroienc être les enfans de la dernière femme d’Etienne; il au- 
roit fallu qu’ils eussent été moins âgés que Guillaume , qu’ils eussent 
eu moins de onze ans , âge auquel on ne leur auroit pas permis 
d’aller se baigner dans une rivière loin de l’habitation de leurs pa- 
rens. On pourroit présumer qu’ils étoient les aînés de Guillaume, 
mais Etienne se remaria en 1179, et, calculant l’âge de Guil- 
laume, il est facile de voir que cela ne sauroit être. 

Il y a encore une raison qui milite contre certe opinion : lorsque 
ces deux jumeaux se noyèrent, le même jour, en nageant dans la 
Seine , Etienne , leur père , seigneur de Châtillon-sur-Loing , donna 
aux moines de Barbeau dix livres de la monnoie de Sancerre (16), 
pour leur dire des prières. Etienne vivoit donc à l’époque du mal- 
heur de ces deux jeunes gens ; il ne peuvent donc pas être de sa 
seconde femme. 

Et i — w -« w ii« f yi« « n TT7 1. , Hug ues III, doc de Bourgogne , 
dans son voyage d’outre-mer ; il en revint l'année suivante. Cet évé- 
nement arriva pendant son séjour en France ; je crois devoir le 
placer avant l’époque de son voyage , et regarder ces jumeaux comme 
les fils d’Hermensède. Etienne enleva cette princesse en lijj ; ces 
enfans dévoient avoir à-peu-près quinze ans quand ils se noyèrent ; 
ce fut donc vers 1168 , trois ans avant le voyage d’Etienne dans 
la Terre-Sainte. 

Telles sont les conjectures que j’ai cru pouvoir suppléer au dé- 
faut de date de l’épitaphe que je vais rapporter ; s’il m’avoit été 
possible d’avoir communication des titres de l’abbaye , peut-être en 
auroit-on trouvé qui auroient déterminé, d’une manière plus précise, 

— ■. : , jvrrr . . " • ». 

( IS) Moneta sacri Ctiarii , deniers des comtes de Sancerre , donr quinre dquiva- 
loicnt doare petits tournois. Docange , Tome IV, page ps4, nous a donné les repré- 
sentations de deux de ces moonoies. Les princes « le» baraas accocdèteoc qoelquefois 
à leucs irass»ii le dsoit de basse-Braaaoie , et k plus louseat ils l'aia^cjit pendaoe 
les guerres ciTilcs. 
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ce point d’histoire. Je prie ceux qui seront à portée de le Bure, de 
vouloir bien me communiquer leurs observations. 

On lisoit sur la première de ces tombes , à l'époque où dom Mar- 
tenne visita Barbeau. 

Hic JACEKT filii domini Stephani de Sacra Casare ( 17 ). 

Ici gissent les fils du comte de Saocerre , et , au-dessus de la figure : 
Thtobaidus Thibaut. 

Ce prince , Planche III , fig. 2, , est représenté , vêtu d'une tu- 
nique retenue par une ceinture garnie de petites plaques -, il tient 
un gant dans sa main droite. 

La tombe suivante , Planche III , fig. i , représente son frère , 
Jean, habillé de la même manière. Il 3 les mains gantées; il tient 
de la droite un faucon qui a encore la petits chaîne aux pattes , et 
de la gauche , une patte d’oiseau de proie. On lisoit au haut de sa 
tombe , le mot Johannes Jean , et autour , ces vers : 

Régla progentes isdem partntllui 

Hos fuimus morti quos dédit una dits. 

Lusimus , ô tentri , si luditis , ergà cavett 
Ne turbtt veseros mors lacrymosa dits. 

La tombe suivante est celle d’Evrard Polet ; je n’ai rien trouvé 
sur ce personnage dont on ne nous a pas conservé l’épitaphe ; il 
est simplement vêtu d’une longue tunique. Planche III , fig. 4. 

La tombe , Planche III , fig. j , est celle d’Emmcline de Montmor,- 
femme d’Albert de Bemorville , chevalier : elle a par-dessus sa cotte 
hardie, un ample manteau parsemé, sur la doublure, de fleurs en 
grelots (18). Sa poitrine est couverte d’une guimpe, et elle est 
coeflée d’un voile. 


(17) La ville de Sancerre, en Bcrri , porte deux noms latins j les auteurs qui ont 
écrit avant Philippe- Auguste , Tappclle Siiufirra^ mais ceux qui sont venus après» la 
nomment Sacrum Cœtarù » d‘o(i l'oa a conclu snal'^-propos qu’elle a été ébndéc par 
Tutes-Cœsar. 

(18) Aotiq. oat.» Acc,Xl| page i;. 
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' On lisoit, sur sa tombe, cette épitaphe : 

G Y G I S T 

Madame Emmeline de Montmor , femme jadis de monseigneur Albert de 
BomorviUe , chevalier , qui trépassa t an de Notre Seigneur M, CCCXIJI , 
le Jour de la Conception </e N. D. PrU^ Dieu pour tome de luy. 

J'ai déjà dit un mot sur les religieuses appellées Béguines ; en 
voici une , représentée dans son cosmme , sur une ancienne tombe 
de Barbeau, Planche III , fig. 6 : elle est vêtue d’une longue robe, 
d’une guimpe, et d’un voile appellé béguin ( 19) î elle tient, au bras 
droit, son livre suspendu à un ruban. On lisoit cette épitaphe ; 

C Y G I s T 

Madame de Goresse , beguine , jadis dcmourant aux Btguines , à Paris , 
qui trespassa l'an de grâce M- CCC. XXI , le mardi dernier jour de mars. 
Prie^ pour elle. 

3 ’ai déjà indiqué oü éîoir7~a'Tiins ,- le couvent des Beguines ; 
dans le lieu où existent encore les filles de \' Ave-Maria. Marie de 
Goresse avoir probablement obtenu la permission d’en sortir lors- 
qu'elle mourut dans les environs de Barbeau où elle fut enterrée. 

Les deux dernières figures. Planche III, sont celles de Pierre le 
Maire de Fresnoi et de sa femme. Pierre le Maire , figure 7 , est 
vêtu d'une cotte- hardie à longues manches boutonnées, d'un surcot 


( l'ai déjà donné, dans une note de mes Aoùq. nat. , Ait. VI , pag. ; , une bis- 
toùc abrégée des begninci ; je dois ajouter ici quelques observations sur l'origine de 
leur nom. Quelques auteurs piétcndcnt qu'elles ont été ainsi appcjlécs de Begga, sccur de 
sainte Gertrude, laquelle Begga fut, dit-on, leur institutrice. Cette étymologie n’a 
d'autre fondement que 1a rcocontre du nom s d'autres pensent qu'on les appeUoit ainsi 
du voile qu'elles poitoient, qu'on nomraoit béguin. Ducange ersHt, avec raison, que le 
nom de béguin a été donné à ce voile, parce que l'usage en est venu des Béguines ^ 
d'autres imaginent qu'elles prirent leur nom d'un certain Lamben le Bègue qui les di- 
rigoit } mais cette étymologie vaut celle de Begga s les commentateurs de Ménage la 
dénvent du mot' angle , saxoo , iegan , prier j le fait est qu'on ne peut cico dite de 
certain sut ce sojet. 
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à longues manches pendantes , et ne viennent qu’au coude , et garni 
d’un capuchon. Son surcot a , sur le devant , deux fentes pour 
passer les mains , comme celles de la soutane des ecclésiastiques , 
et sa main gauche est passée dans l’une de ces fentes. 

Son épitaphe n’a point été conservée. 

La figure 8 est celle de Jeanne , son épouse ; elle est vécue d'une 
cotte hardie et d’un surcot semblables à ceux de son époux, et', 
par-dessus tout cela , d’un ample manteau semé , en-dessous , de 
fleurs en grelots, et garni, à son extrémité supérieure , d'un coque- 
luchon conique, également semé de grelots. On lisoit, sur sa tombe, 
cette épitaphe : 

C Y G I S. T 

'Jthanne , jadis femme de Pierre le Maire de Fresnoy, laquelle trespassa 
tan mil quatre cents cinquante-trois, le mardi tfaprls t Ascension. Prie^ 
Dieu pour tame de li. 

Outre ces tombes conservées par Gaignières , dom Marcenne , dans 
son \ oyage littéraire , nous a encore transmis quelques épitaphes 
que voici. 

Hic j a c e t 

Domina Agnes , uxor Pétri de Prissimo , militis. 

Hic J a c e T 
Dominus Johannes de Buneto , miles. 

Hic j a c e t 

Domina Heloys , uxor domini Simonis de Nigella , militis. 

Hic j a c e t 

Cilo de Per nota , miles. 

Hic j a c e t 

Dominas Joannes CasttUanus de Bunoto , miles. 

Hic j a c e t 

Thtobaldus de Molcndinodato , miles, , 
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Hic j a c e t 

GuUklmut de Vtrnoto y quoniam detams de Sparnone. 

ICY Gissent 

Hernaul de Meq ^ , Hievemier ( 2.0 ) de nette seigneeer le Roi de France , a 
Jeanne , ia femme. Prie^ pour eux que Dim leur face merey. Amen. 

I C Y G I S T 
Jeanne , vicomtesse, 

I C Y G I s T 

Noble dame madame Jehanne , jadis dame de Saintyon. Prie[ notre Sei- 
gneur Jésus-Christ qu'il ait merey de P ame de luy. Amen. 

Dans le même côté du cloître , en sortant de l’Eglise , on trou* 
voit trois sépulcres élevés , dont l’un avoit cette inscription : 

'Anno Incarnation îs domin iez M. CCF , sepulms est in hoc loco Gat- 
terus, quondam corner arius regVs . . .'.Francorum , cujus anniversariura reco- 
ütur octavo kalendas novembris. 

On y voit encore une grande tombe sur laquelle est gravée une 
croix avec ce mot : 

Agnès. 

Et une autre tombe sur laquelle on lisoit cette épitaphe : 

Ici g I s t 

Sire Rénaux de Mourmari , chevalier > et madame fa femme. Dieu leur 
fasse merey. Amen. 

Et , sur une autre , on lit : 

Hic j a c e t 
Dominas de Nemofto , miles. 


( 10 ) Pou Hcaumici , fàiscu de hciomcs , de casques. 
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Le chevalier qui y étoit représenté , portoit , dans son écusson à 
trois jumelles , et au lambel de cinq pièces. 

Il y avoit , dans cette abbaye , une bibliothèque peu consi- 
dérable. 

Martenne et Mabillon , dans leur ^^oyage littéraire ( zi ) .disent que 
cette bibliothèque ne contenoit qu’un petit nombre de manuscrits. 
Un étoit intitulé : Liitr l , de Saculo et reügione , ed'aus à CoUuti» 
Pierri , tanceilario fiorentino , ad fratrem Hyeronimum de V^ano , ordinis 
CamaUunensis , in monasterio sancta Maria de yingelis de Floraitiâ. 

Ce premier livre est suivi d’un second -, ils parlent aussi d’un 
autre manuscrit ayant pour titre : Incipii manipulus forum, sive ex- 
tractiones originalium à magistro Thomâ de Hibernid , quondam soeio 
Sorhonico. 

Je ne puis achever ce que j’avois à dire sur l'abbaye de Barbeau 
sans faire mention d’une anecdote assez singulière : 

On assuroit qu’il y avoit dans cette maison une vertu miraculeuse 
pour la propagation de l’espèce humaine ; cette vertu étoit sur-tout 
attachée à une cloche dont on faisoit tirer le cordon à la jeune 
épouse qui desiroit de la postérité s elle devoir se trouver seule 
avec le plus jeune moine, et, pour peu qu’il fût de son goût, le 
miracle s'opéroit. 


I ti ) Tome I , page to. 
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COUVENT^ DE L’ORATOIRE, 

RUE SAINT-HONORÉ. 

Département ù Diflricl de Paris. Seciion du Louvre. 

Son Histoire. 

La congrégation de l’oratoire a été une des plus utiles- de toutes 
les associations sacerdotales. Elle doit son institution à Philippe de 
Néri. 

Philippe de Néri naquit à Florence, en lyij > on l’appelloit, à 
cause de sa douceur , le bon petit Philippe. Au lieu de suivre l'état 
de son père , qui étoit commerçant , il chercha la béatitude céleste 
par les austérités : il réunit quelques prêtres pour prier en commun 
et donna ainsi naissance à la congrégation de l’oratoire. Les pa^es 
même l'honorèrent. 11 fit de grands miracles avant et après sa 
mort ( I ). 

Ce fut en iffo qu’il fonda, dans l’église de Saint- Sauveur del 
Campo , une célèbre confrairie pour le soulagement des pauvres 
étrangers , des pèlerins , des convalescens qui n’avoient point de 
retraite. Ce fut le berceau de la congrégation de l’oratoire. 

Néri s’étant adjoint Salviati , frère du cardinal du même nom , 
Tarugio , depuis cardinal , Baronius , et quelques autres hommes dis- 
tingués , ils commencèrent à former nn corps; c’étoit en IJ64. 

Les exercices spirituels furent transférés, en ijjS, dans l’église 
de Saint-Jérôme de la Charité , que Philippe ne quitta qu’en IJ74, 
pour aller demeurer à Saint-Jean des Florentins. 

Le pape Grégoire XIII approuva sa congrégation l’année suivante, ' 
et le père de cette nouvelle milice détacha quelques enfans , qui 
répandirent son ordre dans toute l’Italie. Il mourut à Rome , ert 
I , à 80 ans. Il s’étoit démis du généralat trois ans avant en faveur 


(i)Giry, Vie écs Saints Tome I, H'®» Pirtic, pag. J47, 
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de Baronius, qui travailloit, par son conseil, aux Annales Ecclé- 
siastiques. Les constitutions qu’il avoit laissées à sa congrégation ne 
furent imprimées qu’en léii; il fut canonisé en lézi, par Gré- 
goire XX ( a ). 

Pierre de Bérulle (5) apporta cet ordre en France, et l’institua, 
le II novembre 1611, sous le titre de congrégation de l’oratoire de 
A’. S. J. C 

Cette congrégation fut approuvée par Paul X, en léij , et* nommée 
de France , pour la distinguer de celle de l’oratoire de Rome , appellée 
la Valicelle, qui fut instituée par Philippe de Néri. 

M. de Bérulle, pour exécuter son projet, s’associa Jean Bance, 
François Bourgoing, Paul Méiézcau , Antoine Bérard et Guillaume 
Gibieuf; ils logèrent d’abord à l'hôtel du petit Bourbon , autrement 
nommé, le séjour de Valois, au fauxbourg Saint-Jacques , à l’endroit 
où est aujourd’hui le monastère du V'al-de-Grace. En 1616 , il acheta , 
de Catherine-Henriette de Lorraine, l’hôtel du Bouchage (4), pour 
la somme de 90,000 liv. , et bientôt il y fit bâtir une chapelle, et 
travailla lui-même à sa construction. 

La commiiiMiiua davi nt.ea. peu.de temps très-nombreuse. La proxi- 
miré du Louvre attiroit dans cette chapelle un grand concours 
de monde. Bérulle fut bientôt obligé de bâtir une chapelle plus 
grande , que le roi déclara chapelle du louvre ; les gens de cour 
s’y montrèrent très-assidus s et pour les rendre plus attentifs , le 
père Bourgoing mit les pseaumes et quelques cantiques sur des airs 
qu’on chantoit alors : c’est-là l’origine du chant particulier, que ces 
religieux ont substitué au chant grégorien. 

Bientôt , sur l’invitation des évêques , cette congrégation se répandit 
par toute la France, par les soins de Charles de Condren, de Jean- 


( t) Dictioanairc Historique, voct Néri. 

( î ) Jo/ré- 

(4) Cette maison avoit appartenu au cardinal François de Joyeuse, et clic se nom- 
rnoii rhôtcl de MonTpensiet En 1594, on la noramoit rfaôtcl d'Estrées, et la duchesse 
de Bcaufort y demeuroir. Ce fut dans cette maison que J. Chatcl blessa Henri IV » ainsi 
que l'alfure un registre de rhôtel-dc-villc , quoique plusieun historiens disent que ce lue 
*n Louvre. Pi$aak>rdc la Focce. Description de Paris « Tome II, pa^. iS). 
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Baptiste Gault, et de François Bourgoing, qui conduisit des colonies 
d’oratoriens jusques chez les Belges. 

Cet ordre a fait de grands progrès en France ; il étoit compose 
d’environ quatre-vingt maisons , en y comprenant les collèges , et 
^gouverné par un supérieur général, aidé de trois assistans. Le but 
de cet institut étoit d'instruire, de prêcher, d’enseigner, 'et de 
vaquer à toutes les fonctions du sacerdoce, sous l’autorité des évêques. 
Les membres de cette congrégation ne faisoient pas de va-u. C'est 
un corps, disoit Bossuet, dans lequel tout le monde obéit, et per- 
sonne ne commande ; mais c’étoit un péché de manquer aux statuts 
qui se faisoient dans les assemblées générales. Ces assensbk'es se te- 
noient tous les trois ans. 

Les oratoriens étoient connus par leur attachemeiK particulier à la 
doctrine la plus pure et la plus rigide du christianisme. Les disputes 
théologiques qu’ils ont eu avec d’autres corps enseignans , ont fait 
beaucoup de bruit alors , et n’en feront plus. 

Quant à l’esprit de leur institution , c’est le même que celui de 
l’oratoire de Rome. Les oratoriens se livrent uniquement aux fonc- 
tions du sacerdoce , sans faare de vœu. Ils honorent particulièrement 
Dieu et la V'ierge, et ils cherchent sans cesse à faire connoître, par 
leurs veilles et leurs discours , leurs actions et leurs mystères. Ils s’at- 
tachent sur-tout à l’interprétation de l’écriture et à l’explication des 
paroles de Jésus-Christ. 

Ils forment , dans des séminaires , des clercs et des prêtres ; iis en- 
seignent , dans les collèges , les humanités , les lettres et la philo- 
sophie. 

Le roi Louis XIII, par ses lettres-patentes du mois d’avril 1617, 
voulut que les prêtres de l’oratoire de cette maison fussent tenus ses 
chapelains , ainsi que ceux des rois ses successeurs. 

Tous les ans, le jour de la Saint-Louis, l’académie des sciences et 
celle des inscriptions et belles-lettres, faisoient chanter, dans cette 
église, une messe en musique, avec un motet, et on y prononçoit 
le panégyrique de ce roi. 

. C’étoit dans cette maison que le général de la congrégation fiisoit 
sa résidence , et où setenoient, de trois ans en trois ans, les assem- 
blées générales, composées de députés qui représentoient toutes les 

A a 
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maisons. Le généralat étoit à vie ■, mais les trois assistans qui com- 
posoient son conseil, n’étoient que trois ans en charge. Cette con- 
grégation n‘a eu que huit supérieurs généraux , dont Pierre de 
Bérulle, son instituteur, fut le premier. , 

Cette congrégation avoir pour arme, les noms de Jésus et dé* 
Marfe , d’azur en champ d'or ; l’écu entouré d'une couronne d’épine 
de sinople. 

Le Portail. 

Le portail a été bâti sur les dessins de Caquier. Il est d’une assez 
bonne architecture. Le rez-de-chaussée est élevé sur plusieurs mar- 
ches. Il est composé d’im avant-corps d’ordre dorique, dont les co- 
lonnes sont isolées. L’architecture des deux arrière-corps est en pi- 
lastres du même ordre. Les deux petites portes carrées de ces 
arrières-corps, portent deux grands médaillons ovales, qui représentent 
Jésus naissant et Jésus agonisant. Cet ordre dorique est surmonté ^ 
d’un ordre corinthien en colonnes , qui porte sur l'avant-corps. Les 
deux enrrg.rninnnp» j onç omécs de trophées d’église en bas-relief, et 
toute cette architecture est terminé par un fronton d'une bonne 
proportion. Planche J. Bien des gens ont critiqué le plan de ce portail, 
qui suit celui de l’église ; ils auroient souhaité qu’on l’eût aligné aux 
maisons de la rue ; par-là on eut évité le biais de sa position i ce- 
pendant on peut le justifier, en ce qu’il donne à ce portail l'avan- 
tage d'être vu de beaucoup plus loin , en arrivant par la rue de 
la Féronnerie, et bien mieux que s’il n’eut été vu qu’en face et 
d’un seul point. Quant à l’irrégularité qu’eût produit dans l’intérieur 
de l’église, son alignement à la rue, il eût été aisé de la dérober 
à la vue. 

L’ E G L I s E. 

La chapelle fut commencée sur les dessins de Métézeau il 
en jeta les fondemens, mais on lui préféra ensuite Jacques le 
Mercier , qui lui étoit fort inférieur. Celui-ci conduisit l’ouvrage jus- 


( f) Clément Métczcaa*.fié à Dreux, floristoit sous le régne de Louis XIII. 11 s*esc 
immortali<ié par la fameuse digue de la Rochelle, Paul Métézeau , sou frère , croît de 
U coogrégacioo de roratoire. 
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qu’au chevet (6) de U croisée : il étoit resté imparfait, et ce ne fut 
que bien des années après que l’on prit la résolution de l’achever. 

Il a été entièrement Uni sur les mêmes dessins , à l’exception de la 
grande tribune et du portail. 

Le beau chœur qui forme le chevet de cette chapelle, attire les 
regards de tous les connoisseurs , par la difficulté et la parfaite exé- 
cution de son plan elliptique. Dans cette partie étoit placé le maître- 
autel 3 avant l'achèvement de cette chapelle. Il étoit décoré d’un 
tabernacle d’un goût singulier : c’étoit le modèle d'un temple circu- 
laire , et en forme de dôme: on y voyoit, sur les quatre faces, 
quatre porches élevés de plusieurs marches d’un architecture uniforme 
d’ordre composite , et terminé par quatre frontons. Les petites colonnes 
de cet ordre étoient de marbre de Sicile , dans de bonne propor- 
tions. Leurs chapitaux , leurs bases et tous les ornemens extérieurs 
de ce temple étoient en cuivre doré d’or moulu , parfaitement 
ciselé, et modelés par Michel Anguier , excellent sculpteur. Le 
P. Louis-Abel de Sainte-Marthe , alors général de cette congrégation , 
et savant dans les beaux arts, étoit l’auteur de cette composition , 
où rien ne fut épargné pour sa perfection. Lorsqu’on eut résolu 
d’achever cette église, le maître-autel fut transporté dans la nef, 
près de l’entrée de ce chœur. Son intérieur est décoré d’un ordre 
corinthien en pilastres accouplés , et les renfoncemens des arcades , 
entre les pilastres , sont remplis par trois grands tableaux du Challe , 
peintre médiocre , dont les compositions sont dans une petite ma- . 
nière. Ils sont enfermés sous des bordures dorées , dont les ornemens 
sont dans le goût mesquin qui règnoit alors. Il y a encore deux 
tableaux de la même main , qui sont ceintrés ; mais on n’a point 
suivi le contour du ceintre ,^dans la forme des tableaux, ce qui la 
rend de très-mauvais goût. Le maître-autel , Plamhc //, est fon bien 
placé où on le voit à présent. 

Tombeau de Bérulle. 

Pierre de Bérulle étoit fis de Claude de Bérulle , conseiller au 
parlement , et de Louise Séguier , qui , après la mort de son mari , 


( <) Le chtTct est la panie antérieure d'une église J les anciens l'appcUoicDt lond-point; 
La croisée est l'endroit où elle forme la croix. 
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se fir carmélite (7). Il naquit le 4 février ijyy , au chiteau de Sérilly , 
en Champagne , et fut baptisé à Paris. Dès son enfance , il donna 
de grandes preuves de piété. 11 avoir sur-tout une haute dévotion 
à sainte Catherine de Sienne , dont le secours , disent ses biogra- 
phes , lui fut plus d’une fois utile. A sept ans il fit voeu de chas- 
teté (81 i ce qui déplut tellement au diable qu’il ne put s’empêcher 
de le lui reprocher ; mais Bérulle ne s’occupa que des moyens de 
le vaincre : il se livra tout entier à ses études dans lesquelles il fit 
de grands progrès : son seul délassement étoit de ranger et de balayer 
la chapelle de la vierge (9); et, à l’exemple de Jésus-Christ, dit 
encore Habert, on l’a souvent vu pleurer, mais jamais on ne l’a 
vu rire. 

Bérulle , avant de parvenir à l’âge de dix-sept ans , eut des ra- 
vissemens , des extases , chassa des démons ; enfin , tout annonçoit 
en lui ce qu’il devoit être : et déjà 

Odeur de saiac se senroit à la ronde. 

11 eut, avec la sainte vierge, un' entretien ; il lui demanda de 
lui apporter ron cher Ws j elle le lui promit et tint parole, mais 
Bérulle, toujours modeste, au lieu de se baisser pour le prendre , ' 
s’écria : Non , non , sainte Vierge , il est bien plus sûrement entre 
vos mains ( 10 ). 

Bérulle désira embrasser la vie monastique : trois ordres differens 
le refusèrent. Ses parens voulurent le faire entrer au parlement , mais 
il préféra l’étude de la théologie à celle du barreau. Il' convertit • 
plusieurs hérétiques; enfin, à vingt-quatre ans il reçut la prêtrise. 

Ce fut à cette époque qu’il pratiqua les plus grandes mortifica- 


(7) Elle pattâ vingt-an ans aux catmélires, ci y mourut à soixancc'dix-iiuit ans, apté» 

avoir re^u le viatique des mains de son fils. Son viiage , décharné cc couvert de rides, 
devint alors si beau , si plein et si uni , qu'cite ne paroi&soic pas avoir quarante ans. K/c 
de UifuUe , par Hjbtn de Ceris 't, Paris , pag. 

(8) Noas avons dc|à vu Pierre de Luxeroboarg lairc vœu de virginité, à six ant. 
Ant. Nat. Art. 111, pag 17. 

(9) Haben, vie de Bérulle, pag 15. 

(10) Idem, page 50. 
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dons : comme il se donnoic à Dieu, il se sépara de tous les siens ; 
aucun parent , aucun ami ne fut invité à la cérémonie malgré 
l’usage. Dieu, pour le récompenser , lui fit voir clairensent le mi- 
racle de la Trinité , et cette faveur , dont aucun autre n’a jamais pu 
se vanter , fut la cause qu’il choisit le jour de la fête de la Trinité 
pour célébrer sa première messe ( li) î alors commença son intime 
liaison avec mademoiselle Acarie ( 12. } ; jamais ils ne se quittoient : 
si elle étoit malade , Bérulle la veilloit toute la, nuit , ils s’enten- 
doient sans se parler , et un seul signe leur suffisoit pour s’avertir 
qu'ils s’cloignoient de la perfection. 

Bérulle fit une retraite à Verdun ; il fit encore des conversions 
remarquables , et il se livra surtout à la confession et à la cori- 
duite des âmes. 11 contribua beaucoup à l’établissement des Car- 
mélites en France : il fut en Fjpagne pour y chercher quelques- 
unes de ces religieuses , et , malgré les oppositions , il les amena en 
France. 

Bérulle étoit désigné, pour être précepteur de Louis XIII j il ne 
savoit s’il devoit accepter. Soeur Angélique de la Trinité , fille du 
maréchal de Brissac, morte depuis quelques jours, vint l’avertir qu’il 
n’obtiendroit pas cet emploi; en eftèt, le roi changea subitement de 
pensée ( i } ). 

Il fonila alnn la congrég-uion de l’Oratoire pour des prêtres qui 
voudroient s’occuper uniquement ensemble de la perfection du sacer- 
doce ( 14). Il fit un voyage à Bordeausc : quelques propositions in- 
sérées dans une prière qu’il avoir rédigée , excitèrent les réclamations 
de quelques docteurs; les Carmes même s’élevèrent contre lui (ij). 

Il fut envoyé à Rome pour obtenir la dispense de mariage de 
Madame , sœur de Louis XIIT , avec le roi ti*Angleterre , alors prince 


(iij Habert, »ic de Bêtolle , page MO. 

(it) L'amc de David ne fat pat si fotiemcni collée à celle de Jonatbas que cclladc 
cette bieiihcuieuse et de ce saint piètre furent unies en Jcsus-Cbiist. li. , page 1 14. 

( 1} ) hUm, page 144. 

« 

(14) 5 aprù, page s. 

(rj) Wcm, page 4pS. 
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de Galles-, il conduisit ensuite la princesse en Angleterre (l6) oii 
il fut assez mal vu. 

Il obtint, à son retour, le chapeau de cardinal ; et , après l’avoir 
reçu, il fut aussi-tôt à Notre-Dame, s'offrir à la Vierge dans les 
babirs de sa nouvelle dignité. 

Le cardinal de Bérulle tomba dangereusement malade , et on at- 
tribua sa guérison à la \’ierge. 

Il mourut en 1619, à jj ans , en disant la messe, et il fut lui- 
méme la victime de ce sacrifice , au moment où il prononçait ces 
mots du canon : hanc igiiur ohlationem , ce qui donna lieu à ce 
distique : 

Capta sub extremis nt(jueo ^um sacra sacerdos 
Perficere , et saltem victlma perficiam. 

On répandit que Bérulle avoit été empoisonné (17), parce qu’il 
mourut subitement, et parce qu'il avoit les parties nobles attaquées, 
mais il languissoit depuis un an. Le duc d'Orléans insinua ce soupiçon 
dans une lettre au roi : on prétendit que ce poison lui avoit été 
donné par le cardinal de Richelieu qui voyoit son élévation avec 
chagrin, parce qu’il s’opposoit constamment au dessein qu’il avoit 
formé d’humilier la maison d’Autriche. ( 18). 

J’ai déjà parlé de sa dévotion à la Vierge , à la Trinité , aux 


(i<) Habert, vfe de Bérulle, page 54*. 

( 17 ) Les Cannes furieux de ee qu'il avoir la direction des Carmélites qu'on leur avoii 
refusée , se déchaînèrent cuncrc Bérulle .ils l'appellcrent antipape , huguenot couvert , 
impie , libertin. Us accusèrent ses motiits , censutetent sa doctrine , et firent tout ce 
qu'ils purent pour noircir sa Sputation , K. C Anti " Basi/tc ^ pour réponse à tAnei~ 
Carme, page 141. 

( tS ) Bérulle appuyoit sa politique dévote des stupides raisonnemens de sa théologie 
mystique , et débitoit scs principes au eonseil de la reine-mère. On J'écoutoit comme un 
prophète : le garde des sceaux avoir formé un plan pour s'élever sur les débris de U 
fortune du cardinal ( ♦ ) j les Carmélites, grandes visionnaires, rtouvoient ce plan ad- 
mirable; Dieu leur avoit icvélc, dans leurs oraisons et leurs extases, que telle étoit sa 
volonté. Bérulle étoit honnête homme, et, s'il soutenoit cette opinion , c'est que, dans 
ta tète éuoitc , il la jugeoit avantageuse au bien de l'état, et sur -tout au réta- 
blissement du culte romain, Bayle, Tome 1 , page J4;. 

(*) Antiquitca Nation. , Art. VI, p. al. 

anges . 
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anges, etc. ; il fit, salon ses biographes, plusieurs miracles avant et 
après sa mort ; ces miracles sont des guérisons ( 19). 

François de Sales, César de Bus, le cardinal Bentivoglio avoient 
été ses amis et ses admirateurs. On a publié, en K’44, une édition 
in-folio de ses oeuvres de Controverse et de Spiritualité ; elle a été 
réimprimée, en 1657, par les pères %)urgoing et Gibreuf. 

Sa vie a été écrite par Habert , abbé de Cérisy , en un énorme 
volume ûj-4“ de près de mille pages , imprimé à Paris, en 1646 ( 10 ) 
Son portrait a été gravé plusieurs fois. iii). * 

Le tombeau du cardinal de Bérulle est de François Anguier. 

Le cardinal est représenté en marbre blanc ■, il est à genoux , et 
lit dans un livre qu'un ange tient ouvert üevaiii lui. Plunihc 111 . 

Autour de cette tombe est un encadrement composé de petits 
tableaux renfermant des figures allégoriques et des couronnes d’épi- 
nes , au milieu desquelles on lit ces mots : Jaus Maria ; c’étoient 
les armoiries de la cong légation de l'Oratoire; ; le tout est terminé 
par l’écusson de Bérulle, supporté par deux génies ; ces armes sont 
de gueule au chevron d’or , accompagnés de trois molettes de 
même, et une couronne d’épines enfermant les mots Jésus Maria. 


( l’j ) Hébtrt , Vie de Bénille , pag. »j « et 9<X. 

(ro) On peut encore contulter , sur le cardinal de Bérulle , rOraison de Pierre de 
Bérulle , par Jean Gaucher , iSaj , M-t“. 

Pkilippi Cospiaiti Naniuteiuium episcopi , pro paire BeruUio epistola apologeliea, Fai 
riiiii , i<ii, in-to. 

Vie de Pierre de Bérulle . par Fr. Bonrgouin , supérieur de ta congrégation de 
l'Oraccirc. 

De visa et reiut geiiit Pétri BeruUi , auctort L. Dania ifAtticày, Pariiiii , 

1749. 

Histoire du meme, par Gilbert Saunier, sieur du Verdier. 

Vie du meme , par f rançois Giry ; cette Vie se trouve dans le recueil de ses Vies 
des Saints, tome II, page loi), SF84. in-fisl. 

Eloge de Bérulle, par Charles Perraulr, de l'académie (rançoise , V, Tome 1 , des 
Hommes illusttes, page ) , Paris, i«»>, in-fol. 

Vie du même, par M. de Caraccioli, Paris, 171(4, ">•11. 

Histoire du même , par M. l'abbé Goujet. K sur cette histoire , le Dictionnaire bis- 
• torique, en 4 vol. in-S», 17J9. 

( ai ) Voyex le Long , Biblidth. de France , Tome IV , page 148. 
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Sur la table du tombeau on lit 1‘épitaphe qui suit : 

pEJRUS S. R. E. CaRDIKÂLIS de BÈRVLLE , congtcgationis Ora- 
torii D. JesU institutor et fundator : vir cleaus ai utero ; sanettti à puero ; 
in arce GemUitià apud campanos natus ; Parisiis tinctus et renattts Chritto i 
generis utriusque nolUitatem , virtutiius eiexit , dum in metiorem , quel 
Christi sen itus est , transtuüt ; tota vita omnilus exempta plerisque prope 
miraculo fuit ; septennis se totum Jesv ChrISTO votivd consecratione 
manûpu\it ; \ixdum egressus ex ephebis , profunda mysticce theologia \crto 
et scripto arcana penetravit , fréquenter cum heereticorum primieeriis con- 
fiixu , numquam sine victorid , rarô sine preedd, ^ssumptus ad sacerjoiium , 
previo quadriigirita dirrum pin terrtttt ; nuUd deinetps die ai aitari , nisi 
sente/ et iierùm , maris et fetris astu jactatus , aistinuir ; calumnüs per de- 
cennium 'wipetiius , tandem librum suilimem de majestate J ES U opposait ; 
sanctimoniaUs Carmelitas ex Iberid traduxit in GaUias ; superior et visitator 
perpétuas à summo pontifice datas , spiritu fovit , et ad prteeelsie vocationis 
apitem pnmovit , qelo instaurandee pietatis in cltro et primavee in JesvM 
Devm hominem religionis , congregationem preshyierorum Oratorti D. Jesu 
instituit ; yerbo incarnato addixit , et paucis adscitis siii presbyteris , in-: 
choavit ann. l6ll. Institutor et prapositus genetaüs dictas, à summo pon- 
tifice , ad triginia domicilia per Galliam et extra disseminatam vidit ; et 
annis octodtcim sanctissimi texit ; exindb suggestus , liiri , scholet Jesvm 
ChRISTVM ejusque yitam S-iarJ^/nir status et mysttria cretriùs et clariùs in- 
tonuerunt , ac deinceps institutis ad imitationem piis clericorum sodalitiis Dti 
afflante spiritu , ecclesice cultus mirifici propagatus est. Dissidium regem inter 
U augustam mstrem Mariam Medicaam . acceptas utrique pacis internuncius 
composait ; et bis imminentem toti galtiee tempestatem avertit ; summum pon- 
tificem reg.us legatus adiit , ineundi matrimonii causd Henriex Maria , 
Henrici Magni filia , cum Caroh , Magna Britannia rege , qud apud sedem 
apostolicam , apud principes purpuratos , odoris Jesu ChrISTI fragraraia 
ipsius ore pontificis angélus vocitatus , nova regina datas cornes , et conscien- 
t:a arbiter , allectis duodecim compresbyteris , cum ilia migravit , et in avita 
fide firmay 'u , et in spem reducenda in tumdcm anglia , si stetisstnt procera 
(onventis. Redux , in eiugustini consUium cooptatus , curam gessit agendi 
cum legatis exteriorum prinàpum , sicut faderts ineundi cum hotreticis , sic 
moyendo adyersùs catholiias bello perpétuas inurcessor , uti exptditionis Btar- 
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n!ca , et ohsùüomt RupeUtt aucior prcecîpttus , ut undi relJgio txuUvtral , 
post liminio reversa tr'mmpharet ; ad tanti eperis pondus divino , ut creditur , 
instinctu in sacrum cardinalium coUtgium inscùus et renitens allegitur , et 
vitam in promovendd reiigione , paeequt firmandâ , jam laboribus exhaustam , 
tandem ad ipsas aras , ut optaverat , Deo foetus victima consummavit f 
rumas octob. ann. soi. 1619, tttatis , cujus sanauas tam viventis humi~ 
litatt latuit , quàm functi signis non obscuris claruit. 

Tombeau d’ Antoine d’Aubray. 

Dans une des chapelles , à droite du sanctuaire , il y a un ta- 
bleau de Vouet ; c'est un saint Antoine i en face esc le tombeau 
d’Antoine d'Aubrai , comte d’Oflfemonc. 

Antoine d’Aubrai , lieutenant civil , étoit le frère aîné de la mar- 
quise de Brinvilliers ( ai } , et fut la seconde victime de sa barbare 
cupidité. Son père avoit été empoisonné à OfFemont i il le fut à sa 
terre de Villeguay , en Hausse , pendant les fêtes de Pâques de 
l’année léyoj il traîna , pendant quelque temps, une vie languis- 
sante, et mourut enfin à Paris, le 17 juin de la même année. 

Le tombeau d’Antoine d’Aubrai , Planche IF , est de Marbre de 
couleur i il y a dessus une figure de la justice , vêtue à l’antique , et 
tenant , d’une main , les faisceaux , symboles de la force , et la ba- 
lance I symbole de l’équité ; elle est appuyée sur l’écusson du mort, 
et tient, dans sa main droite, un médaillon dans lequel on voit son 
buste habillé en lieutenant civil , avec une ample cravatte selon 
le goût du temps. On lit , sur ce tombeau , cette épitaphe : 

D. O. M. 

AtnoNlUS d'AvBKAY , cornes d'Offemont , vir naealibus ac meribus 
inclytus , qui in supremâ Parisiensi curia tenator , ann. rtll , iibellorum 
supplicorum magister ann. VU , apud Aurelianos missus dominicus , pos- 


( 11 ) Célèbre empoisonneuse . qoi fit péiir son père , son miii et ses frères. Elle ts- 
sisioii à cous les offices , et avoit la réputation ê'unc dévote. La mon de Saiate-Croiz , 
I son amant , découvrit ses forfiiiis inouis. Il avoir appris l'an de composer des poisons 
d'un Italien , nommé Eaili. En travaillant un jour à un poison actif et violent , il laissa 
tomber le masque de vette qui le ganntissoit de la vapeur du venin > et mourut siir 
le-champ. Scs efieis furent mit sons le scxlié : on y trouva un» cassette pour la mar- 

B Z 
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trmi prtttor urbanus ann. lit, coUapsam fort discipünam rcsiituit. Singu- 
iiri in jurt dicundo rtligione ac diligtntiî j obiù XV k. julu anno saîutis 
rtp. M. DC. LXX , <ttatis lua xxxvil. 

Theresia MasGOT , fœmina majomm à sccrclis rtgni sigiUis stcrttisqut 
cUrorum gtr.trc sptctatitsimd , dulâssimo conjugi uxor unitk amans ac marins 
posait , anno saluiis M, UC. LXXI. 

Thérèse Mangot de Vilarceanx , son épouse, ne lui survécut que 
pour venger sa mort ; elle traîna toujours une vie languissante , 
et mourut le ip juillet i6ji , huit ans après son mari. 

Tombeau de Nicolas de Harlay. 

Dans 1a quatrième chapelle , à gauche , est , sur l'autel , une 
adoration des mages, peinte par Youet. Les panneaux, cachés en 
partie par un confessionnal , sont bien peints j représentent 
l’histoire de la Vierge -, c’est dans cett<- chapelle qu’est le tombeau 
de Nicolas de Harlay ci de son épouse. Planche F , fig. I. 

Nicolas Harlay de Sancy naquit en i(> 46 ;il étoit de la seconde 
branche de la maison de Harlay : il entra d’abord dans la magis- 
trature , et prit une place de maître des requêtes ; il se trouvoit à 
Blois, près de Henri 111, lorsque le parti de la ligue commença ses 
hostilités, et mit le roi dans le cas de lui opposer des forces qui 
pussent lui résister. Sancy. proposa d’aller en Suisse lever des troupes 
pour le service du roi ( 15 ). 

Henri III étoit réduit alors à une telle extrémité , qu’il n’étoit 
pas même en sûreté dans la ville de Blois , et qu'il ne savoir où 
se retirer. 11 n’avoit pas un écu i aussi le conseil , qui regardoit 
cette levée de troupes comme impossible , se moqua-t-il de Sancy 
qui leur répondit avec fierté : Messieurs , puisque de tous ctux qui 


quiie de Brinvilliers i on l'ouvrit : clic étoit picioc de poisons étiquetés; clic fut anctéc 
et exécutée le 17 ju.lict 

Au inilicu de tant de crimes, ia Btin7iliicts avoir une espece de religion; elle alloit 
souvent à confesse , et un lui trouva dans sa poche , en rartétam , une confession gé- 
nérale. 

(xj ) Mcaiirc de Villcrcy, Tome III, page Ixp. 
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ont reçu tant Je tien/aies du roi , U n'y en a pas un seul qui vest'iUe U 
secourir , je vous déclare que ce sera moi qui lèverai cette armée. On lui 
donna sur-le-champ la commission , et point d’argent : il partit. 

En six semaines il eut quinze mille hommes ; mais on les lui 
confia pour faire la guerre au duc de Savoie , avant dé rien entre- 
prendre en France i les Suisses fournirent en outre ios,ooo écus. Sancy 
leur promit d; la cavalerie , et n’en donna pas i il marcha contre 
les troupes du duc de Savoie, qu’il battit en plusieurs rencontres, 
et il lui prit quelques places. Ses succès lui acquirent l’estime et 
l'amitié des Suisses ; ce fut alors qu’il les engagea , par des prières 
et des promesses , à marcher au secours de Henri III. Ce prince , 
ayant appris l’arrivée de cette petite armée , envoya M. de la Gtiiche 
pour la conduire; mais Sancy répondit fièrement qu après avoir com- 
battu le duc de Savoie , et couru plusieurs dangers pour conduire ces troupes 
en France , il sauroie aussi tien les lui amener qu'un autre. En effet , il 
les lui présenta entières au bout du pont de Poissy, avec trente en- 
seignes et six cornettes qu’il avoir prises au duc de Savoie. Ce fut 
à Sancy que l’on dut de voir , pour la première fois, les Suisses donner 
des hommes et de l’argent. 

Cet important service lui valut la faveur de Henri III ; il étoit 
dans sa chambre quand ce prince fut blessé, et quand il mourut; 
et il s’attacha ensuite à la fortune du roi de Navarre. Ce fut pour 
lui obtenir un secours semblable à celui qu’il avoir eu l’année pré- 
cédente , que Sancy passa en .Allemagne , malgré les périls et les 
difficultés du voyage, et il parvint encore à procurer des troupes 
à Henri. 

Ce prince reconnut, comme il le devoir, ces services , et Sancy, 
conseiller d’état , capitaine de cinquante hommes d’armes , et co- 
lonel-général des Cents-Suisses , alloit être nommé sur-intendant des 
finances à la place du marquis d’O qui venoit de mourir; mais les 
plaisanteries qu’il se permit contre la marquise de Monceaux , maî- 
tresse du roi , le privèrent de cet emploi , et , tout ce qu’il put 
obtenir , fut d’étre admis dans .un conseil de plusieurs personnes 
auxquelles le roi commit, pour un temps, l’administration de ses 
finances. Il étoit parvenu i s’emparer de toute l’autorité dans ce 
conseil ; mais ses prodigalités déplurent au roi qui lui donna Sully 




I 
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pour collègue. Celui-ci ëclaira de si près la conduite de Sancy, et 
le gêna tellement,, que Sancy quitta la place. Comme il étoit gê- 
nerai des Suisses depuis qu’il en avoit amené douze mille au se- 
cours de Henri 111 , il reprit le parti des armes , en 1^97, sous le 
prétexte d’aller servir , en cette qualité , à la tête de ses cinquante 
hommes d'armes , dans l’armée du roi , occupée alors à faire le 
siège d’Amiens ( 14 ). 

Sancy étoit né dans la religion réformée s il se fit catholique , 
parce que, disoit- il , U fuUo'u être de la religion de son prince; maxime 
qui donna la juste mesure de son caractère , et prouva qu’il ne 
rendit aux deux Henry que les services d’un esclave et d’un fidèle 
domestique , et qu’il ne fut jamais excité par le grand intérêt de 
la patrie. 

Sancy changea plusieurs fois de religion ; il se fit catholique à 
Orléans, lors des massacres de l’an 1571» il professoit la religion 
réformée lors de la trêve entre Henri III c-t le roi de Navarre, en 
avril 15^89 , et enfin il imita Henri IV , et embrassa encore la 
religion catholique en Ij9j (ij ). Cette mobilité de sentiment jus- 
tifie les satyres de ses ennemis : Daubigné en publia , contre lui , 
une très-violente, sous le titre de confession catholique de Sancy (a6j. 


( 14 ) Journal de Henri III , Tome V , page 44. 

(ij) Ce fut au mois de mai ijp7 , que Sancy abjura solemncllemem la religion 
réformée dans l'église des Jésuites , rue Saint-Antoine j le légat lui donna l'absolution , 
et le frappa de plusieurs coups de huussine , pour pénitence de son hérésie. Sansy se 
mit à pleurer, ou il en fit semblant , comme dit l'Esioile } alors le légat dit tout haut; 
« Voyez .vous ce pauvre gentilhomme qui pleure son erreur , et a le errur si gros, 
w qu'il ne peut parler. Henri IV, apprenant cette conversion, et en connoissant bien les 
•> motifs , s'en moqnoit en disant qu'il ne manquoit pins à Sancy que le turban. 

( 16 ) Confession catholique du sieur Sancy , pat Théodore. Agrippa d'Aubigné , avec 
les notes de MM. le Duchat et Godcfioi. Voyez le Journal de Henri 111 , tome V. 
Les divers changemens de religion de Sancy ne sont pas seulement ce qui engagea 
d'Aubigné à le déchirer aussi cruellement qu'il le fit dans cet ouvrage; on connoir trop 
l'humeur caustique de l'auteur qui u'epargnoit aucune personne quelque distinguée 
I qu'elle fut, ce qui n'a pas peu contribué à l'cloignet des charges et des récompenses. 

I! parott que cette pièce a été composée à diverses reprises ; elle est divisée en deux 
livres : les faits particuliers qui y sont répandus , et qui quelquefois n'y sont qu'indi- 
^ qués , la rendent mystérieuse. Les notes de MM. Geofiroi et le Duebar sont d'un utile 

accours ; l'enjouement et le aararcl caracrérisent cette satyre J l'ironie y est bien soutenue. 
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Satyre inge'nieuse et sanglante dans laquelle il impute à Sancy tout 
ce qu'il peut imaginer de crimes. 

Il seroit injuste de juger Sancy d’après cette virulente diatribe i 
il disoit lui - même les motifs de ses changemens de religion» 
Ce n’étoit pas le fanatisme qui l'égaroit , ainsi que le prétend le 
Duchat (ly)i' mais il s'étoit fait catholique dans l’espoir de se sou- 
tenir ainsi avec plus d’avantage contre Sully qui étoit protestant. 

Malgré la sévérité que mérita ce courtisan , on ne peut s’em- 
pêcher d’observer que Henri IV ne lui témoignât pas autant de 
reconnoissance qu’il en méritoit. Ce prince ne devoir pas oublier 
que ce furent ces même troupes que Sancy avoit amenées à 
Henri 111 qui lui servirent à faire la conquête de son royaume. 
Sancy , loin de s’enrichir dans la surintendance des finances , en 
sortit pauvre et sans avoir payé une seule de ses anciennes dettes, 
et Henri le sacrifia au ressentiment d’une femme offensée. 

Sancy a donné , dans un discours très - intéressant adressé à 
Louis XIII , l’histoire de ses services { z8 ). Il mourut en l 6 i$. 

Il y a , dans le garde-meuble national , un diamant appellé , /< 
Saniy , et dont l'histoire est assez singulière. 

Ce diamant avoit appanenu à Charles le Hardi , duc de Bour- 
gogne ( 19 ) qui en ornoic ordinairement son bonnet. Le jour de 
la bataille de Grantson, donnée, le 3 mars 147J, contre les Suisses 


(17 ) JouDal de Henri III, page 4^. 

(18) Discours fait par Nicolas de Harlay, conseiller d'état, suc roccurcencc de ses 

alTaices, Paris, Ce discours fut composé sous le règne de Louis XIII, pour 

|a$iifier sa conduite. On y trouve beaucoup de particularités sur les aHaires publiques, 
jusqu'au temps od il fut disgracié , à cause de U duchesse de Beaufbrt donc U empe* 
cha le mariage avec Henri IV ; il y raconte unit ce qu'il a fait pour le service du roi 
dans plusieurs affaires où il a employé son bien et celui de scs amis , dont U n'a pu 
recouvrer, dit-il, les inicrêts, ce qui a dérangé extrêmement sa fortune i il y supplie 
le roi de lui rendre justice , et de le mettre en étal de laisser i sa famille de quoi 
vivre et continuer scs services à sa majesté et à l'ètar. Le tombeau que ses enfaos lui 
ont fait élever, prouve qu'il ne les laissa pas dans l'indigence. 

(19) Charles le Hardi possédoit les plus belles pierres précieuses de son siècle. Louis 
de Bergues ^ natif de Bruges , le premier inventeur de Part de tailler et de polir le 
diamant à la meule , cailla les premiers pour ce prince en I47;. 
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qui défirent son armée entière et pillèrent son camp , ce prince 
perdit ce diamant avec tous ses trésors i sa vaisselle d’argent fut 
vendue comme vaisselle d’étain , et son diamant , aujourd’hui le 
plus bel ornement de la couronne, estimé plus de 180,000 liv. , 
fut donné pour un florin , et revendu, pour un écu , par un curé. 
Quel succès un despote pouvoit-il espérer de ses armes contre une 
nation qui connoissoit si peu le luxe , et n’avoit d’autre richesse 
que le fer et la liberté ’ 

Ce diamant d’une figure oblongue, taillé à facettes , forme une 
double rosci il passa entre les mains d’Antoine, roi de Portugal, 
qui l’engagea à Sancy pour quarante mille livres , et fut ensuite si 
dénué d’argent , qu'il ne put le retirer. Sancy lui donna encore 
vingt mille francs et le garda } mais bien-tôt il fitt obligé lui-même 
de le mettre en gage cher les Suisses pour une somme d’argent 
dont Henri III avoir un besoin pressant. Sancy recommanda sur- 
tout à l’homme qu’il en avoir chargé de prendre garde aux vo- 
leurs : ils m’ôteroient la vie, répondit ce fidèle serviteur, qu’ils ne 
m’enlèveront pas ce diamant. Ce qu’avoit craint Sancy , arriva. Le 
domestique apperçut une troupe de brigands qui l’attendoienr au 
passage : aussi-tôt il avale le diamant et continue sa route ; c’étoit 
dans la forêt de Dôle ; il est arrêré , fouillé , égorgé. Sancy ne le 
voyant pas revenir , se doute du fait ; il ordonne les plus exactes 
perquisitions , découvre le lieu de sa sépulture et le fait exhumer ; 
on l’ouvre en sa présence , et on retrouve le bijou. Il Retira sin- 
cèrement un domestique si fidèle i et admira une génj^sité qui 
devoir nécessairement lui coûter la vie , à cause de la grosseur du 
diamant qui pesoit cinquante karats. 

Ce diamant a passé à la couronne , pour six cents mille livres ; 
il est gravé dans l’Oryctologie de Danville ( 30) , et est figuré sur le 
chapeau de Charles le Hardi , dans des manuscrits cités par De- 
buse et par Lambécius ( 31 ). 

L’auteur du Voyage historique et littéraire de la Suisse parle ainsi 
de ce diamant : <• Les historiens suisses ont dit que ce diamant 


(jo) Page If 7. 

(}i) Caul. d« la-Valliérc. 

•• ayant 
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» ayant été vendu à un BerÆis , nommé de May , homme très- 
considcré en ce temps , ce dernier le vendit à des marchands Gé- 
nois qui le revendirent au duc de Milan , d’oil il passa sur la tiarre 
du pape Jules II. L’éditeur des Mémoires de Commines , et d’autres 
veulent que ce diamant soit celui qui porte le nom de Sancy , et 
se trouve parmi les diamans de la couronne de France. Nicolas de 
Harlay, seigneur de Sancy, l’avoit, disent-ils, acheté d’un certain 
Antoine, prieur de Crato , et le vendit au roij mais tous ces écrits 
sont contredits par Fugger, Historien de la maison de Habsbourg 
auteur très-tligne de foi , qui affirme que son grand oncle Fugger , 
homme tris-riche , avoir acheté ce diamant et d’autres rubis , avec 
plusieurs dépouilles de Charles de Bourgogne dont il paya 47,000 flor. 

Le même auteur ajoute plus loin, qu’il règne tant de variétés > 

dans le récit des historiens , qu’on est tenté de croire qu’ils ont 
parlé de deux diamans differens , tous deux de la même dépouille. 

En eflèr , celui qu’on voit au milieu du collier que Lambécius a 
fait graver (Ji', est absolument d’une autre forme que celui qui 
est sur le bonnet du duc Charles le Hardi , représenté dans notrp 
miniature. 

Il n’est donc pas certain que le diamant laissé à Sancy par dont 
Antoine , soit celui que le duc de Bourgogne portoit à son 
chapeau , mais il peut, comme lui, avoir fait partie de sa dé- 
pouille. 

La maison de Harlay a fourni des chambellans aux rois Charles VI 
et VII, et des commandans dans les troupes; elle a donné deux 
archevêques de Rouen , un archevéq^ de Paris , un premier pré- 
sident , et un président au parlement de Paris , des maîtres des re- 
quêtes ; des conseillers au parlement , deux ambassadeurs à Cons- 
tantinople ; et des lieutenans des provinces de Bourgogne et d’Or- 
léans , etc. 

La ligure de Harlay est dans le costume militaire du temps de 
Louis XIII : derrière lui on voit son casque dont la visière est fermée; 
il est à genoux devant un prie-dieu. 


(}s) Commeauircs , Tome U, pige jis, 
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Sa femme a une toque à l’EjpagnBle , et une robe en baleines , 
ouverte sur le devant , et attachée avec des rosettes ; elle tient un 
livre , et elle est également à genoux devant un prie-dieu. 

Les figures de marbre blanc portent sur une plinthe de marbre 
noir i elles sont supportées par des Caryatides de marbre blanc dont 
le coi est orné d’un chapelet. Chaque figure a au-dessous d'elle son 
écusson. 

Celui de Harlay est d'argent à deux pals de sable. 

On lit cette épitaphe sur le tombeau. 

D. O. M. V. Q. M. L. 

Kuolaus Harlaus Sancius , Gtrman'icâ Britannicâ , Htlvtùcâ , Rhuicây 
Itgal'wnibus fcüciur Jefunctus , Hcnrico tertio , nisi JttestanJo parricuUo , 
subUuus i vestigia foret , satis in tempore aJvenietuis tuppttids Htlvetiorum 
exercitus , fJe suâ et are conJucii ductor , tor itinere muUorum oppidorum 
tn Sabaudid expugnator , disjetiis ipsius reguli copiis , et in censd , in Lieu 
Lemano , classe Helvettorum quos decessori edduxerat , ue novo régi ffen- 
r'uo quarto , quatuor menses sine stipendia mililarent , jam , sublatis vexiüis , 
abeuntium exorator et stator ; eidem regnum ineunti , dum obuntu religio- 
nis , quidam proceres regium nomen statim deferendum ntgarent , tjus ti- 
tuU et juris quasiti , sine quo partmm authoritas labescerel acerrimus pro- 
pugnator ; cui et summas ararii dispensator et diù omnia unus ; consiüis 
in ctrtum cui belli oceasionibus efficacior ; vir liberi oris et animi , absque 
metu offensionis ; imparis conjugii , régi dissuasor , eoque publicarum ra- 
tionum assertor , suarum immg^r , semper optimi méritas de patriâ, non 
aqui mérita , baud ab similem Scipionibus et Belisariis sortem nactus ; hic 
dtmùm quiescit. 

Duo fini AchlUts et Henricus , studio pietatis , Jampridem aulicorum fit- 
morum transfuga , hoc sacelUim patri , matri , fratri , quondam Mola ba- 
Toni ( 3 J ) , totique Harlao Sancio nomini proprium dicarunt. Ambo nunc 
satis convenienter fortuna domus antistites et ministri sacrorum quibus nuUa 
ntdum non sine sacris paterna obvenit hareditas. 


' ( U ) Buoo de Meule. 
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Dans la chapelle de Harlay , on lit encore cette épitaphe du mar- 
quis de Moucy, époux de Marie de Harlay. 

Hic j a c e t 

« 

Franclscus ButkuUrias Silvanuunits Marchio de MoÊKy , cu/us corpus 
in hoc famUice suce tumulo condidit uxor Mariée de Harlay ; ut viva , piis 
lacrimis , caros mânes colcrct , et mortuce cineres dilectis etiam cincrihus mis- 
cerentur. Si luit quee plura et magna de viro dici yera poterant , tt hoc et , 
in funere amoris et ohsequii argumentum dédit , ut laudibus mortui absti- 
neret , quas yiyus mereri satis habuit , audire nunquàni tulit. 

La chapelle suivante apparrenoit à la maison de Tuboeuf. Sur 
l’autel est une Nativité , peinte par Philippe de Champagne 1 les 
panneaux qui représentent plusieurs traits de l’histoite de la Vierge, 
sont du même peintre , ainsi que l’Assomption qui est au plafond. 

Dans la sixième chapelle, près du sanctuaire, il y a un tableau 
peint par M. Lagrenée , l’aîné , il représente saint Germain don- 
nant une médaille à sainte Geneviève. 

Dans la ttoisième chapelle , à droite , on voit , sur l’autel , un 
Saint-Pierre dans les liens , à qui un ange apparoir. 

La nef est pavée de quelques tombes ; plusieurs sont effacées : 
voici les épitaphes qu’on y lit encore : 

C Y G I S T 

MesSIKE ClavDE de NocEY , chevalier, seigneur de Fontenay , sous- 
gouverneur de S. A. R. monseigneur le DUC d'ORLÉANS , illustre par 
l'ancienneti de sa noblesse , plus illustre encore par son mérite. Il conserva , 
dans un commerce continuel du grand monde , une probité sans tache ; il 
joignit à tous les agrémens de l’esprit toute la solidité de la raison ; aux 
qualités d’honnête homme , les vertus les plus sublimes du chrétien. Après 
le cours d’une longue vie , il mourut de la mort des justes , le lo mars 
1704 , âgé de 87 ans. 

Dame Marie ^^Roy de Gomberville , son épouse , lui a fait 
meure ce monumen^ffb attendant que sa mort la rejoigne dans le tombeau 
à celui dont la mort seule Ca pu séparer, 

C 1 
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Philippe de France, dnc d'Orléans , avoir eu grand soin de 
ne mettre auprès du duc de Chartres, son fils , que des hommes d'un 
mérite distingué. M. de la Bertière, homme sans naissance , mais 
qui , par sa bravoure et par sa probité , s'étoit fait une grande 
réputation daTis les armées , étoit un de ses sous gouverneurs ; 
l’autre étoit M.*de Nocey. 

M. de Xoccy étoit un homme probe; il avoir su conserver, dans 
une cour corrompue , l’austérité de ses principes. L'anecdote sui- 
vante , qui est la seule que j’ai pu recueillir sur lui, fait honneur 
à sa franchise et à sa loyauté. 

Il soupoit un jour chez le régent avec les autres courtisans de 
ce prince : que dit-on de Du '•ois , demanda ce prince aux convives, 
ne trouve t-on pas étrange que je taie fait cardinal et ministre presque en 
mime-temps Tout le monde se tut; le comte de Nocey seul eut le 
courage de répondre : « Personne n’a été surpris de vous le voir 
>• faire cardinal et même premier ministre ; on ne doute pas que vous 
» le fissiez pape si vous l’entrepreniez ; mais , malgré votre cré- 
-dit, toute la Fr.ance vous défie d’en faire jamais un honnête 
M homme. •• 

Cette hardiesse ne déplut pas au régent ; mais Dubois irrité ex- 
pédia sur-le-champ une lettre-de-cachet qui exiloit le comte de 
Nocey dans sa terre de Saint-Martin de Beauvais. Le régent en fut 
étonné : cependant , malgré la tendresse qu’il avoir pour la comtesse 
deTort , sœur du comte de Nocey , malgré l’attachement qu’il devoir 
à son ancien gouverneur , malgré le sentiment intime qu’il avoir 
de l’injustice de ce procédé , tout ce qu’il put faire , fut de lui 
dire : Olèis ; je te donne ma parole que tu n'y resteras pas long temps. 

Le comte de Nocey partit , en faisant observer au régent que 
Dubois , après avoir essayé son autorité sur ses favoris , pourroit 
bien l’exiler lui -même. Ce mot jeta le régent dans quelques ré- 
flexions ; mais enfin Nocey partit ( 54 ). 

Madame Desson , sa fille , est inhumée auprès d’eux. 

— 

(14) Vie du car.iioal Dubob, page }s]. 
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C Y G I s T 

D.ime MarifClaiidt dt A’acty , veuve de messire Àndrè Deaon , cheva- 
Her , leigneur du Torp , de la Chapelle-Bevel , de Boishellam et autres lieux, 
qui a voulu être enterré ici aux pieds de monsieur il de madame de Fon- 
tenay , par son tendre respect pour un pire et une mire dont elle avoie hé- 
rité Us rares qualités et les vertus. 

Elle est morte U vingt-deuxiime mai mil sept cent quarante-deux. 

Requiescat in pace. 

f 

On lit, tout auprès, l'épitaphe de M. de Moy. 

Ici g I s t 

Haut et puissant seigneur , MSSStRF. CHARLES DE MoY , marquis de 
Riherpré et de Bave , lieutenant-général des armées du roi , gouverneur de la 
vilU et château de Ham , lequel est décédé ü 1 3 février ï6 ... . 

PrU[ Dieu pour son ame. 

Le choeur est placé derrière le sanctuaire : trois grands tableaux , 
peints par Challe , remplissent le fond des trois arcades ; celui 
du milieu représente le Jugement dernieri celui qui est à gauche,' 
la Résurrection : il est assez mal peint i et l'autre est une as- 
cension. Les deux petits tableaux au - dessus des portes , offrent , 
l'un , les Pèlerins d’Emmaüs , et l'autre , l'incrédulité de saint 
Thomas. On les croit peints aussi par Challe. 

C’est dans ce choeur que sont inhumés les généraux de l'Ordre. 

Voici leurs épitaphes. 

L'épitaphe de Charles de Condren est séparée des autres ; elle est 
_ dans une chapelle auprès du chœur; la voici : 

R. P. 

•k 

Carolus de COHDREN , secun^us prxpositus generalis congregationis 
Oratorii , C. D. N. , lût quiescit. OHit ann, Sal. M. D C. XL J. 
y II id. Jan. atatis Ltl , praoositura Xll. 
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Derrière le maître-autel , on Ut ces ëpitaphes des supérieurs de la 
maison. 

MEMENTOTE PRÆPOSITORUM VESTRORUM. 

HEsn. 15. 7. 

Hic jacent. 

Franc. BOURGOING , procpositus gencraJis urtius ; otiù l8 octoi. l66t , 
atat. 78 , prapoiitur» il. 

Joann. Franc. S EN AU LT , prapositus gencraüs quarius ; otUc J augiu. 
1672 , atat. 71, prxposit. 9. 

jibd Ludov. DE Sainte-Marthe , prapositus gcneraüs quîntsis ; obüt 
8 aprU. 1697, atat. 77, praposit. 14. 

Pctrus Franc. DE LA Tour , prapositus gtncralis scxtas ; obüt I ) fcbr, 
1735, atat. %o, praposit. 37. 

Ludov. Thomas DE LA ValLETTE , prapositus gtncralis septimus ; obiit 
11 dcctmb, 1771 , atat. 93 , praposit. 40. 

Dionys. Ludov. MVLY , prapositus gencraüs oaavus ; obiit 9 juU. I779, 
atat. 87, praposu. 7. 

Salvatus MoissET , prapositus gencraüs nonus ; obiit li nov. 1790, 
atat. 86 , praposit. il. (33). 

Il 'y a , dans le passage qui conduit à la sacristie , une tombe 
qui représente une femme pleurant et tenant un voile déployé. 
On y lit cette fondation. Planche F , figure 1. 

Louis BarBOTEAU , conseiller du roi , contrôleur général de Ut tréso- 
rerie de sa maison , ayant vécu en tout honneur et piété , et rempli d'un 
qile ardent pour C augmentation du service divin , a fondé , à perpétuité, en 
cette maison de C Oratoire, une messe basse chaeun jour de Cannée, et un 
service complet chacun , le 16 d" octobre , auquel assisteront les GARDIEN ,at 


( I { ) trouvera une not'ce sur ces ncraui dans le catalogue des Oratoiiens de 
cette maison , qui sc sont reg^ ediebres. 
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TICAÏKE , ü trois KELICIEUX Ju souvint dis Capucins de la rue Saint. 
Honoré , selon qu'il est énoncé au contrat de ce passé par-devant DesJEAS 
et LEVEsqvE , notaires , le premier février l66y , avec les exécutions testa- 
mentaires du sieur BarboTEAV , décédé le 1.6 (Toctotre l666. 

Prie^ Dieu pour son ame. « 

Il y a , dans la sacristie , un tableau , bien dessiné , dnais froid , 
peint par M. Suvee } il représente une Annonciatioi). 

Les bâcimens de cette congrégation sont vastes et magnifiques : 
ils seroient très-propres à ftiire un collège. 

La bibliothèque est intéressante : dans la première salle, on voit 
les portraits des üratoriens célèbres , peints par de bons maîtres. 

Cette bibliothèque n'est composée que d'environ vingt-deux mille 
volumes ; mais elle est une des plus curieuses. M. Bérulle com- 
mença par y mettre un petit nombre de livres bien choisis, et sur- 
tout des livres de controverse : il y plaça aussi quelques ou- 
vrages de controverse qu'il avoit apportées d'Espagne , et qui sont 
fort rares en France. Plusieurs personnes contribuèrent depuis à 
augmenter cette bibliothèque ; mais , ce qu'il y a de plus curieux 
et de plus rare , ce sont les manuscrits qu’Achilles de Harlay, mar- 
quis de Sancy , et ambassadeur i Constantinople , apporta de son 
ambassade. Parmi ces manuscrits , on remarqua un beau Pentateu- 
que samaritain , que Pietro délia Valle avoit acheté, dans le Le- 
vant , pour ce ministre , et quelques bibles , dont deux ou trois 
sont d'un grand prix. On y voit aussi un exemplaire grec des 
œuvres de saint Ephrem , une chaîne grecque sur Job , et une 
autre sur l'Evangile de Saint-Jean , écrites en grands caractères 
grecs qui sont liés ensemble comme des caractères arabes. 

On y conserve , entre plusieurs manuscrits , un rituel écrit sur 
velin, et orné de miniatures : celle qui précède l'hymne de la Con- 
ception , représente ce mystère d'une manière un peu matérielle. 
Op y voit un jeune homme qui embrasse une jeune femme , et la 
baise sur la bouche : ce qu'il y a de remarquable , c'est que ces 
peintures sont l'ouvrage d'une religieuse. 
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Hommes Célèbres uü Couvent de l’Oratoire. 

La communauté de cette maison a toujours été composée d'hom- 
mes distingués par leur esprit ou leur érudition : les plus célèbres 
sont : 

Charles de Condren, général de la Congrégation , mort en 
1641. 

Nicolas Bourbon , petit -neveu du Poete latin de ce nom ÿ 
professeur de langue grecque au collège royal , reçu de l’.^cadémie 
Françoise en 1637 , entra dans la maison de l'Oratoire , et mourut 
peu de temps après, en 1644 » à 70 ans. La France le compte 
parmi ses meilleurs poètes latins. Les deux fameux vers, placés sur 
les portes de l'.\rsenal , sont de lui. Son Impriauion sur U Meurtre 
de Henri IV, est regardée comme un chef-d’œuvre; ses poésies fu- 
rent imprimées à Paris , en 1661 , en un vol. in-ii. Ses pensées 
sont pleines d’élévation et de noblesse ; ses expressions , de force 
et d’énergie. Il écrivoit aussi bien en prose qu’en vers : il adressa 
quelques lettres à Balsac , sur sa querelle avec Goulu ( 33) ; mais, 
en le priant de ne les point publier , Balsac eut l’indiscrétion de 
les imprimer ; ce qui fut cause de leur rupture. 

JÉRÔ.ME V1GNIER , né à Blois, en 1606, dans le Calvinisme ; 
devint bailli de Beaugency , et , après avoir abjuré la religion ré- 
formée , entra dans la congrégation de l’Oratoire. 11 mourut à Paris , 
à Saint-Magloire , en 1661, à yy ans. Il connoissoit parfaitement 
les langues , les médailles , les antiquités , l’origine des maisons 
souveraines de l’Europe ; ses recherches sont profondes , mais son 
style est rebutant. Il a laissé beaucoup d’ouvrages sur difierens su- 
jets ; les principaux sont : La viritahU Origine de la Maison ef Autriche , 
d Alsace , de Lorraine, etc., un Supplément aux (Euyres de Saint Au- 
gustin , etc. 

François Bourgoing , né à Paris, en lySy , et mort en 1661; 
il fut d'abord curé de Clichy , ensuite général de l’Oratoire. Il pu- 


(]<) Anciqoitot naiion. , Aie. VI, page 41. 
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blia les ouvrages du cardinal de Bérulle. On a de lui des Homélies. 
Bossuet prononça son oraison funèbre. 

Jean Morin , né à Blois en l jpi , de parens calvinistes , étudia les 
humanités à la Rochelle ; de-là il passa à Leyde , où il apprit la phi- 
losophie , les mathématiques , le droit , la théologie et les langues 
orientales. Orné de ces connoissances , il se consacra à la lecture 
de l’Ecriture-Sainte , des conciles et des pères. Venu*à Paris, il ab- 
jura le calvinisme entre les mains du cardinal du Perron. Quelque 
temps après , il entra dans la congrégation de l’Oratoire. Les pré- 
lats de France le consultoient sur les matières les plus épineuses. 
Uf pape Urbain VIII l'appella à Rome , et se servit de lui pour 
la réunion de l’Eglise grecque à l’Eglise latine , il idiroit sans 
doute obtenu le chapeau de cardinal > mais Richelieu força ses 
supérieurs à le rappeller. Il mourut à Paris d’une attaque d’apo- 
plexie, en léfp , à 68 ans. Il a fait revivre , en quelque sorte , le 
Pentateuque samaritain , en le publiant dans la Bible polyglotte de 
le Jay. Il a laissé divers ouvrages sur des points de théologie et 
d’histoire ecclésiastique, et une satyre contre la congrégation de 
l’Oratoire , intitulée : Des dtfauts du gouverntmtnt de C Oratoire. 

Abel-Louis de Sainte-Marthe , général des Pères de l’Ora- 
toire , se démit de cet emploi en 1696 , et mourut l’année suivante, 
à 77 ans , à Saint-Paul-au-boi$ , près de Soissons -, il laissa divers 
ouvrages manuscrits de Théologie et de Littérature i il étoit frère 
de Pierre-Scévole de Sainte-Marthe , historiographe de France; mort 
en 1690. 

Jean-François Senaült étoit né à Anvers, en 15^99 : attiré 
par le cardinal de Bérulle dans la congrégation naissante de 'l’Ora- 
toire , il y professa d'abord les humanités; ensuite il se consacra à 
la chaire qu’il dégagea du galimathias et du phoebus auquel elle 
étoit alors livrée. Ses succès lui firent offrir des pensions et des 
évêchés qu’il refusa par modestie. D’abord supérieur de Saint-Ma- 
gloire, il en fut élu général en i66ii il exerça cette charge pen- 
dant dix ans, et mourut en 1671., i 71 ans; il a laissé divers ou- 
vrages estimés, parmi lesqueb on distingue celui intitulé : Le ilfo- 
turque , ou Itf devoirs du souverain. 


D 


lé Couvent dé l’ Oratoire 

Déni* Amelotte , në à Saintes , en 1606 , prêtre de l’Oratoire , 
en i6jo, mourut à Paris en 1678 ; il reste de lui, entt’autres ou- 
vrages , la Traduction du nouveau Testament , en François , avec des 
notes, en 1 vol. /n-4®. Cette version, imprimée aussi in-11 sans 
notes, est très-répandue- 

Charles le Cointe, né à Troyes, en léii, entra fort jeune 
dans la congrégation de l'Oratoire. Le père Bourgouin , général , 
qui le regarda long-temps comme un homme inutile , parce qu'il 
s’adonna à l’étude de l’histoire , le proposa pour aumônier à Ser- 
vien , plénipotentiaire à Munster. Il travailla , avec ce ministre , 
aux préliminaires de la paix , et fournit les mémoires nécessail^s 
p>our le mité. Colbert lui fit donner une pension de quinze cents 
livres. Vers lééf , il commença à publier son grand ouvrage inti- 
tulé : yinnales ecclesiauici Francorum , en 8 vol. in-foL, depuis l’an ajy 
jusqu’en 83 C’est une simple compilation ; mais elle renferme des 
recherches singulières faites avec sagacité. Le Cointe mourut à Paris , 
en 1681 , à 70 ans , estimé , et par sa lumière et par son carac- 
tère. Cette double qualité le Faisoit aimer de tout le monde. 
Alexandre VII lui écrivoit souvent , et Louis XIV avoir pour lui 
une considération particulière : on vante beaucoup la douceur 

de son commerce. 

• 

Jules Mascaron, fib d’un avocat, né à Marseille, en 1654, 
entra fort jeune dans la congrégation de l’Oratoire, où ses talens 
pour la chaire lui firent bientôt une réputation. Il mourut à Agen , 
dont il étoit évêque , en 1703 , à 69 ans. Ses oraisons funèbres ont 
été recueillies en 1740 ; celle de Turenne est la plus belle , on 
compara quelque temps son talent à celui de Bossuet > mais cette 
comparaison ne servit qu’à faire voir combien Bossuet étoit au-dessus 
de lui. 

Jean de la Roche , oratorien , né dans le diocèse de Nantes. Son 
talent pont la prédication se manifesta de bonne-heure. Ses sermons 
sont solides , écrits avec noblesse et élégance. Il reste de lui , en- 
tt’autres ouvrages, i vol. in-ii de Panégyriques : c’est en ce genre 
qu'il excelloit. H mourut en 1711 , dans ta cinquante -cinquième 
année. 
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Nicolas Mallebranche , auteur du célèbre ouvrage, Ruhtrcht 
dt la Firiti , naquit en 16^%, entra à l’Oratoire en 1660, et mourut 
en 1715 à 78 ans. C'est un des plus profonds méditatifs qui ayent 
jamais écrit. Il a laissé plusieurs traités métaphysiques , principale- 
ment sur la Grâce. < 

Jacques le Long , né à Paris en i6éf , fut, dans sa jeunesse, 
à Maithe, pour y être admis au nombre des clercs de Saint-Jean de 
Jérusalem 1 il y trouva la peste , et échappa avec peine à la contagion i 
il quitta l’isle , et revint à Paris oü il entra à l’Oratoire en 16S6, 
Après avoir professé dans plusieurs collèges , son érudition immense 
le fit choisir pour bibliothécaire de la maison de Paris; il s'y livra 
à des travaux prodigieux , mais l’excès du travail l’épuisa , et il 
mourut d’une maladie de poitrine , en 1711 , à. j6 ans. 

Le père le Long , savoir les langues anciennes et modernes , et 
il étoit instruit dans toutes Us parties de la bibliographie. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : un Supplément à l’Histoire des Dictionnaires 
hébreux de Wolfius , inséré dans le Journal des Savans , du 17 jan- 
vier , 1770, — Mjà^theca sacra scu syllaius omnium firmi sacra scriptura 
iditionum ac vtnKkum , cum notes criticis , Parisils , André Pralard , 
1709, a vol. /n-8®. — Un Discours historique sur les principales édi- 
tions des Bibles polyglottes, Paris. André Pralard, 1715, in- ta. — 
Histoire des Démêlés du pape Boniface VIII avec Philippe-le-Bel , 
roi de France , Paris. François I, 1718, in-ix\ cet ouvrage est 
d’Adrien Baillet : le père le Long n’en fut que l’éditeur; il fut aussi 
l’éditeur de la nouvelle Méthode des Langues hébraïque et Chal- 
daïque , par Jean Renau ; mais son plus bel ouvrage est sa Biblio- 
thèque historique de la France, comprenant une liste de tous les 
Ouvrages manuscrits et imprimés qui ont rappport à l’Histoire de • 
France , in-fol. : M. de Fontette en a publié depuis une édition en 
5 vol. in-fol. 

Jean Soanen , fils d’un procureur au présidial de Riom , en 
Auvergne , et de Gilberte Sirmond , nièce du savant Jacques 
Sirmond, naquit à Riom en 1647 ; il entra en 1661 , dans la 
congrégation de l’Oratoire , à Paris , où il eut le P. Quesnel pour 
confesseur. Plein de talent pour la chaire , il prêcha à Lyon , à 
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Orléans , à Paris et à la cour. Fënélon proposoit pour modèle de 
l’éloquence de la chaire , MasiiUon tt Soantn. Après avoir refusé 
l’évêché de Viviers , il accepta celui de Senez i il assistoit tous les 
pauvres. A son désintéressement, à sa piété, il joignoit une grande 
fermeté de caractère. Condamné comme Quesneliste dans le concile 
d’Embrun , tenu en 17x7 , il fut suspendu des fonctions d’évêque 
et de prêtre , et exilé à la Chaise-Dieu , où il mourut en 1740 , âgé 
de 9a ans. Les Quesnelistes en ont fait un saint , et les Molinistes 
un rebelle. 

Le Père DE LA Tour, général de la Congrégation, mort en 
>73 J- 

Jean-Joseph Maure, prédicateur, mort le 17 février 1718. 

Jean - Baptiste Massillon , fils d’un notaire dHières en 
Provence , né en l 66 j , Oratorien en 1681 , Evêque de Clermont en 
1717. C’est le prédicateur qui a le mieux connu le monde -, il étoit 
homme d’esprit , philosophe modéré et tolérant -, il mourut en 
174Z. 

Thomas de la Vallette, général, mort qjp7j. 

Denis-Louis Muly , général, ^mort en 1779. 

Charles-François Haubigan , homme pieux et savant, né à 
Paris en . mort en 1785 , dans sa quatre-vingt-dix-huitième 
année i il a travaillé toute sa vie à des Traductions de l’Ancien et 
du Nouveau Testament ; il a encore laissé quelques autres ou- 
vrages. 

Salvat Moisset , général , mort en 1790. 
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ANCIEN CHATEAU DE CORBEIL. 

Département de Seine & Oise ; district de Corbeil. 

C O R B E I L est une jolie petite ville , bâtie dans une situation 
riante , sur les bords de la Seine , à huit lieues de Paris. 

On distingue cette ville en vieux Corbeil et nouveau Corbeil : 
c’est la Seine qui forme la ligne ale démarcation j la communica- 
tion est établie par un pont de pierre. 

La Barre ( i ) a supposé au vieux Corbeil une antiquité qu’il 
n’a pas , en le difant bâti par une colonie d’habitans de la ville 
gauloise de Corbilo-sur-Loire , dont parle Strabon : il prétend , 
avec aussi peu de fondement , que Corbeil est le métioseJum des 
Commentaires de César , parce que c’étoit , dit-il , une ville assise 
au milieu des deux villes , Lutèce et Melun ( a ). 

Le vieux Corbeil n’est plus guères regardé que comme un faux- 
bourg du nouveau , qu’on apjlfelle proprement , la ville } ce nou- 
veau Corbeil , dit aussi la Barre , a été fondé un siècle et demi 
après l’ancien, par Cnxus-Domitius Corbulo ( 3 ), lieutenant-général , 


( 1 ) Hisioirc de Corbeil , pages t , t , ; , 4 , ; et S. 

(1) Metiosedum t par corniption, de medio fidium , lieu imermédiaice. 

( ) ) L’écyitiologie du nom de Corbeil a beaucoup exercé les écriTains. Il ne faut ce- 
pendant pas attendre de leurs recherches des choses plus merveilleuses que ce qui a été 
dit sur l'origine grammaticale de Ttlles bien plus considérables. Sa ressemblance avec 
Corhilo , ville gauloise sur la Loire, ce avec Corvtnus et Corhuta , anciens romains, a 
fait imaginer aux uns qn'il pouvoit bien dériver de quelqu'une de ces sources. Le vol des 
corbeaux qui purent abonder datrs ces parages , a donné lieu de croire à d'autres que 
son origine devoit se tirer du génitif latin pluriel de ces oiseaux , à voUtu conorum , 
d'rsrl, CorvoUam f puis Corèolium, ou Corboïtum. On voit aujourd'hui sur le drapeau de 
la garde nationale de la ville un cceur de gueules , chargé d'une dcur-de-lis sur un 
champ d'argent, avec cette devise : Cor btllo pact que fidum. Ce sont, en eRèt , les ar- 
moiries de la ville. Quelques-uns se sont contentés de dire, que la seule inspection de 

son aocien plan solbsoic pour cccoiuioiiie la forme d'une ancienne corbeille . et que 

\ 
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pour l'empereur Néron, des armées placées sur le Rhin; mais ceci 
est encore une erreur de cet écrivain ; car , à l’époque de l’établis- 
sement des paroisses , il n’y en eut point d’érigéa à Corbeii , ce 
qui prouve qu’il n’y avoit alors que peu d’habitans. Le terrein fut 
attribué à la paroisse d’Essone, que l’on sait avoir été un viens (4) 
dès le temps de la première race de nos rois , au ''seizième 
siècle ( f ). 

Le nouveau Corbeii Eiisoit , en , partie du territoire de 
Châtres (6) ; peu de temps après il se forma, à la jonction de la 
Juine et de la Seine , une espècé de hameau. II étoit naturel que 
quelques batteliers cherchassent à s’y établir , soit pour conduire 
les marchandises à l’aris , soit pour faciliter le passage dans la Brie , 
car il n’y a aucune preuve qu’il existât alors un pont sur la Seine, 
pour aller d’Essone à Corbeii. Les maisons qui y furent bâties, 
prirent le nom de Corbeii dont elles n'étoient séparées que par la 
rivière. 

En 884 , sous le règne de Charles le Gros , les Normands se 
disposoient à remonter la Seine au-dessus de Paris : ils le firent , 
en effet , en 886 , et ils pénétrèrent dans la rivière d’Yonne. 
On fut obligé de prendre alors , au^essus de Paris , les mêmes pré- 
cautions dont on avoit usé au-dessous du temps de Charles le 
Chauve , c’est-à-dire , d’élever quelques défenses sur les bords de 
la Seine, et d’opposer quelques obstacles à la navigation. On bâtit, 
à l’embouchure de la Juine , dans la Seine , un château fortifié , et 
le roi y commit un comte, pour veiller, avec des troupes, à la 
sûreté des rivages et des villages adjacens. On ne peut guères placer 
cette époque plus tard qu’environ l’an 900, puisqu’on trouve ua 
comte de Corbeii vers l’an 940 (7). 

Bouchard I , dit le Vieux, comte de Vendôme, fils de Foulques 


c'cst-là tout simplement l’étymologie de s» dénomination j ce qu'il y a de certain , e’est 
que plusieurs personnes éciiTent , à CoritUlt : est-cc par système , ou pat impéritie î 
(4) On appcUoit Vicus , une réunion de maisons qui n’étoient pas entourrées d'un 
mut commun i c'est ce que nous nommons aujourd'hui un villugt. 

( S ) Le Bœuf, Histoire du Diocèse de Paris, Tome XI, page ijj. 
page i 6 t, 

( 7 ^ Idem. 
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le Bon, comte d’Anjou , reçut de son père , en partage, les terres 
de Vendôme , de Montoire , de Lavardin ; il ètoit un des zélés 
partisans de Hugues Capet , avec qui il avoit été élevé : il devint 
comte de Corbeil , en épousant Elisabeth , veuve d'Aymon ; et 
Hugues Capet , en considération de cette alliance , ajouta à ses 
domaines le comté de Melun. Bouchard , après avoir vécu en guer- 
rier , se retira au monastère de Saint-Maur-les-Fossés , où il mourut 
en moine le a6 février loii (8). . i 

Manger , ou Maugis , fils de Richard , premier duc de Nor- 
mandie ; obtint le comté de Corbeil en épousant Germaine, petite 
fille d’Aymon, après la mort du roi Robert , en 103 1. Manger 
prit la défense de Henri ■, fils aîné de ce prince , contre la reine 
Constance , sa mère , qui vouloit mettre sur le trône son second 
fils Robert. Ses autres exploits et la date de sa mort sont in- 
connus. 

Guillaume, fils de Mauger , finit ses jours, comme Bouchard I, 
dans l’abbaye de Saint-Maur-les-Fossés. 

Après Guillaume, la Barre et le Bœuf nomment Rainaud, cin- 
quième comte de Corbeil : il est , en effet , cité dans l’acte de 
la dédicace de Saint-Martin-deS-Champs, de 1067, RaynaUus, cornes 
Curbuiiensis. Les auteurs de l'Art Je vérifier Us dates n’en ont pas fait 
mention. 

Bouclurd II, dit le Superbe, répara l’église de Saint-Spire , et 
la fit fortifier : c’étoit un homme hautain qui osa former le projet 
d’enlever au roi Philippe I , et à Louis , son fils , la couronne de 
France. 11 périt dans la bataille qu’il leur livra en 1073. 

Eudes, fils de Bouchard II , prince sans esprit et sans caractère, 
leur succéda. Hugues de Crécy irrité contre lui , parce que , dans 
les derniers débats , il avoit embrassé la cause de Louis le Gros , 
le surprit à la chasse , et l’enferma dans son château de la Ferté- 
Beaudouin , d’où il ne sortit qu’après que Louis eut vaincu Hugues, 
Selon Suger , Eudes ressembloit plus à une brute qu’à un bommei 
mais la Barre prétend que Suger ne s’exprime , atesi qu’à cause de 
son ressentiment contre Eudes , parce qu’il avoit persécuté quelques 


(t) Art de vétifici les Dates, Tome 11, Pages 6/fo et Soj. 
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moines que son prédécesseur avoir placés dans le prieuré de Notre- 
Dame-des-Champs sur Essone. Eudes mourut en iiii. 

Hugues , dit le Jeune , son neveu , devoir lui succéder ; mais Louis 
le Gros le tenoit prisonnier au château Laudon , après l’avoir 
forcé dans son château de Puiser ; traitement que ses brigandages 
lui avoient attiré. Louis le Gros craignant que , devenu comte de 
Corbeil , il ne se rendît plus formidable que son père , voulut pro- 
fiter de son emprisonnement pour lui enlever son héritage, et le 
réunir au domaine de la couronne; mais il y trouva plus de dif- 
ficultés qu’il n’avoit pensé : André de Beaudemont , père de la 
veuve du comte Eudes , gardoit le château de Corbeil , bien résolu 
de ne pas le rendre que Hugues , son petit-fils , n’eùt obtenu sa 
liberté. Celui-ci accorda tout , pour sortir de prison ; mais â peine 
fut - il dehors , qu’il 'voulut avoir et Corbeil et le château de Toury ; 
Louis le Gros marcha contre lui ; la viaoire fut long-temps in- 
certaine; mais elle se décida pour Louis qui détruisit encore le châ- 
teau de Puiset. ' 

II tâcha de rentrer en grâce ; mais bientôt il renotivella ses vio- 
lences. Sur les plaintes des opprimés, le château de Puiset est as- 
siégé pour la troisième fois; Hugues, en le défendant, tue le sé- 
néchal Anseau de Garlande. Quelque temps après , la superstit'ort 
ébranla cette ame que les travaux guerriers ne pouvoient abattre. 
Il partit pour la Terre-Sainte , où il mourut , et le château de 
Puiset fut réuni à la couronne , comme celui de Corbeil l’avoit été 
quelques années avant (9). 

Ce fut ainsi que Corbeil devint une terre du domaine royal, vers 
l’an luo. 

11 s’y forma alors une châtellenie assez étendue. Cette terre con- 
tinua d’avoir des vicomtes ; elle fut souvent donnée en douaire aux 
reines de France s les rois y vinrent plusieurs fois ; elle a soutenu des 
sièges, et donné le jour à quelques hommes célèbres. 

Le titre de châtellenie étoit attribué à Corbeil , sous le règne de 
Louis VU ; il fut souvent besoin , pour sa formation , de traiter 
avec l’église de Paris , et de -là vint la redevance d’un cierge de 


( s ) An de vittfict les Dates , Tome II , page «41 , 
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vingt sols dont le chîteau de Corbeil droit tenu envers l'évdque. 
Le roi Philippe-Auguste reconnut ce droit en 12.12-, ainsi que celui 
de portage ( loj, à sa nouvelle réception. Ces droits n'avoient peut- 
être commencé que sous l’évêque Renauld , au temps du roi 
Robert. 

L’église de Paris avoir des serfs à Corbeil , au commencement 
du douzième sècle : le doyen Bernier et le chapitre leur accordè- 
rent, en 1109, de pouvoir hériter de leurs parens. 

Le Boeuf a donné la liste des clievaliers de cette châtellenie , ré- 
digée sous le règne de Philippe-Auguste : un des plus considérables 
est Gui de Donjon; ces seigneurs de Donjon étoient sortis des an- 
ciens comtes de Corbeil dont ils prenoient quelquefois le nom , 
mais, le plus souvent, celui de la forteresse que leurs prédécesseurs 
avoient bâti, et dont la figure se trouve sur le sceau des descendans. 

La Barre ( ii ) remarque que ce donjon y est surmonté d’une es- 
pèce de pomme ou de pêche, et fait observer qu’il restoit , de son 
temps , à Corbeil , entre la porte Saint-Nicolas et la porte Saint- 
Laurent, une maison appellée le donjon, derrière laquelle il exis- 
toit encore une tour carrée, battue par les Espagnols en 1580. 

Lorsque la qualité de comte fut devenue héréditaire , les comtes 
créèrent celle de vicomte, vers le temps de Hugues Capet. Le vi- 
comte devoir représenter le comte pendant qu’il étoit à la guerre. 
On assigna au vicomte de Cotbeil la terre de Fontenay , à trois 
ou quatre lieues de cette ville , vers le couchant , et le nom de Fon- 
tenay-le- Vicomte lui en est resté (!t). 

Le premier vicomte qui nous soit connu , s’appclloit Robert '; il 
vivoit sous le roi du même nom. 

Nanterus , son fils , lui succéda vers 1040. 

Gui mit son seing , comme vicomte , au bas d’un privilège ac- 
cordé à l’église de Saint-Spire, en 1070. 


( 10 ) Aaciquitc^ Nation. , Arr. Il , page i. 

(il) Histoire de Corbeil. 

(il) Par succession de temps, cette stigncoric fut ddtaclidc de la vicomté , ce la 
vicomté possédée par divers seigneurs de assis en la châtcircnic de Corbeil, jusqu'à 
ce que cccce dignité a été attachée à la seigneurie de Tigery qui n'est éloigné de Cor> 
bcil que d'une lieue. 
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Gilbert, vicomte de Corbeil, vendit, vers l’an 1148 , au chapitre 
de Notre-Dame de Paris , une dixme qu’il avoir à Bonneuil-sur- 
Croud. 

Gilles Mallet droit vicomte de Corbeil au commencement du 
règne de Charles VII. 

On a prétendu , dans un mémoire communiqué à l’abbé le 
Bœuf (13) , que la vicomté de Corbeil étoit un fief indépendant 
du comté , quoiqu’il en relévât. La maison de Villeroi l’a eu , en 
1710 , par retrait de M. Roland - Pierre Griiyn , maître de la 
chambre aux deniers , qui l’avcit eu de Jean-Baptiste de Flesselles , 
comte de Bregy, en 1709. 

L’office de prévôt étoit le plus ancien après celui de vicomte ; il 
est parlé, dans la vie de Burchard (14), premier du nom, comte 
de cette ville, d’un Bado ou BaUinus , prévôt de son temps , sous 
le roi Robert. Ce prévôt donna une partie de ses biens à l’abbaye 
de Saint-Maur-les-Fossés. 

Le prévôt de Corbeil qui présenta, en 1 174, sa fille à saint Pierre 
de la Tarentaise , pour la guérir , n’est pas désigné par son nom ; 
il n’est pas moins certain qu’il a existé ( if ). 

Jean de Corbeil étoit prévôt en 1197 (16). 

Jean le Moutardier, en 13J1. 

Valentin de la Roque, huissier d’armes du roi , le devint ea 
1464, par lettres du roi, datées de Tours le 14 avril ( 17). Louis XI 
donnoit cet office pour récompense. 

Antoine de Rubempré , chevalier, lui succéda ( 18). 

Jean de Neufchâtel , aussi chevalier, en 1480. 

Noël de la Lande , prévôt nommé dans la coutume de Paris , 
de’ l’an 1510 (19). 


(i; ) Histoire du dioc^K de Psiii, Tome XI, page ata. 

(14) Duthéne , tome IV, page iii. Dubois , Tome I, page <j7. 
Cif ) K/w saect! Pari Turtruasii. 

(l«) Histoire de Cotbtil , pages ilj, i»i. 

(17) Saurai, tome III, page 187. 

(15) Histoire de Corbeil, pages an, lis. 

(ij) Idem, page iii. 


iiflLtized by.Googl 


7 


Ancien Chateau de Corbeil. 

Pierre de ^laumont le fut après lui. 

Betengger Boucher l’étoit en 1530. 

Claude Cordeau, en 1567 (ao). 

Les capitaines de Corbeil ne sont pas connus depuis si long-temps 
que les prévôts. 

Jean de Dicq l’étoit en 1388. 

En 14x9 , Jean Fastol , anglois , jouissoit de cet emploi ; il prit 
la fuite à la bataille de Portay, en Beauce, et il y resta encore six 
ans; enfin il passa en Angleterre, et laissa à Corbeil le capitaine 
Ferrières , Nivernois , qui livra cette ville à Jacques de Cbabannes ; 
capitaine sous le duc de Bourbon (ai ). 

Miles de Saux , écuyer , (ut commis i la garde et conservation 
de Corbeil , après la rébellion de la ville de Melun. 

Giraud de Toulonjon fut alors qualifié du titre de capitaine de 
Corbeil ( ai ). 

En 1434, le roi donna à madame la Rocheguyon , première dame 
d’honneur de la reine , la garde de la place de Corbeil , avec quel- 
ques gages marqués dans les comptes du temps ( a3 ) ; elle y est quel- 
quefois désignée sous le nom de Perette de la Rivière. 

Il est fait mention , dans le même compte , de Jacques Raoul , 
créé capitaine de Corbeil en 1461 , au lieu de madame la Roche- 
guyon (X4). 

Jean l’Huilier cessa d’avoir cette capitainerie, en 1467, et An- 
toine deRubempré, chevalier, lui succéda. 

Jean de Neufchâtel jouit ensuite de cet office jusqu’en 1383. 

La suite des capitaines de Corbeil est interrompue jusqu’à Jean 
Auger qu’on trouva qualifié de ce titre, en 1330. . 

Antoine de Chabannes , comte de Dammartin , est dit capitaine 
de Corbeil en 1487. 


(10) Histoire de Corbeil , page 147. 

(11) Hiàem f pages 105, 106, 1(4. 

(11) Sauvai, Tome 111 , page (90. 

( 1) ) Comptes de Tordre de Paris« Sauvai , iifid. « page 359. 
(14) Le Boeuf» Hist. du Diocèse de Paris» Tome XI» page it. 
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Corbeil a été assiégé plusieurs fois. Des hommes célèbres y ont 
fait leur séjour , et les rois y ont aussi quelquefois habité. 

Le pape Calixte II , retournant de Paris à Rome , passa à Cor- 
beil en 1120. Les chanoines d'Estampes vinrent l’y trouver , pour 
lui parler de leurs différends avec les moines de l’abbaye de Mo- 

rigny (ij)- 

Isburge , ou Isemburge , ou enfin Ingelburge , épouse de Philippe- 
Auguste, fit bâtir l’église de Saint-Jean-en- 1 'Isle , où elle est inhu- 
mée. Elle s’étoit retirée à Corbeil , après la mort du roi , en 1123. 

Corbeil fut aussi l’un des lieux où le fameux .A.beilard eut une 
école sous le règne de Lotus le Gros , avant qu’il vint enseigner 
à Paris. La célébrité du maître fait croire qu’il s’y assembla d’il- 
lustres écoliers, sur-tout si son dessein étoit de nuire aux écoles que 
Guillaume de Champagne avoit fondées à Melun. Peut-être fut-ce 
en conséquence de l’établissement fait par Abailard , dans Corbeil , 
et en vertu d’un décret du Pape Eugène III , environ dans le même 
temps , que la famille des Trousseau , qu’on croit descendue de 
Gui Troussel de la maison de Montlhéry , fournit à la subsistance 
d’un maître pour les grandes écoles de Corbeil. Ces écoles subsis- 
toient du temps de Saint-Louis , et c’étoit l’un des descendans du 
fond.tteur qui y nommoit. Ce droit fut confirmé à Jean Trousseau, 
chanoine de Notre-Dame de Paris et de Saint-Spire de Corbeil , 
par une sentence de l’official de Paris, rendue en 1248; mais il y 
fut dit aussi , qu’après sa mort ce seroit au chapitre de Corbeil à 
y pourvoit; apparemment que la branche des Trousseau devoir 
finir en sa personne ( 26 ). 

Louis VII étoit à Corbeil, en 1143, lorsque saint Bernard (27) 
vint lui parler de l’incendie de Vitry ( 28 ) , en Champagne , dont 
il étoit la cause. Il y confirma , en 1142, un don fait aux moines 
de Saint-Maur ( 29 }. 


( 15 ) Duchcnc , Tome IV , page 

(t<) Le Bœuf, Histoire éu Diotese de Paris, Tome XI, page 11 j. 

( 17 ) BemarJ, Epist, 

(i!) Antiquités Nation. , Art. XII, page. 7. 

(ij) Le Bauf, Histoire du Dioeese de Paris , Tome XII , page aoi. 
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Le cardinal Viviers , légat , en France , du pape Alexandre III, 
vint à Corbeil entre les années i i6o et 1 170. Saint Thomas , ar- 
chevêque de Cantorbéry , y conféra avec lui sur les aflàires qu’il 
avoir avec le roi d’Angleterre (jo). 

Adèle de Champagne , épouse de Louis VII , y résida quelque- 
fois depuis la mort de ce prince. On a des lettres d’elle , datées de 
ce lieu, en 140J. La Barre a suffisamment réfuté ceux qui se sont 
imaginé qu’elle étoit lépreuse , et qu’elle se lavoit dans une fon- 
uine, proche Saint-Germain du vieux Corbeil (51 ). 

Saint Pierre de Tarentaise eut occasion de passer par Corbeil , 
Jorsque le pape Alexandre III lui donna la commission d’aller 
trouver, da4is le Vexin , les rois de France et d’Angleterre, pour 
rétablir la bonne intelligence entr’eux. Le prévôt avoir eu ordre de 
Louis VII d’aller au-devant de lui sur la route de Melun , d’oti il 
venoit , et de le loger dans la maison du roi , in rtgiâ Jomo ; c’étoit 
dans l’hiver de l’année 1174. Le prélat fut reçu dans cette ville 
avec beaucoup de magnificence! et, pour en témoigner sa recon- 
noissance , pendant le séjour qu’il y fit, il rendit miraculeusement 
la santé à une fille du prévôt , âgée de cinq ans , qui ne pouvoir 
se tenir sur ses jambes (5a). 

Blanche de Castille qui resta veuve de Louis VIH , dès l’an 12,16 , et 
vécut jusqu’en la^o, étoit à Corbeil en 1148, lorsque saint Louis, 
avant de partir pour la Terre-Sainte, la même année, l’établit ré- 
gente du royaume par lettres datées de l’Hôpital-lez- Corbeil , c’est- 
à-dire, Saint-Jean-en-l’IsIe. Une. sentence de l’official d’Eudes, ar- 
chidiacre de Paris de l’an 1141, parle d’un procès pendant alors à 
Corbeil , coram BailUvo domina Regina Corboliensi (33). 

A peine Louis IX étoit-il monté sur le trône , que plusieurs 
barons et seigneurs "du royaume conçurent le projet d’engager le 
comte de Bretagne à s’élever contre lui } et ce fut à Corbeil qu’ib 
tinrent leur assemblée. Philippe , comte de Boulogne , qui préten- 


(]o) Hinoirc de Corbeil, pjge 141. 

()i) Histoire de Çorbeit , pages 1; et i)p. 
(31) yUa sanai Ptiri Tarent., aptid BoUand. 
())) Histoiic de Corbeil, pages 1S4, iSp, i($. 
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doit avoir le gouvernement de l’état pendant la minorité de ce 
prince , vint loger à Corbeil le même jour que Louis IX devoir 
coucher à Montlhéry , dans le dessein d’aller le lendemain l’en- 
lever. Les habitans de Corbeil en ayant donné avis à Paris , il en 
partit douze mille hommes qui ramenèrent le roi dans la ca- 
pit.de (34). . ' 

Ce prince fit bâtir une chapelle à Corbeil , auprès de celle de 
Saint-Guenault , et y eut un entretien, en iij8, avec Joinville et 
Robert Sorbon ; il logea à Corbeil plusieurs fois. Jacques I , roi 
d’Arragon , vint l’y trouver en 116.1, pour régler leurs différends, 
et le mariage de sa fille , avec Philippe le Hardi , y fut conclu ( 35 )» 

Sous le règne de Philippe le Bel, en 1190, Charles de France, 
son frère, comte de Valois, fiit marié à Corbeil , le 16 août, à 
Marguerite de Sicile, fille de Charles H, roi de Sicile (36). 

Les Flamands assurent que ce fut au château de Corbeil que Gui 
de Dampierre , comte de Flandres , fût tenu quelque temps en 
arrêt , par ordre de Philippe-le-Bel qui séjournoit alors en cette 
ville. .\prè$ qu’il en fut sorti , il suscita à ce prince la longue 
guerre dont parlent nos histoires. Il est certain que ce même roi 
étoit à Corbeil en 1303, le dimanche après la Saint-Luc. II y fit,* 
ce jour-Ià , un règlement au sujet des indemnités accordées aux 
nobles qui avoient vendus leurs revenus pour subvenir à cette 
guerre (37^. . 

Philippe le Long , second fils de Philippe le Bel , et qui avoir 
eu en appanage les comtés de Poitiers et de Corbeil , afin d’être plus 
près du roi , son père , y fut marié, au mois de Janvier ijo6, 
avec Jeanne, fille d’Othon IV du nom , comte de Bourgogne. Cette 
princesse y accoucha d'abord d’un fils, -nommé Louis, qui mourut 
âgé de sept mois ou environ. En faveur de sa naissance , Philippe 
avoir remis aux habitans de Corbeil, la moitié du droit de mesu- 
rage de leurs grains. La comtesse Jeanne y accoucha encore d’une 


()4) Joinville, Ni^roirc de saint Loois. Ant. Nac^Art. II, pag. 4. 
(J 5 ) l*- Hœdf, Histoire du Diocèse de Paris, Tome XI, page iij. 
(}6) Histoire de Corbeil, page 18). 

(57) Titsoi dc4 Chartes, Rcg. n, jtf, 57. 
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fille qui fiit appellée aussi Jeanne, et épousa EuJes, duc de Bour- 
gogne. Comme elle fut baptisée à Saint-Jacques, succursale de Saint- 
Germain difvieux Corbtil , on pourroit croire qu'elle éioit née sur 
cette paroisse ( ). 

Charles le Bel étoit à Corbeil au mois d’avril 13x95 il y signa 
une alliance avec Robert , roi d'Ecosse ( 39 ). 

Marguerite de Provence , veuve de saint Louis , séjourna à Cor- 
beil en 1x78. 

Clémence de Hongrie , veuve de Marie Hutin , y demeura aussi 
en 1 3 1 8. 

Corbeil fut pillé l’an 1337, par un capitaine appellé Bergue de 
Villaines , dans le dessein d’affâmer la ville de Paris , parce que 
les Parisiens , dont il étoit l'ennemi , vouloient empêcher Charles V, 
dauphin , de gouverner l’état pendant Ja prison de son père. On 
y conclut quelques articles de paix la nsênB année. 

Cette ville fut encore pillée, en 1338, par les Anglois et le» 
Navarrois qui courroient la France (40). 

En 1 363 , les gens d'armes accoururent pour reprendre le châ- 
teau des Murs , voisin de Corbeil , dont quelques brigands s’étoi^nt 
emparés par ruse ; mais ils s’y rendirent aussi formidables par leurs 
extorsions , que s’ils avoient été réellement des ennemis ( 41 ). 

Sous le règne de Charles V , le Captai de Bue qui conduisoit des 
Anglois , pour ravager la France , ayant été pris , fut enfermé dans 
la tour de Corbeil, et y mourut’ (4a'. 

Robert Kanole , célèbre capitaine anglois, vint, en 1369, fondre 
sur les fauxbourgs de Corbeil , et y mit le feu. 

En 1 3 80 , il y eut une revue de troupes à Corbeil ( 43 ). 

Vers cette époque, le vicomte n’avoit plus, àFontenai, qu’une 
maison , quelques terres et vignes , des censives et le cours de 


(j8) Hi^oire de Corbeil, page i8^. 

(39) Le Boraf, histoire du Diocèse de Paris, Tome XI, page ai4. 

(40) Histoire de Corbeil, page 19^. 

(41) Contin. Ckr. Nangii , Tome III , /pUil. , page i|i. 

( 41 ) Histoire de Charles V , par Chriscine de nwi , chap. té, 

(45 ) Histoire de Corbeil, page ipt. 
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l'eau ; mais il y avoir beaucoup de fiefs à Tigery et dans le reste 
de la Brie , qui ëtoient mouvans de sa vicomté , et dont il fit hom- 
mage au roi , à cause de son comté de Corbeil , en 138J. La suite de 
ces vicomtes est la même que celle des Seigneurs de Tigery. Fran- 
çois de Saint-André, donnant, au seizième siècle , l'état du revenu 
de cette vicomté , ne le fit monter qu'à soixante livres ( 44 ). 

Sous le règne de Charles VI , après la perte de la bataille d'Azin- 
court, en 1413 , le duc de Bourgogne eut des vues sur Corbeil, 
pour empêcher qu'on ne portât des vivres à Paris , et forcer les 
Parisiens à le recevoir à la place de ceux qui les gouvernoient. Le 
Seigneur de la Tour-Bourbon et Barbasan , prévenant ses desseins , 
entrèrent dans cette ville , et la garnirent de soldats et de muni- 
tions. Ce duc fut environ un mois à l'attaquer , sans la pouvoir 
prendre ; il y perdit beaucoup de monde , et ses grosses bombardes 
y. demeurèrent (43). £• 1418 , lors de la surprise de Paris par le 
capitaine l'Isle-.âdam, Tannegui du châcel amena le dauphin à 
Corbeil : et de là à Montargis. Des ürsins , chancelier du même 
dauphin , se réfugia , à pied , dans Corbeil , la nuit de cette sur- 
prime. Le prévôt Regnaud de la Porte , lui fournit un cheval , pour 
aller trouver son prince ; et , une heure après , les gens du duc de 
Bourgogne étant survenus à Corbeil , se saisirent de ce prévôt , et 
lui coupèrent la .tête. • 

Durant le siège de Melun , par Henri V , roi d'Angleterre , en 
• 1410 , ce roi envoya Catherine , "fille de Charles VI , à Corbeil où 
l’on fit aussi venir le roi son père. Monstrelet raconte les fêtes que 
les Anglois y firent, et ajoute que les reines Catherine et Isabeau 
de Bavière, sa mère , y étoient souvent visitées par les Anglois et 
les Bourguignons. La ville, de Melun s’étant rendue , le roi Henri 
passa à Corbeil ; y prit le roi Charles VII et la reine , et les ra- 
mena en triomphe à Paris. Peu de temps après , il fiit attaqué de 
maladie , et il alla mourir à Vincennes le lÿ août 1411. Charles VI 
ne lui survécut que deux mois. 


(.,4) Hi'toite de Cotbeil , 
(4j) juven. des Uisias. 
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Quelques années après qge Charles VII eût été sacré , le cardinal 
de Sainte-Croix , légat du pape , en France , fit tenir quelques as- 
semblées pour procurer la paix : la ville de Corbeil fut choisie. On 
lit dans les registres du parlement, que le 16 mars 1451, plusieurs 
présidens et conseillers partirent de Paris pour s’y rendre. Ailleurs, 
on voit que l’évêque de Paris s’y transporta avec Gilles de Clamecy, 
chevalier, et quelques autres (46). 

Louis XI se retira à Corbeil après la bataille de Montlhéry , 
donnée en juillet 146^ ( 47 )i et il y resta deux jours. Vers son 
règne , le seigneur de Montagu fut pourvu de la châtellenie de 
Corbeil. 

En 1487, George d’Amboise fut enfermé dans la grosse tour de 
Corbeil. Il n’étoit alors qu’évêque de Montauban. On trouve, dans 
les registres du Parlement , que , pendant qu’il y étoit détenu par 
ordre du roi Charles VllI, il fut transféré en l’une des chambres 
du même château , pour y être pansé et médicamenté , et gardé 
par le capitaine, suivant l’ordre du roi (48). 

Louis XII y venoit assez souvent : ce fiit aussi en cette 
ville que le recteur de l’université de Paris et ses suppôts vinrent 
auprès de lui pour rentrer dans ses bonnes grâces (49). 

Ce même prince rendit Corbeil, le 17 mai 1513 , à Louis, sieur 
de Graville, avec deux autres villes, savoir , Melun et Dourdan , 
pour la somme de quatre-vingt mille livres de rente , à la charge 
qu’après sa mort elles retourneroient au roi ,. en constituant à ses 
héritiers quatre mille livres de rente : ce seigneur les remit depuis 
par son codicile (jo). 

Dans le même siècle , la seigneurie de Corbeil fut engagée par 
les rois, successivement à plusieurs particuliers. François I la céda, 

en 1330, à Antoine du Bois , évêque de Béziers , en échange d’autres 


(4<) Sauvai , Comte de Patis, Tome III , pa^ ffo, année 1H4, 
C47) Andqnicét Nation., Arc. Il, page S. . . 

(48} Registret du parlement, 14 juillet 1487. 

(49) Histoire de Corbeil, page 110. 

(50) Regisc. du Pailcmenc, i8 juiJJcl 1715. 
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terres que ce prélat lui donna pour le .rachat de sa personne (j'i). 

Il fut permis aux habitant de Corbeil de lever, les octrois accor- 
dés par les rois pour la réparation de leurs murs, le septembre 
IJ lé. 

Henri II donna, en ijjo^, à François Kcrvenenoy , la châtellenie 
de Corbeil , rachetablede vingt-cinq mille mille livres ( jij} d'autres 
assurent qu’en Ijji, elle fut engagée à Gui l’Arbaleste , vicomte 
de Melun , seigneur de la Borde , président en la chambre des 
comptes (îj). On tropve ensuite qu’en l’an ié8o , la demoiselle 
de la Borde joiiissoit , par engagement , du domaine de Corbeil ( J4 ) î 
c’étoit apparemment la veuve de Gui l’Arbaleste , ou la veuve de 
son fils 5 mais, quelques années après , cette seigneurie passa à Ni- 
colas de Neufville, seigneur de ^'illeroy, d’Alincourt, etc., sur le 
même pied d’engagement, en sorte que l’an ijpy ( Jj) , il y eut 
une déclaration du roi , qui permettoit à ce secrétaire d’état de 
réunir au domaine de Corbeil, tant qu’il en seroit seigneur , tous 
Befs , justices et autres choses, faisant partie de ce domaine qui 
en auroient été aliénés. Ce seigneur mourut en iéi4. La seigneurie 
a toujours testé depuis dans sa famille , et même en 1705 ( jé) , 
François de Neuville, duc de Villeroy , pair et maréchal de France, 
son arrière-petit-fils , obtint du roi des lettres-patentes qui portoient 
que lui et ses hoirs , tant qu’ils seroient propriétaires du domaine 
de Corbeil, jouiront du droit de prélation et retrait féodal , en 
remboursant les acquéreurs suivant la coutume de Paris. 

La ville de Corbeil manqua d'être prise -, en lééi , par le prince 
de Condé i mais comme elle se défendit vigoureusement, les pro- 
testans levèrent le siège le ai novembre. Dans ces troubles les 
moulins à papiér qui étoient sur la rivière de Juine , forent dé- 
truits. 


(ji) Registres du Parlement. • 

(yi) Mémoires d^la Chambre des Comptes. 
(5)) La Barre, Histoire de Corbeil, page 158. 
( f4) Huideme vol. des Ben. du Cbâcelcc: foL i8. 

(55) Regisc. du Parlcmcnt, i| mai 

(56) Idem , 10 décembre i70p. 
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Les habicans restèrent toujours attachés à la catholicité , et très- 
fîdëles aux rois Charles IX et Henri III. Ils furent aussi des premiers 
à reconnottre Henri IV. Après lui avoir présenté les clefs .de la 
ville dans le prieuré de Saint -Jean-en-rUle , ils le reçurent proces- 
sionnellement dans leur enceinte. 

L'armée espagnole tâcha de reprendre Corbeil } le château , situé 
au bout du pont vers le fauxbourg, eut fort à souffrir : ceux qui 
le défendoient pour le roi , y ayant mis le feu , les Espagnols 
l'éteignirent et s’accommodèrent de ce qui resta. Ensuite ils vinrent 
à bout de s'emparer de la ville , et y commirent plusieurs meur- 
tres le i 6 octobre ijçi > mais l'armée du roi , conduite par Givry , 
ne tarda guère à la reprendre , depuis ce temps elle resta à 
Henri IV O7). 

La journée de la Saint-Barthelemi, en lyyi , ne se fit point sentit 
à Corbeil { ) i le peu de calvinistes qu’il y avoit , trouvèrent un 

asile au château de V'illeroi , et depuis ils revinrent au sein de 
l'église, et moururent catholiques; entr’autres , Claude Berger, 
prévôt, qui décéda en 1607. 

Les murailles de Corbeil sont détruites ; mais , ce qui reste de 
l’ancienne anceinte , atteste leur solidité ; il n’existe des portes de 
la ville que celle de Saint-Nicolas , au-delà de la maison commune. 
Les rues sont mal allignées ; il n’y a que deux places : l’une , ap- 
pellée, de Notre-Dame; sa forme est triangulaire : l’autre, carrée, 
en face de Saint-Guenault , et dite de ce nom. 

Quoique la ville soit coupée par plusieurs bras de la rivière de 
Juine ou d’Estampes, on s’apperçoit peu de son cours dans l’inté- 
rieur, à cause des maisons qui la couvrent. Le grand pont qui tra- 
verse la Seine , et joint le nouveau Corbeil à l’ancien, est en pierre 
et assez bien bâti : c’est à son extrémité qu’on apperçoit les ruines 
du château de Corbeil , et ces ruines sont en partie cachées par les 
maisons qui ont été construites autour , et auxquels plusieurs pans 
des anciens murs servent d’appui. 


Histoire de Corbeil, pages 144, 14s, 147. 
( j« ) liiiitm , pages 14» , 
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Les édifices les plus considérables de Corbeil , après les églises 
sont les magasins du roi, et la nouvelle Halle aux grains , bâties 
sur les dessins de M. Viel. 

Les églises sont celles de Saint-Spire , Saint-Guenault et Notre- 
Dame ; et , dans le nouveau Corbeil , les Récollets et Saint-Jean- 
en-l’lfle , qui en est très- voisin. On trouve, dans le vieux Corbeil, 
Saint-Germain et Saint-Jacques. J'aurai occasion de revenir sur 
quelques-unes de ces églises. 

La Seine et la Juine sont de la plus grande ressource pour le 
commerce et les usages de la vie , à Corbeil. La première sert à la 
navigation , l'autre fait tourner des moulins , et sert aux manu- 
factures. 

On voit i dans le vieux Corbeil , près de Saint-Germain , un an- 
cien champ que l'on appelle chump dolent •, ce nom lui vient sûre- 
ment d'une bataille; mais non pas, comme le dit la Barre , de la 
défaite des Gaulois , et de leur capitaine Camulodenus , par La- 
bienus, lieutenant de Jules-Cxsar 

On voyage de Paris à Corbeil par un coche d'eau , qui en a pris 
le nom de Corbillard. 

Un manuscrit de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés , oû plu- 
sieurs villes sont désignées par ce qu'elles avoient de singulier à la 
fin du treizième siècle, porte ces deux mots t Oignons de Corbeil. Le 
recueil de ces proverbes pouvoir avoir été fait dès le douzième 
siècle. La Barre tâche néanmoins d’insinuer que c’étoient les pè- 
ches de Corbeil qui étoient renommées : il dit ,qu‘elles y sont très- 
bonnes , et il prétend que c'est une pèche et non une pomme ou 
un autre fruit qui est représenté , au-dessus d'une tour , dans les 
armoiries des sieurs du Donjon , autrement dits , de Corbeil ( 6o } ; 
mais ^ un de nos vieux romanciers , dans un fabliau intitulé : Le 
Forgeron de Crtil , dit proverbialement , rouge comme oignon de Corbeil. 

La Framboisière , qui écrivoit en 1613 , soutient que la meilleure 
pèche est celle de Corbeil. Champier les cite avec éloge. Charles 


(fy) Histoire éc Corbeil, page ii 7 < 

(So) Idem. 

Etienne 
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Etienne et Rabelais no l'ont pas oubliée (61 ), d’où l’on peut con- 
clure qne les oignons et les pèches de Corbeil ont été également 
estimés. 

Corbeil a donné naissance à plusieurs hommes célèbres donc voici 
la liste chronologique : 

Guillaume de’ Corbeil, prieur et chanoine de Saince-Oslthe, 
fut élu archevêque de Cantorbéry , en 1 1 11 , suivant ürjeric 
Vital (éi). 

Eustache de Corbeil , fondatrice de l'abbaye d'Yères , y 
mourut en 113a; sa sépulture étoit une tombe de fer doré, posée 
sur quatre piliers au milieu de l'Eglise j mais les débordemens de 
la rivière l’ont totalement détruite. 

Jean du Donjon, surnommé J< Corttil, fut fait évêque de Car- 
cassonne vers l’an 1196 : il manque dans les catalogues ( 63 ). 

Pierre du Donjon étoit de Corbeil, et portoit, dans ses ar- 
moiries , une pèche qu’on sait être une production particulière de 
l’endroit. Fauchet parle de ce seigneur dans son livre de l'origine 
des chevaliers , et l’y qualifie comte de Corbeil , titre qu’il n’eut 
jamais : celui de donjon lui vient d’une tour de ce nom dans Cor- 
beil , et d’une maison contiguë , connue sous cette dénomination. 
Il ne faut pas le confondre avec Beaudoim , Jean et Gui du Don- 
jon , également chevaliers et de la même famille. Ils florissoient à 
la fin du douzième siècle , et l’on conserve encore dans les titres de 
Notre-Dame de Corbeil , ceux des fondations qu’ils y ont faites. 

Michel de Corbeil , célèbre professeur de théologie , de Paris, 
sur la fin du douzième siècle , après avoir été doyen de Meaux, 
de Laon et de Paris, fut fait archevêque de Sens, et mourut l'an 
1199. 

Gilles de Corbeil vivoit dans le même temps : il écrivit un 


( Si ) Alnuiuch de Corbeil , page (. 

(<i) Annal. Bdnèd. , Tome VI, page yr. Hilt. de Corbeil, page ty. 
(Sj) Sebedx D. Lancelot. 


G 


i8 Ancien Chateau de Corbeil. 
ouvrage de six mille vers latins , sur la Vertu et le Mérite des 
Médicaniens. On dit qu'ensuitc il se tourna vers la théologie. 11 
devint chanoine de Notre-Dame de Paris , et fut médecin de Phi- 
lippe-Auguste ( 64). 

Mahault de Corbeil, abbesse de Chelles, en 1^14, étoit sœur 
de Michel et de Pierre de Corbeil, archevêque de Sens (6j). 

Pierre de Corbeil , professeur de théologie à Paris, où il eut 
pour disciple le pape Innocent 111 , vécut aussi sous Philippe Au- 
guste ; il fut successivement évêque de Cambrai, puis archevêque 
de Sens. Tritême et d’autres lui attribuent un Commentaire sur Saint- 
Paul , des sermons et encore d’autres Opuscules. Il mourut en 
1111 ( 66 ). 

Thierric DF. Corbeil étoit chambellan ou chambrier de la 
reine Blanche, épouse de I-ouis V'III , en un, selon un titre de 
l’abbaye du lard ( 67 ). 

Edeline de Corbeil , sœur de Régnault de Corbeil, évêque 
de Paris, vivoit en 1164 (68). 

Jean, dit Licochères de Corbeil, prévôt de Melun, en 
1166, est un de ceux qui ont le plus anciennement occupé cette 
place ( 69 ). 

’ Regnaud de Corbeil, dont le nom de famille étoit Mignon, 
fut sûrement natif de Corbeil , suivant le nécrologe de l’église de 
Paris , oriimdus de Corholio , où il se trouve } parce qu’il en a été 
évêque du temps de Saint-Louis : il fut aussi confesseur de la reine 
Blanche. 11 mourut en 1168. (70). 

Saint Guillaume , chanoine régulier de l'Abbaye Sainte-Ge- 
neviève de Paris , puis abbé en Dannemarck , étoit de Corbeil , 


(<4) Hist. Univ. Paris, Tome II, paje 718. 
(<j) J. de la Barre, page j}4- 

yUa arckUp. Seaon , Taveau, page 74. 
(47) Histoire de Melun, page J71. 

(<8) De la Barre, page 171. 

(Sp ) Séb. Rouillard. 

(70) Hist. £ccl. , Tome U, page 4)8. 
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lelon quelque^uns, et ils prétendent que c’est de lui qu’un vallon 
voisin de cette ville a été appelli Saint-Guillaume-des-Vaux ( yi ). 

Jean Trouseau ou Trousseau , Chanoine de Saint-Spire de 
Corbeil et de Notre-Dame de Paris , étoit d’une famille noble de 
Corbeil , laquelle a donne le nom à un fief et à une maison sise en 
la paroisse de Riz ; il légua ses biens à la collégiale oü il avoir été 
élevé , et employé à l’éducation de la jeunesse , au treizième siècle , 
suivant l’usage des anciens chapitres. 

Baudouin de Corbeil étoit ambassadeOr de France , au trei- 
zième siècle , et du Tillet parle d'nn Traité de la 'Frève jurée de 
par Saint-Louis , par Jean , maréchal de France , et Baudouin de 
Corbeil , ses ambassadeurs. 

Perrenelle de Corbeil, dame dePussayet de Blanchefouasse, 
femme de Pierre de la Neuville, chevalier et conseiller du roi, avec 
lequel elle glt à Saint-£tienne-des-Grès , à Paris , étoit sœur de 
Baudouin de Corbeil. 

Adam de Corbeil , chantre de l’église de Chartres , est men- 
tionné au martyrologe de Melun , en septembre i iÿé ( 71 ). 

Odon, ou Eudes de Corbeil avoir un canonicat dans l’église 
de Paris , et fit part de ses truhs et revenus à la maison de Saint- 
Victor^ qui en renouvelle tous les ans le souvenir le 19 juillet, 
jour de son décès. 

Thibaud de Corbeil fut sous-chantre de l’église de Paris , il 
y a plusieurs siècles , avec le titre de Magister (73 ). 

Milon de Corbeil étoit chanoine de l’église de Paris, vers le 
milieu du treizième siècle , et qualifié du titre de magister , qui ne 
se donnoit pas à tous. Il choisit pour l’un de ses exécuteurs testa- 
mentaires , le fameux Robert de Sorbon (74). Il eut pour frères, 
Féric de Corbeil, et Maître Adam, qui doit être le même qu’Adam 


(71) Jean de U Barre, pages tf ec tp. 

(71) Séb. Rouillatd , Mis. de Melun. 

(7)) Ntcrol . S . yictor . , Paris ., 7 hal . juitii . 
(7^) NtcnI . Eccl . Paris ., ij justii . 
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de Corbeil , chantre de l’église de Chartres (75) , inentionné au 
nécrologe de Notre - Dame , de Melun , au mois de septembre 
12.ÿ6 {76). 

Jeanne de Corbeil, fille de Philippe le Long , comte de Cor- 
beil , naquit en cette ville j elle fut mariée depuis à Eudes , duc - 
de Bourgogne. Elle étoit sœur du prince Louis qui ne vécut que 
quelques jours (77). 

Lotis , fils de Philippe le Long, naquit à Corbeil , et moutut 
peu de temps après son baptême (7S). 

Jean de Corbeil étoit prévôt de cette ville en 11-77 > c'étoit, 
dit Jean de la Barre (79) , l’un des surgeons de nos anciens 
comtes. 

Jean de Corbeil étoit maréchal de France en 1310 (80). 

Simon Capitant , natif de Corbeil , a excellé de son temps , 
entre les professeurs du droit canon de l’Université de Paris i U 
mérita d’être pourvu d'un état de conseiller-clerc au parlement. Par 
son testament , il élut sa sépulture en T’église de Notre-Dame et 
de Saint-Spire (81 ). 

Michel Simon, prêtre, natif de Corbeil , chanoine de Paris, 
où il mounit en 1303. Sa tombe étoit devant la chapelle de Saint- 
Crépin , derrière le chœur de Notre-Dame de Paris. 

Frédéric de Corbeil, est porté au nécrologe de Notre-Dame 
de Melun , comme bienfaiteur de cette église , au témoignage de 
Sébastien Rouillard (81). 

Seveiun Jacques, né sur la paroisse de Saint - Léonard de 
Corbeil, et inhumé dans l’église de Balancour dont il a été bien- 


(75) Ntcrol. £«/. Perit, 15 jimii. 
(7<) Histoire de Melun , page J7:. 
(77) Jean de la Barre, page 185. 
(78 J Idem. 

3-p) Idem. 

(So) Altpanâch de Corbeil, page 99. 
81) Htsioire de Corbeil, page ii). 
(8x) Hisroiic de Melun, page J7&. 
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faiteur : c'est à ce titre qu'il y a une épitaphe dans cette église , 
en mémoire de ses donations. 

Jean Bocquet étoit chanoine du chapitre de Notre-Dame de 
Corbeil} et, lors de sa 'réunion à Saint-Spire, en i6oi , il passa 
à cette dernière collégiale , et lui prouva son attachement en pu- 
bliant les vies de saint Exupère et de saint Loup , in-ii 1617 (85 ). 

Jean de Corbeil, chanoine de la Sainte-Chapelle du roi, est 
mentionné dans le nécrologe de Saint-Victor , au ij décembre , à 
titre de bienfaiteur de cette abbaye. 

Gilbert de CorbeïL, dit, de son nom de famille, Githtn 
Ponchtt , religieux de Saint-Jean-en-l'Isle , à Corbeil , et natif du 
lien , fiit docteur en droit canon : il avoir fait bâtir à Paris , au 
clos Pruneau, une maison qui fut appellée & Corbeil, où l’on 
a enseigné autrefois le droit (84). 

Jean-Baptiste le Masson , archidiacre de Bayeux , auteur 
d’une Vit de saint Spire, ^ ** 

Nicolas et Jean de la Coste , imprimeurs à Paris, étoient 
de Corbeil. Jean de la Barre leur donna la préférence pour impri- 
mer les antiquités de leur patrie , en 1647. 

Garnier de Corbeil, ancien prébende de Saint-Méry, à Paris, 
disposa de ses biens en faveur de l’abbaye de Saint-Victor, et la 
mémoire s’en renouvelle tous les ans, au mois de juin, dans les 
prières de cette communauté. 

Jean de la Barre , prévôt de Corbeil pendant dix-sept ans , 
s’occupa à recueillir des mémoires, pour en composer une histoire 
intitulée : Les Antiquités de la Pille , Corne* et Chdullenie de Corbeil , 
«1-4®. , 1647. Cet ouvrage est dédié au maréchal de Villeroi , pro- 
tecteur de l'auteur. 

' Jacques Bourgoin, qui fonda le collège, en iéj7 , a son 
mausolée dans le sanctuaire de Notre-Dame de Corbeil, sa paroisse 
natale. 


{S}) Almanich de Corbeil, page jj. 
( I4 ) Histoire de Corbeil , page 11a. 
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Boüette de BlÉMUR (Eustache), prieur de Saint-Guenauld , 
mort en 1691 , esc auteur d’un Eloge latin de Henri du Bouchet de 
Bournonville , <«-4°. , 1654. Ce discours avoir été prononcé par 
l’auteur, étant bibliothécaire de Saint-Victor. 

Mariette de Mongardel , ‘officier qui s’étoit trouvé à la 
bataille de Ramillies, en 1701Î, étoit de Corbeil. Il étoit couché 
parmi les blessés , sans espérance de vie , lorsqu’un récollet qui 
î’avoit vu à Corbeil , le reconnut au milieu des mourans , et le 
sauva. 11 a fini ses jours dans sa patrie , oû la douceur de ses 
moeurs le fit regretter. 

Jean-François Beaupied , docteur en Théologie , abbé do 
Saint-Spire en 1751, a écrit les Vies et Miracles de Saint Spire 
et Saint- Leu, évêques de Bayeux, ia-ii. Il a aussi fourni aux au- 
teurs du Gallùt Christiana , l’article qui concerne le chapitre de Saint- 
Spire , dans cet ouvrage. 

Michel Godeau, professeur d’éloquence, au collège des Gras- 
lins , à Paris , traducteur de Boileau , en vers latins , mourut à 
Corbeil en 1736 > et fut inhumé dans la collégiale. Il avoir été curé 
de Saint-Côme , à Paris. 

Simon Hervieux db laBoissière, desservoit l’église de Saint- 
Germain du vieux Corbeil , en 174t. C’est-là qu’il commença son 
Préservatif contre l’Illusion des Convulsions , et le Traité des Mi- 
racles. 

LofIS PiNCHAULT, sculpteur , étoit des environs de Corbeil, 
et il a demeuré long-temps en celte ville en qualité de jardiq||r. U 
n’eut jamais d’autres maîtres que la nature.. C’est lui qui a fait , 
en bois , la chasse de Saint-Renobert , l’une des trois principales qui 
soient honorées dans la collégiale de Saint-Spire. 

Michel et Gabriel Mathis, abbés de Saint-Spire, étoient de 
Corbeil. Le premier avoir été de la musique du roi } le second , 
curé de Notre-Dame de Corbeil ; il fut le dernier des abbés du 
chapitre de Notre-Dame. 

Jean le Bœur , abbé , n’a pu parler de Corbeil avec autant 
d'étendue , dans son Hutoirt du diodjt dt Paris , sans avoir fait quelque 


Digitized by Google 


Ancien Chateau de Corbeil. 13 
séjour clans cette première ville. Il en a trop bien mérité en re- 
fondant et en éclaircissant de la Barre , pour n’Itre pas compris 
au nombre de ceux dont la mémoire doit lui être précieuse. 

Dandam, avocat et bâtonnier de son ordre, à Paris, où il est 
mort à la fin de 1767 , étoit un des plus considérables propriétaires 
de Corbeil. 11 y résidoit habituellement , et étoit le conseil du cha- 
pitre de Saint-Spire. On a de lui plusieurs mémoires intéressant. 

Jean-Baptiste Ol'IN , huissier à cheval au Châtelet de Paris, 
né à Corbeil, est auteur du Manuel des Huissiers, in-\t. , 1775» il 
est mort , au fauxbourg Saint-Léonard , l’année suivante. 

Michel-Gabriel Dardenne , horloger à Corbeil 5 avec les 
talens de son état , il avoit le goût de l’histoire , mais trop peu 
cultivé pour classer et lier les faits journaliers qu’il recueilloit avec 
soin ; il se contenta de les marquer chaque jour pendant un demi- 
siècle. Il est mort en 1781. 

Jean-Baptiste Reculet, mort principal du collège de Corbeil, 
a composé plusieurs pièces de Poésie latine et fran^oise , donc la 
plus connue est une Ode latine , présentée à M. l’archevêque de 
Paris, lors de sa visite au collège, en 1783. 

Rousseau , père et fils, sculpteurs à Paris, sont nés à Corbeil i 
ils ont fait les contre-tables de Saint-Spire et des Récollets : il faut 
y ajouter l’écusson des armes de France au pont de Corbeil. 
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FONTAINES DE JÜVISY. 

Département de Seine et Oise. District de Corbeil, 

JüViSY est un village à quatre lieues de Paris, dans le départe- 
ment de Seine et Oise , district de Corbeil , sur la grande route de 
Fontainebleau. 

Ce village est situé sur la rive gauche de l’Orge, près du lieu où 
elle se partage en plusieurs branches J>our se jeter dans la Seine. 

Grégoire de Tours parle d’un des ponts qui étoient placés sur 
cette rivière, de manière à faire croire qu’elle séparoit , en j 8 i , 
le royaume de Chilperic , dans lequel Paris étoit compris , de celui 
de Contran. Ce fut à ce pont que Chilperic mit des gardes qu’As- 
clépius et ses gens tuèrent lorsqu’ils parcoururent et ravagèrent le 
pays ( 1 ) i mais Grégoire de Tours ne nommant aucun village par- 
ticulier, on ne peut pas savoir si ce pont étoit dans le canton de 

Juvisy ou dans celui de Châtres od passoit le grand chemin pour • , 

venir à Paris. 

Aucun titre ne parle de Juvisy avant le douzième siècle : on 
l’appelloit alors Gevisi , ou Givisi , ou bien Gevesi : et, èn latini- 
sant ce nom, Geresiacum. Il n’est pas aisé de trouver l'étymologie 
de ce nom , l’usage a fait changer le G en J consonne. 

Il y avoir alors à Juvisy une maison de moines de Marmoutier, 
qui recevoient des hôtes et des religieux qui dcsservoient une lé- 
proserie; peut-être ces religieux étoient-ils de la même communauté. 

Cette léproserie étoit une des plus riches en 1351. Lorsque l’ar- 
chevêque de Paris la fit visiter, on étoit obligé d’y recevoir les ma- 
lades de dix paroisses ( i ). 

Juvisy n’a eu long-temps que des moines pour seigneurs : le pre- 
mier seigneur séculier, nommé dans les titres , est Jean Dupuis, en 

' ^ J 

(i) Greg. Turon., Lii. VI,pag. ij , ad ann. ;Si. ' 

(t) Le Boeuf, Histoire du Dioeàe de Paris, Tome XII, page 10{. 
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1430; ensuite, Jean Htirault , conseiller au grand conseil, en IJ34: 
il avoir épousé Magdeleine de l’Hôpital -, c’est peut-être à cette oc- 
casion que le chancelier de l'Hôpital , dans une de ses lettres , a 
fait mention de Juvisy , qu’il nomme Gevisum. Cette terre a passé 
depuis à différens propriétaires ( 3 ). 

Le dauphin , depuis Charles VU , étoit à Juvisy , d’ot\ il alloit 
à Melun où la reine l’envoyoit , quand le duc de Bourgogne l’at- 
teignit et le ramena à Paris. 

11 est parlé encore de ce village dans les cahiers de la Prévôté 
de Paris , l’an 1413 , à l’occasion du vicomee de Tremblay , que 
son attachement au roi Charles VII fit absenter , et dont les biens 
situés à Juvisy Furent donnés, par le roi d’Angleterre , à, Jacques 
Pesnel , et ceux de Jean de la Cloche , aussi absent pour le même 
sujet, à Mademoiselle de Gaillon. 

Charles IX étant à Fontainebleau , au mois de février 1563 , 
accorda, à la prière des habitans de Juvisy, qu’il y auroit en ce 
lieu deux foires par an, aux deux fêtes de Saint-Nicolas, de mai 
et de décembre , et un macché le vendredi de chaque semaine. 

L’église paroissiale a pour patron saint Nicolas : on voit , dans 
le choeur, des restes d’édifices du treizième siècle, et on lit sur un 
pilier une inscription qui apprend que ceux qui le visiteront , le 19 
juin , jour de sa dédicace , obtiendront quarante jours d'indulgence. 

En 1709, on comptoir llo feux à Juvisy; mais, dans le dénom- 
brement de 1745' , on n’y compte que 67 feux. Cette diminution a 
sans doute été occasionnée par le transport du chemin hors du village, 
en 1718. 

Toutes les voitures qui alloient de Paris à Fontainebleau, ou plus 
loin, passoient autrefois à travers le village de Juvisy, mais avec 
une difficulté extrême, et souvent même avec beaucoup de risque , 
à cause de la roideur de la descente. On méditoit depuis long-temps 
de remédier à cet inconvénient ; enfin , on résolut de l’exécuter. La 


( ) ) Pierre le Vctïicr , péniienciet d' Auxerre , dont on a une Route de Paris à Auxerre , 
en vers hexamètres , imprimée dans une édition des colloques d'Erasme » de Nicolas 
Mercer, appelle Juvisy, en latin, Givisum, et cite, en notes, les lettres du Chance» 
lier de l'Hôpital. Le Bcrul', histoire du diocèse de Paris , Tome Xll , page xo8. 
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route devoit , dans ce plan , passer encore par Juvisy , n’ais le seigneur 
refusa de céder, de son parc, le terrein qui auroii été nécessaire ; 
on construisit la grande route à peu de distance de ce village ; ce 
qui n’a pas laissé cependant de lui être très préjudiciable. 

On commença, en 1717, l’exécution de cet ouvrage, et on sur- 
monta les obstacles qu’on rencontrai il falloir s’ouvrir un passage à 
travers une montagne escarpée , et formée de rochers. On triompha 
de tout : le projet fut exécuté, et l’on ht un ouvrage digne d'être mis 
en parallèle avec les monumens du même genre que nous ont laissé 
les Romains. Il fallut une année entière pour transporteries terres, 
miner les rochers, e: pour joindre les deux collines entre lesquelles 
passe la petite rivière d’Orge , on jeta un pont extrêmement singulier, 
et qui , au pied de ces collines et du bord de cette rivière, offre l’aspect 
le plus pittoresque. Planche I. 

, Il fallut Construire deux ponts l'un sur l’autre : le premier, com- 
posé de sept arches , ne sert qu’à retenir les terres des deux collines { 
il est surmonté d’un autre pont auquel il donne de la solidité i ce pont 
n’a qu’une seule arche , et forme la grande route. 

On voit , dans cette planche les sept arches qui forment le premier 
pont. Ces arches soutiennent le second qui réunit les deux montagnes •, 
au milieu s’élève la Fontaine. 

Pendant qu’on fouilloit le rocher, on découvrit une source qui 
incommodoit beaucoup. On résolut d’en tirer parti , pour l’embé- 
lissement du pont ; on l’y conduisit par des canaux , et on y cons- 
truisit deux belles fontaines qui ont fait donner à ce lieu le nom 
des fontaines de Juvisy. Planche IL 

Ces fontaines sont surmontées de groupes (4) qui représentent des 
trophés à la gloire du roi. L’un est de Coustou , le jeune ; il re- 
présente le Temps qui porte le médailloh de Louis XV , couronné 
par un genie : au bas est la discorde sous la figure d'une femme. 
L’autre est un grouppe d’enfans qui soutiennent un globe aux armes 
de France. 

Chacune de ces fontaines est accompagnée d’une grande cuvette 


(4I Ce grouppe n’cii pas bo des oieUleais ouTiagcs de Coustou. 

A ^ 
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et ornte d’une table de marbre blanc; sur l’une on lit l’inscription 

suivante : 

LUDOyiCUS XV. 

Rex christlaniss irnus , viam hanc diÿicdim , arduam ac penï in\'iam , 
scisiis , disjcdisqut rupd-us , txplanato colic , ponte et aggeritus constructis, 
planam , rotahiUm et amoenam fieri curavit , anno M. DCC. XXyiII, 

On a de ces fontaines la vue la plus riante et la plus agréable ; 
l'eau qui retombe ensuite dans la rivière d’Orge , en est claire et 
limpide : il n’est presque aucun voyageur qui ne s’y arrête pour 
s’y désaltérer , ou pour y faire boire son cheval. 

Le Ba-uf ( y ) et Hunaud ( 6 ) ont dit que cette eau étoit celle 
de la rivière d'Orge, élevée par une pompe; ils se sont trompés: 
cette eau vient, comme je l’ai dit , des hauteurs; mais. la plupart 
des voyageurs, n'examinant pas, avec soin, le lieu, croyent que 
ce qu’ils voient au-dessous du pont est une pompe. Cette erreur où 
ils sont , que l’eau qu’ils boivent est celle de la rivière d’Orge , leur 
a fait appeller cette eau , V Orgeat de Juvisy. 

C’est pour rendre plus facile le chemin des rois à une de leurs 
maisons de plaisance, que ce grand travail a été entrepris; peut- 
être , s’il n’eùt été question que de l’avantage du peuple , n’y au- 
roit-on pas songé. 11 faut cependant convenir , qu’on ne trouve , 
dans aucun royaume, des routes plus belles et plus commodes que 
celles de la France. 

Les grands chemins, les canaux, les moyens de communication 
de toute espèce , sont de la plus grande nécessité pour la prospérité 
d’un empire , parce que , sans eux , il n’existeroit point de com- 
merce ; l’industrie, sans récompense et sans objet , ne sauroit exister : 
c’est une vérité dont les anciens ont été aussi pénétrés que nous. 

Le mot Chemin tire son origine de l’italien , Camino (7) , il est un 
usage pour désigner les voies publiques , les routes , les grands pas- 
sages. Les Grecs et les Romains nommèrent leurs grands chemins, 
voies royales , voies militaires ( 8 }. 


(j) Histoire du Diocèse de Pâtis, Tome XII, rage toi. 
(«) Dict. de Paris, Tome II, page 344. 

( 7 ) De Caminart , cheminct, mat.bca. 

(8) Tàr vJet gaeistxdf , viat régalés, ou militarei. 
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Quoique l’origine des grands chemins soit très-ancienne et très- 
obscure , il est naturel de penser qu’il y en a eu dès que les hommes 
ont commencé à se former en société , et qu’ils se sont étendus à 
mesure des progrès de la civilisation et de l’accroissement de la 
population. 

Le sénat d’Athènes se réservoit le soin des grands chemins ; La- 
cédémone, Thèbes, et d’autres principales villes de la Grèce, ne 
les confioient qu’aux plus éminens personnages. Les Grecs plaçoient 
sur les voies publiques , des termes des dieux tutélaires qui étoient 
chargés de les protéger , et ils les regardoient comme un des prin- 
cipaux objets de leur culte. 

Les Carthaginois portèrent encore plus loin leur attention pour 
l’entretien ,des grands chemins : ce furent eux qui imaginèrent les 
premiers de les rendre plus solides, en les pavant (9). 

Les Romains ne négligèrent pas cet exemple ; et ils en profitèrent 
avec tant d’avantage , que rien n'atteste plus leur grandeur et leur 
puissance , que les grands chemins qu’ils ont laissé ( 10). 

Appius-Claudiiis entreprit le premier de paver un chemin qui a 
passé pour le plus beau de tous ceux que les Romains ont faits ( 1 1 ) ; 
il étoit assez large pour que deux chariots venant à l’encontre ruii 
de l’autre , pussent y passer librement. La pierre , pour le paver , 
fut tirée de carièret fort éloignées qu'Appius fit tailler en carreaux 
de trois , quatre ou cinq pieds de face. On les joignait si bien , sans 
le secours d’aucune autre matière , que l’on voyoit à peine les sé- 
parations. Ce chemin , qui reçut le nom de t'oit Appitnni , alloit 
depuis Rome jusqu’à Capoue. 

Après ce chemin , le plus considérable est la U Voit Auriüeant, 
construite par Caïus-Aurélius Cotta , l’an jia de la fondation de 
Rome : il sortoit de la porte, dite. Porta Aurt/it, et continuoit le 
long de la Mer Tyrrhène jusqu’au lieu appellé Forum Aurtiii. 

Le troisième des grands chemins pavés étoit , la Fait Flaminitnm ; 
on ne sait à quel Flaminius l’attribuer ; elle alloit jusqu’à Rimini. 


Cs) TitfUvt, Lit. /, litcjJ. t. 

{ 10 ) Berglet , Hkioûc des Grands Chemins de rEmpin, 
(II) La Voie Appêtook 
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Ces anciennes voies ont toujours conservé le nom de leurs auteurs ; 
ils se rendirent d'autant plus célèbres, en les faisant paver, que l’on 
avoir cru jusqu'alors la chose impossible. 

Ces premiers ouvrages firreni jugés si tuiles , qu’on pava alors 
tous les grands chemins , même loin de l'Italie. Dans la dernière 
guerre d'Afrique, les Romains construisirent un chemm pour aller 
d’Espagne dans la Gaule , jusqu’aux Alpes : il étoit pavé de cail- 
loux taillés en carré. 

Auguste , pendant son consulat , ne fit qu’entretenir le chemin 
de l'Italie; mais, dès qu’ii Fur parvenu à l’empire, il regarda les 
grands chemins comme essentiels pour s’assurer la paisible pos- 
session de la monarchie. 11 trou voit, dans ces travaux , le moyen 
d’occuper ses troupes et les peuples nouvellement subjugués , 
d’établir des postes et des commis pour être promptement in- 
formé de tout ce qui se passeroit dans ses vastes états, de faciliter 
k. marche des armées, dans les occasions, et de rendre Rome plus 
fiorissante par le concours des étrangers que les commodités des 
routes y attiroient. 

Auguste fit ouvrir, à travers les Alpes, des chemins qu'il voulut 
continuer jusqu’aux extrémités orientales et occidentales de l’Europe. 
Celui d’Espagne fut fait sous ses ordres. 

Agrippa , chargé du soin des grands chemins , commença , à 
Lyon , la distribution de ceux de la Gaule. 

Les Romains ne se contentèrent pas de faire ouvrir et paver des 
grands chemins dans toutes les provinces où ils pouvoient aller par 
terre , en sortant de l’Iralie , ils continuèrent ces ouvrages au-delà 
des mei*5 , par-tout où s’étendoit leur domination. Suivant l’itiné- 
raire d’Antonin, et la carte de Peutinger, on comptoir plus de six 
cents lieues de chemins pavés dans la Sicile , près de cent dans la 
Sardaigne, soixante-treize dans la Corse,' onze cents environ dam 
les Isles Britanniques, quatre mille deux cents cinquante en Asie, 
et quatre mille six cents soixante-quatorze en Afrique. Un des che- 
mins dont je parle, alloit depuis Rome jusqu’à Clysma, ville sur la 
mer rouge. 

Que de forêts ouvertes , de ponts construits ! combien d’argent et 
d'ouvriers employés pour la construction de cet chemins! Les Lé- 


Digltlzed 


by ' 


‘le 


Fontaines de Juvisv. 7 

gions y étoient sans cesse occupées , et ces grands travaux étoienc 
regardés, par les romains, comme un moyen d’entretenir les forces 
et l’ardeur du soldat , et de soumettre entièrement les peuples 
vaincus. 

L’argent nécessaire pour ces constructions , étoit le produit des 
impositions : souvent même les empereurs prirent sur ce qu’ils ap. 
pelloient leurs revenus , pour fournir à cette dépense. 

Les chemins étoient creusés , dans le milieu , d’environ trois 
pieds , et remplis de plusieurs couches de sable , de gravats , de 
ciment et de pierres ; quelques-uns étoient entièrement pavés de 
grosses pierres. 

On voyoit le long des chemins des colonnes plantées, d’un mille 
à l’autre, pour indiquer la distance des lieues; des pierres posées 
de distance en distance , pour aider à monter à cheval et reposer 
les gens de pied ; des temples , des mausolées , des tombeaux et des 
termes qui tenoient une inscription pour diriger les voyageurs dans 
les endroits douteux. 

Les stations , mutations ou mansions étoient , sur les routes , des 
établissemens essentiels : on y entretenoit des chevaux , et les cour- 
riers y trouvoient des relais pour porter des nouvelles d’un lieu à 
un autre , et il y avoir des édifices capables de loger les empereurs 
et leur suite, et même des légions; des magasins fwur les vivres 
et les fourrages ; des arsenaux et des lieux de repos pour les voyageurs. 

Ainsi , les grands chemins facilitoient la marche des armées , le 
transport des munitions et des marchandises , et mettoient l’empe- 
reur dans le cas d’apprendre promptement et facilement, par ses 
courriers, tout ce qui se passoit dans l”étendue de sa domination (ta}. 

> Ces grands et impo^ans ouvrages furent négligés dans les pays 
qu’ils furent successivement forcés d’abandonner. Les barbares , leurs 
vainqueurs , s’embarrassoient peu du soin de les entretenir. 

Il faut , relativement à la France, passer à Dagobert, pour trouver 
les premiers règlement faits sur les voies publiques ( i ^) , et Cliatle- 


(u) Bcrgtcr, Histoire des grands Chemins de l'Empire. 

( I ; ) Il paroit que la reine Branehauc s'occupoit beaucoap de U conitisiction des 
grands chemins ; ptuskuri chaussdes portent encore le nom de, Cluuuslt-Brunthaut, 
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magne est le premier de nos rois qui ait donné une forme à la po- 
lice des grands chemins , et qui se soit occupé de leur entretien , et 
de leur construéVion ; il les regardoit comme si nécessaires à un 
grand état , qu'il s'en réservoir toujours l'intendance , ou ne la 
conçoit qu'aux premières personnes de l'état. 11 empluyoit, comme 
les Romains , les peuples et les troupes à la confection de ces ou- 
vrages ( 14). 

Louis le Débonnaire et ses successeurs voulurent suivre le même 
plan , mais ils ne l'exécutèrent pas : ils n'entretinrent que les chaus- 
sées qui facilitoient l'abord des villes , l'entrée des ponts et le pas- 
sage des lieux marécageux qu’il n'étoic pas possible d'abandonner. 
Les chemins n'étoient pas pavés ; on ne connoissoit pas cet usage 
dans les principales villes du royaume, et Paris n'a été pavé, pour 
la première fois , qu'en 1184, par les ordres de Philippe-Auguste j 
c'est la première époque du pavé des villes et des grands chemins (14). 

La police des grands chemins fut confiée au prévôt de Paris , dan* 
toute l'étendue de la vicomté : on nomma ensuite des commissaires 
généraux ; les juges ordinaires des lieux succédèrent à ces fonctions. 
Henri 111 voulut établir l’unité d’autorité : il créa l’office de grand- 
voyer de France, et Sully en fut revêtu en i6ié. Louis XIII sup- 
prima cette charge et attribua la jurisdiction des chemins aux tréso- 
riers de France : leur construction fut ensuite confiée au corps des 
ingénieurs des ponts et chaussées. 

11 n’y a pas d’empire où les chemins soient plus nombreux et 
plus soignés qu’en France. Le règne de Louis XV , si désastreux et 
si corrompu , a au moins eu l'avantage sur tous les autres dans 
cette partie , et c'est une justice qu’il faut lui rendre. 

Mais comment ne pas voir avec douleur ces grands travaux , 
quand on pense qu’ils sont le fruit de la sueur et de la misère de 
milliers d’infortunés, et ne pas bénir le décret qui a prononcé l’abo- 
lition de la corvée. 


(14) CapitiUjrîum Rcgum Frantorum , Tom, /, <ol. 77^. 
^ IJ ) Lunaric, Traité de 1 a Police» Tome IV » page 475. 
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PRIEURÉ DES DEUX AMANS. 

Dtpanemcm de l’Eure ; District du Pont-de-E Arche, 

Le prieuré des deux Amans est une des plus anciennes fondations 
de maisons religieuses qu’il y ait en Normandie. Sa position sur une 
montagne élevée de trois cents cinquante pieds^nviron au-dessus 
des vallons que parcourent la Seine , d’une part, et l’Andelle ( i ) , 
rivière du Pont Saint-Pierre , de l’autre , lui donne une des vues 
les plus agréables de France , sur-tout au printemps ; les pommiers 
qui couvrent ces vallons étant alors en fleurs. La montagne n’est 
qu'un promontoire où l’on arrive de plein pied du côté de Paris. 

Cette maison religieuse n’étoit , dans les premiers temps , qu’un 
ermitage s ce ne fut qu’en 1400 , qu’un des seigneurs du Pont 
Saint-Pierre , de la maison de Mallemain , l’augmenta considérable- 
ment , ainsi que le prouvent les armoiries de cette maison , qui sont 
sur l’église, et quelques titres. 

Les poètes ont voulu donner à ce prieuré une origine roma- 
nesque ; un seigneur du cbâteau de Cante-Loup , situé au bas de 
la montagne, du côté de la Seine , et vers la partie la plus rapide, 
avoir une fille, la beauté du canton, 'fous les chevaliers du voisi- 
nage aspiraient à sa main : le père , fatigué de leurs instances , et 
original dans ses idées, promit sa fille à celui de ses amans qui la 
porteroit jusqu’au haut de la montagne. Un des plus forts , aux 
épaules larges , se présente , se charge du poids et gravit la mon- 
tagne à pas redoublés : il ne falloir point s’arrêter s la fatigue sur- 
vient , il fait des efforts , mais en vain ; à peine parvenu au haut 
de la montagne , la respiration lui manque , il tombe sous le poids 


( 1 ) Cette miéte prend la source auprès du Tillage de Forges en Br»i , d'où , «pris 
avoir reçu quelques petits ruisseaux, elle descend i l'abbaye de l'Isle-Dicu, à Petnicr, 
i Noyon-sur-Andelle , à Foncaine-Guétard , et enfin elle se jene dans la Seine entre la 
côte des deux Amans et le village de Pietés , une lieue tu-dessus du Poni-dc-rAxcbc. 
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et expire. L’amante désolée ne peut lui survivre , et tous deux sont 
enterrés dans le même lieu. Le père , touché d’un repentir très- 
sincère , fonde le prieuré des deux Amans. 

Les romanciers ont été jusqu’à baptiser l’amante, qu’ils nomment 
Geneviève, et le chevalier qu’ils appellent Baudoin. Voici comment 
cette aventure est racontée dans le Journal de. Paris ( a ) : 

Un de nos barbares titrés qui s’énorgueillissoit de l’impunité ; 
digne prérogative du gouvernement féodal , ne savoit comment 
égayer son féroce despotisme : il lui passoit continuellement d.ins 
la tête les plans 4l’amusemens les plus absurdes et les plus inhu- 
mains , et c’étoit toujours aux derniers que sa stupide imagination 
s’arrêtoit. 11 faut croire que c'est de cette manie brutale de singula- 
rité que sont nées les bisarres redevances attachées à nos anciens 
fiefs, sottises dont une législation reconnue sensée devroit bien nous 
affranchir. Notre Banneret se livroit donc à toutes les extravagances 
que lui permettoient et sa naissance et ses richesses ; il avoir une 
fille , nommée Geneviève , que toutes les chroniques du temps nous 
peignent comme un miracle de beauté. D’après cette idée , il est 
tout simple d'imaginer qu’une infinité de prétendans disputoient sa 
main. On peut croire encore que Geneviève étoit sensible , et 
Baudoin, jeune chevalier du voisinage ne pouvoir en douter. Il 
avoir su lui plaire ; toiu deux s’aimoient de l’ardeur la plus tendre 
et la plus vive ; mais le jeune homme cachoit .sa passion à tous 
les yeux : il étoit sans fortune , et , de tout temps , l’intérét a pré- 
sidé aux mariages. Le père de Geneviève ne voyoit que le peu de 
bien dont son amant jouissoit ; sa vue étoit fermée sur tant d’heu- 
reuses qualités qui sont les véritables bienfaits de la nature. Baudoin 
étoit donc convaincu qu’il ne seroit jamais l’époux de la belle Ge- 
neviève , mais l’amour raisonne-t-il 1 La tendresse de ces deux jeunes 
infortunés ne faisoit qu’augmenter ; rien n’approche de la crédulité 
des amans : ils croient , il embrassent tout ce qu’ils désirent. Le 
père est enfin instruit de la passion de sa fille; il surprend le jeune 
homme avec elle ; ses premiers mouvemens sont pour l’immoler à 
une vengeance qui brûle d’étre assouvie. Geneviève se jete aux 


(s) Du luiuli I nun 177s. 
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pieds de son père , les arrose de ses larmes , lui demande grâce 
pour son amanc , menace de s’arracher la vie , si l’on attente 
à celle de Baudoin. Le vieux Banneret sort de son délire furieux , 
et , montrant du doigt une colline situe'c près de son château : •• Tu 
•>as été assez téméraire , dit -il à Baudoin , pour oser lever les 
»yeux sur ma hllei eh bien , sois son époux aux conditions que tn 
•» porteras Geneviève jusqu'au sommet de cette colline sans t’arrêter : 
»> le moindre repos te fera perdre ta conquête. . . « Le jeune chevalier 
ne le laisse pas achever; il vole à sa maîtresse, l’emporte dans ses 
bras , s’élance vers la colline , en s’écriant : je te posséderai. Une 
foule de vassaux assistoit à ce spectacle tout-à-la-fois extravagant 
et barbare. 

On a bien raison de peindre l’amour avec un bandeau sur les 
yeux : Baudoin n’avoit consulté que l’excès de sa tendresse ; ses 
regards s’étoient fermés sur la difficulté de la tâche qu’on lui im- 
posoit ; ils ne s’ouvroient , ils ne se fixoient que sur Geneviève. U 
montoit la colline avec r;q>idité ; il avoit des ailes ; il senroit le 
cœur de son amante palpiter contre le sien. Je tremble , lui disoir- 
elle ; oh ! tu n’arriveras pas , tu n’arriveras pas au sommet ; modère 
ton iinpétuosité. — Ne crains rien , mon adorable Geneviève , tu ne 
connois donc pas l’amour) j’atteindroU jusqu’au ciel. Toute l’assem- 
blée formoit des vœux pour ce couple aimable ; on excitoit Baudoin 
par des applaudissemens : ses forces se ralentissent ; il commence 
lui-même à s’en appercevoir. Chère amante , disoit-il à sa maîtresse , 
parle-moi , répète-moi que tu m’aimes , attache tes yeux sur les 
miens , je m'élèverai au-dessus de l’humanité ; cependant la nature 
l’abandonnoit , il n’y avoit plus que l’amour qui le soutint. Il 
tourne sa vue sur la hauteur de la colline : elle est bien élevée , 
lui dit son amante déjà consternée et remplie de frayeur. = J’y a^ 
teindrai , j’y atteindrai. Baudoin n’étoit plus un homme ; il triom- 
phoh des obstacles les plus insurmontables. Des cris s’élevoient de 
la part des spectateurs ; ils frémissoient , ils montoient , il souffroietit 
avec le jeune chevalier qui regardoit toujours fixément le sommet 
comme le terme de ses travaux. On suivoit tous ses mouvemens , on 
voyoit ses membres se roidir et combattre la lassitude. Geneviève 
étoit éplorée; enfin, Baudoin a gagné la hauteur , et aussi-tôt il 
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tombe avec son précieux dépôt sur la terre qu’il sembloit embrasser 
comme le monument de sa victoire. Une acclamation universelle 
se fait entendre : il est vainqueur, il est vainqueur. Mon amant, 
s’écrie à son tour Geneviève, sera donc mon époux ! Elle se pré- 
cipite dans son sein ; elle lui adresse les paroles les plus touchantes , 
il ne lui répond point , il a les yeux fermés , en un mot , il est 
sans mouvement. O ciel( s’écrie Geneviève, il ne seroit plus! il a 
succombé à la fatigue } il est mort. Ces paroles passent de bouche 
en bouche ; la consternation est sur tous les visages ; tous les yeux 
sont fixés sur le sommet de la colline. Geneviève pleuroit, embras- 
soit son amant, s’eflfbrçoit de le rappeller à la vie : ses baisers, scs 
larmes ont ranimé Baudoin; il ouvre un œil presqu’éteint , et il ne 
peut que murmurer d’une voix défaillante : je meurs , Geneviève , 
que du moins sur mon tombeau on me donne le nom de ton époux. 
Cette idée me console , ô mon unique amour ! reçois mon dernier 
soupir. Les spectateurs qui ne perdoient rien des moindres gestes qui 
échappoient à Geneviève , s’étoient rendue avec elle à l’espérance ; 
ils avoient aisément compris que le chevalier étoit revenu au jour; 
ils jugèrent de nrême qu’il n’avoit eu qu’un moment rapide d’es- 
poir ; ils en furent convaincus au cri afireux que poussa Geneviève 
en retombant sur le corps de son amant. L’inhumain Banneret n'est 
plus rempli que d’un seûl transport, de toutes les craintes de l’amour 
paternel : il vole à la colline ; on se précipite sur ses pas ; on est 
parvenu au sommet ; on trouve Geneviève pressant encore de ses 
deux bras glacés le malheureux Baudoin. Son père cherche à la 
faire revivre ; son ame l’avoit pour jamais abandonnée. Alors toute 
l’assemblée éclate en reproches furieux contre le barbare qui serroit 
vainement sa fille contre son sein. On relève les deux corps , on les 
dépose en pleurant dans le cercueil ; la piété vint consacrer les sen- 
timens de la nature et de la sensibilité : on érigea , sur cette hau- 
teur une chapelle. Le père désirant en quelque sorte expier sa cruauté, 
y fit élever un tombeau ; il ordonna que ceux qu’il avoit voulu 
séparer pendant leur vie , y fussent réunis après leur mort. Ce lieu, 
comme nous l’avons observé , a porté depuis le nom de Prieuré dit 
deux Amans. 

Telle est la fable que l’on a débitée sur l’origine du nom de ce 


Digitized by Google 


Prieuré des deux Amans. y 
Prieuré i peut-être ce nom de J<ux .Amans n’est-il qu’une prononcia- 
tion altérée pour les dtux monts c’est le sentiment de Duplessis , 
dans sa Description de U haute et basse Normandie ( 3 ). 11 se fonde sur 
ce qu’il y a , en eftlt , deux hautes montagnes qui se touchent 
presque. Le monastère est situé sur la dernière des deux , en suivant 
la Seine ; sur l’autre, on voit le village de Flipou , et, au pied, sur 
le bord de la rivière, celui d’Aufreville, qu’on appelle sans doute, 
à cause de ces deux montagnes , Aufreville- sous -les -Monts. Ceci 
rendoit probable que ce lieu auroit été appellé originairement 
les deux Monts , et que c’est la véritable origine du nom des deux 
Amans. Ce qui fortihe encore cette conjecture , c’est que , dans divers 
endroits du royaume , comme dans la Brie , on donne le nom de 
Jumaux , ou des deux Jumaux à deux hautes montagnes adossées 
l’une contre l’autre. 

Telles sont les différentes origines q«e l'on donne au nom de ce 
Prieuré ; mais , de toutes , voici la plus probable : 

Sur le portail de l’Eglise , on voyoit autrefois les deux images de 
Jésus Christ et de la Magdeleine , patronc de l’église ; ce sont peut- 
être ces deux images que l’on aura d’abord appellées , les deux 
Amans, en faveur du divin amour qiÿ^tacha la Magdeleine à 
Jesus-Christ , et ce nom aura bientôt été donné à l’église , et ensuite 
au monastère. L’application du mot amant paroît un peu profane ; 
mais elle n’est pas plus ridicule que celui d’époux que les religieuses 
donnent au sauveur ( 4 ). 

Il y a aussi , en Brie , une commanderie jde l’ordre de Malthe , 
sous le nom de DUu t Amant ; cependant ce dernier nom vient 
peut-être de celui de la forêt de Maant dans laquelle la comman- 
derie étoit située ( y ). • 

On fait honneur de la fondation du Prieuré des deux Amans aux 
anciens Seigneurs de Mallemains*, comtes du Pont Saint-Pierre. 

Un Roger de Mallemains , de la famille des Mallemains-des-Col- 
libeaux passa en Angleterre à la suite de Guillaume-le-Conquérant. 


( ) ) Tome II, page jji. 
(4) Idem, page lia. 
(j) Idem. 
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Prieure des deux Amans. 

Les armes de cette maison ëtoient de gueules à trois mains gauches 
d’or ) celles-ci , au contraire , sont d’or à trois mains gauches de 
gueules } ce sont celles de Sassé de Mallemains ( 6 ). 

La fondation du Prieuré des deux Amans n'est pas mieux connue 
que l’origine de son nom : on la rapporte commune'ment à la fin 
du douzième sièqle. Il est sûr qu’il y avoit des chanoines en 1106, 
mais on ne marque pas que ce fussent des chanoines réguliers. 

Albéric, comte de Dammartin, fit quelques libéralités, en 1100, 
à l’abbaye de Fontaine-Guérard. L'acte est daté : apud Athi in mo- 
nastirio sancii Germani. 11 s’ensuit que l’église de Saint - Germain 
d’.^lisai , aujourd’hui simplement paroissiale , pourroit bien avoit 
été autrefois un monastère de chanoines réguliers. 

Ce monastère dépendoit-il de celui des deux Amans , ou plutôt, 
après avoit subsisté pendant^ quelque temps à Alisai, ne l'auroit-on 
pas transféré , dans la suite sur la côte voisine des deux Amans i 
Si cela est , la translation a dû se faire avant l’an iioo -, car cette 
année-là même la cure de Saint-GermJln d’Alisai étoit du patro- 
nage laïc ( 7 ). 

*La mense prieurale a été unie au collège des Jésuites de Rouen, 
par Paul V, dont les lettres sont datées des années 1607 et 1608, 
et par des lettres-patentes de l’année 1649. La mense conventuelle 
fut donnée, en léji, aux réformés de la congrégation de France. 
Ce sont eux qui ont rebâti à neuf l’église et tous les lieux réguliers. 

J’ai fait graver, i, le site de ce prieuré, pris du côté du 
Pont Saint-Pierre : on voit les deux montagnes (8 ) séparées par une 
vallée et la campagne arrosée par l'Andelle , ainsi que le clocher 
du village du Pont Saint-Pierre. L% site de ce Prieuré a déjà été 
gravé , mais pris d’un autre côté. 

La /g. a, sur la même planche, représente ^les divers bâtimens 
<lu Prieuré , la maison et l’église. 


'XSÏ Le premier de cctre maison qui sc donna des armoiries, étoit sans doute gaucher, 
voili pourquoi on le sumomny Mallemains, et pourquoi il prit des mains gauches dan* 
ses armes. V- Palliot, Science do Armoiries, page 44t. -j 

(7^ Description de La haute et basse Nounaudic , Tome II, page }ji. 

(8) Supri , page ). 
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Prieuré des deujt Amani. 7 
. Le bâtimeiic est composé d’un rez-de-chaussée, d’un étage et 
d’une mansarde , avec deux pavillons : il y a neuf croisées de iront 
au corps-de-logis du milieu , et deux à chaque pavillon , ce qui fait 
treize à chaque étage , avec la porte du milieu , en tout trente- 
croisées. 

Ce b.^timent a été construit en 168} , ainsi que l’indique l’ins- 
cription en brique , fig. i. 

A côté de ce bâtiment est l’église qui a été entièrement réparée, 
â l’exception du pan de muraille du côté de l’ancien portail dont 
on a conservé la rosette. Ce portail n’existe plus , et on n’entre 
dans l’église que par l'intérieur de la maison. Elle est d’un assez 
mauvais goût, le bâton de la croix étant plus court que le croi- 
sillon. Cette église a été dédiée le la septembre iji.6 , par M. Jean 
Gaulet , évêque de Grenoble { 9 ). 

L’autel est dans le milieu : sous cet autel est un vase, fig. 5 , qui, 
selon la tradition, renferme les cendres des deux amans : il est de 
bois peint, et très-moderne. 11 contient, en effet, quelques portions 
d’os , mais ce sont ceux -de quelques Saints dont on ignore le nom, 
parce qu’on a perdu l’étiquette. 

Dans cette église on remarque trois tombes plates : les gens du 
pays assurent que ce sont celles des deux Amans et du barbare 
Banneret. 

Une de ces tombes est entièrement efiRacéc, selon eux, c’est celle 
de Geneviève. 

Celle en face représente un chevalier , fig. 4; c’est , disent- ils, 
l’image de Baudoin. Ce chevalier est tout habillé de mailles avec 
une dague et une épée. Les armoiries sont très - effacées , et l’ins- 
cription n’est pas lisible. 

La troisième tombe offre l’image d’un homme d’un certain âge ; 
c’est le Banneret , c’est le père lui-méme qui a voulu être réuni aux 
deux Amans. L’habit reÜgieux et sacerdotal dont il est vêtu ne les 
embarrasse pas ; c’est pour expier sa faute qu’il a voulu être in- 
humé ainsi. Malheureusement pour cette histoire , l’inscription reste , 
et détruit toute cette fable : elle nous attend que ce prétendu père 


(y) Descziptiao de U haute et basse Noisiaodie, Tome U, page 
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Prieuré des deux Amans. 


est un prieur des deux Amans , bienfaiteur du prieuré , Michel 
Langlois , mort le 14 novembre en 14 ... . On y lit : 

C Y G I s T 

f'énérailc « . . . . personru , frirt MithtJ Langlois , natif de Neufchâul , 
lequel a iti prieur de cette église des deux Amans , pendant l'espace de XXVII 
ans ( et a grandement augmenté ledit lieu en édifices , ustensiles , ornemens et 
revenus. Il trépassa Fan de grâce Mil CCCC .... le XXIV de novembre. 

Prie^ Dieu pour lui. 

Le Prieuré est entourré d’un joli jardin , on y jouit de la vue la 
plus vaste et la plus étendue ; on y découvre une grande partie du 
département de l’Eure , de la Seine inférieure et du Calvados , les 
villes du Pont-de-l’Arche et de Louviers ; la Seine qui serpente aux 
pieds , rend ce site le plus agréable qu’il soit possible de voir. 
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XVIII. 

LA PORTE SAINT-BERNARD 

ET LA GEOLE, DITE LA TOURNELLE. 

Département et District de Paris. Section du Jardin des Plantes. 
Porte Saint-Bernard. 

La ville de Paris avoir autrefois des portes fermées ; ces portes 
jugées inutiles , puisqu’elles ne pouvoient plus être regardées 
comme clôture de la ville, lorsque les'bâtimens, construit* hors de 
leur enceinte, furent devenus d’une étendue plus considérable, on 
les abattit : on leur substitua d’autres portes qui n’étoient que pour 
la décoration de la ville, ou des arcs de triomphe. Plusieurs de ces 
portes gênoient la vue, et elles ont aussi été abattues. 

Ces anciennes portes étoient , la porte Barbette , fausse porte , 
construite vers la vieille rue du Temple, au bout du monastère des 
Blancs-manteaux , et dans la rue qui a retenu le nom de Barbette. 
J’ai déjà parlé de cette porte et de l’hôtel qui y étoit contigu ( i ). 

La porte Baudoyer (l) ou Baudet, Porta BagauJarum, Porta Bal- 
derü. Porta Baudia ; en françois , la Porte Baudet; Baudoyer, Bau- 
d.iyer, ainsi nommée, parce que, étant située rue Sjint-.Antoine 
elle condiiisoit an ranip des Bagaudes, ad castrum Bagaudarnm , qui 
étoit à l’endroit où est aujourd’hui le village de Saint- Maur lies - 
Fossés. 

La porte Bucy , au bout de la rue Saint-André-des-Arcs , près 
la rue Contrescarpe. Simon de Bucy , conseiller du roi, en ijjo, 
l’avoit achetée des religieux de l’abbaye SainM:îermain, et lui donna 
son nom. * 


Cl) Antiquités Nationales, Art. VI. 

( 1 ) Peut-étte ce nom ychoU-U d’une reptésentatien d’un chien ou baibct. 

A 
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Porte Saint-Bernard. 

La porte de la Conférence, ainsi nommée des premières confé- 
rences qui se tinrent, à Surêne, entre les députés du roi et ceux 
de la li2;ue, le 19 avril 159J. Elle étoit située sur la rive droite de 
la Seine , près tVes Tuileries : elle fut démolie en 1730. 

La porte de Paris , rue Saint-Martin , auprès de St-Méry ( 3 ). 

l.a porte de Paris , sous le grand Châtelet. 

La porte Gaillon , construite presque au bout de la rue de ce 
nom. 

La porte Saint-Michel , près la place du nom. '• 

La porte du Temple, au bout de la rue du Temple. 

La porte Montmartre , placée oû est aujourd’hui la Boucherie , 
près de la rue des Fossés Montmartre. 

La porte Richelieu , bâtie en 1640, vers l’endroit de la rus de > 
Richelieu , où vient aboutir la rue des Petits-Champs. 

La porte Saint- Germain, rue des Cordeliers, près de la fontaine. 

La porte Saint-Honoré : cette porte , sous Charles IX , étoit près 
de l’endroit où esc aujourd’hui le marché des Quinze - Yingts. 

Louis XIII la fit reconstruire près le boulevard. 

La porte Saint-Antoine, à l’endroit où le boulevard se termine 
dans la rue Saint-Antoine. 

La porte Saint-Jacques , au bout de l’estrapade , près la rue Saint- 
Hyacinthe. 

La Porte Saint-Louis , sur le Pont-aux-Choux. 

La porte Saint-Marcel, près celle de Saint-Viaor. 

La porte Saint-Victor, au coin des murs du séminaire des Bons- 
Enfans. 

La porte Saint-Bernard étoit du nombre de celles encore subsis- 
tantes, et on est actuellement occupé à la démolir. 

il y avoit à cet endroit une ancienne porte , appellée aussi Saint- 
Bernard, ou de la Tournelle } elle fût abattue en t 6 jo, et on éleva 
à sa place l'arc de triomphe que l’on détruit actuellement. 

Cette porte fut bâiA par Blondel , célèbre architecte , qui en 
donna aussi les inscriptions. Elle étoit haute de dix toises , et large 
de huit. 


( 3 ) Horuad , Dict. de Psxris » Tome IV , page 1 1 S , etc. 
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Elle est composée de deux portiques avec une pile au milieu , 
ce qui s’éloigne d'une façon peu agréable des formes ordinaires ; ces 
sortes d’édifices ayant toujours un ou trois portiques : aussi sa des- 
truction n’est-elle pas une grande perte pour les arts. 

La corniche soutient urt entablement , et une attique construit 
en forme de piédestal : le travail des mutules est assez bon. 

Cette porte est ornée de six grandes statues qui , comme les bas- 
reliefs , sont de Jean-Baptiste Tubi ( 4 ).. 

Trois de ces statues sont du côté de la ville. Voyez Planche //, 
figure I. 

La première , /g. i , représente une femme appuyée sur l’écu 
fleur-de-lysé : elle a la tête ceinte d'une couronne radiale , sur la- 
quelle est tracé le plan d’un amphithéâtre. 

La seconde, _fig. 1 , est la Charité : deux enfans s’empressent au- 
tour d’elle , et elle en tient un troisième dans ses bras. 

La troisième , fig. 3 , est l’abondance ; elle est reconnoissable à sa 
corne renversée, d’où sortoit une quantité de pièces monnoyées. 

Les trois autres statues sont du côté du faubourg. 

La statue, yfg. 4, relève, d’une main, un pan de sa robe pour 
aller plus vite, et de l’autre, elle tient un éperon. 

La seconde , J!g. y , est accompagnée d’un écureuil ', elle tient , 
dans ses mains , un compas. 

La troisième , fig. 6 , est accompagnée d’une cigogne. 

Les bas-reliefs sont des allégories qui indiquent que cet endroit 
est le plus grand abord des marchandises qui arrivent à Paris par 
la Seine, et qu'elle reçoit des mers par son embouchure. 

Le bas-relief du côté de la ville, représente Louis XIV répandant 
l’abondance sut les peuples. Il est assis sur son trône. Auprès de 
lui , une corne d’abondance verse ses bienfaits : la ville de Paris , 
désignée par le vaisseau gravé sur l’écu qu’elle a devant elle , les 
reçoit à genoux. Derrière elle, le fleuve de la Seine, accompagné 


(4) Jcan-Bapmce Tubi, die U Jtonuûi , on des altistes distingués du siècle de 
Louis XIV, mois , à Paris , en 1700 , à 70 ans. On a de lui , dans les jardins de Ver- 
sailles, une figure refrésentanc le Focase épique , et , dans le jardin de Trianon , une 
belle copie du Laocsoo. 


4 Port F. Saint-Be.rnard 

de Naïades qui se réiouisscnt des biens qu’ils reçoivent. A la droite 
du roi, sont, l'abondance qui lui présente une de ses cornes , pour 
la répandre encore comme la première; Mercure, le dieu du com- 
merce , vole au-dessus d’elle ; trois divinités dont l’une présente au 
roi une clef, l’autre une couronne, et* la troisième. Hercule qui 
terrasse de sa massue l’hydre renaissant des impôts , sont à côté. Des 
clefs sont jetées à leurs pieds ; des enfans jouent , dans le lointain , 
avec des ballots. 

Blondel, à qui l'on doit l’invention du sujet de ces bas-reliefs, a 
aussi composé les inscriptions. Voici celle qui étoit de ce côté, au- 
dessus du bas-relief, et accompagnée du chiffre du roi. 

LUDOVICOMAGNO 
ABUNDANTIA PARTA 
PRE F. ET EDIL. 

C C. 

ANN. R. S. H. M. D C L. XXIV. 

Le bas - relief du côté du faubourg représente la ville de Paris 
assise , des tritons montés sur des dauphins , et faisant résonner des 
buccins , précèdent un vaisseau dont les voiles enflés ont le vent en 
poupe, et que cependant d’autres tritons poussent encore. Les voiles 
sont parsemés de fleurs-de-lys. Louis XIV est assis au gouvernail; 
Venus et l’Amour, Mercure, Iris et Zéphyre les précèdent et les 
suivent dans les nuages. On voit derrière un grouppe de Naïades e 
de Tritons , la Seine et la Marne qui marient leurs ondes si utile 
pour la navigation et le commerce. Au-dessus est cette inscription ■ 

LUDOVICIMAGNI 
PROVIDENTIÆ 
PRE F. ET EDIL. PONI. 

C C. .' 

A N N. R. S. H. M. D C L. X X I V. 
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Il esc tout simple de se demander quelle ' est cette abondance 
que Louis XIV avoit répandue sur les peuples alors ruinés par ses 
maîtresses , son faste , ses guerres ambitieuses , ses bâtimens et ses 
prodigalités de tous Ils genres. 11 venoit de supprimer un léger 
impôt placé sur les marchandises qui arrivent de ce côté , et c’est 
en reconnoissance de ce bienfait que cet arc de triomphe fut élevé. 

Cet arc paroîtroit un monument de la satyre contemporaine , si 
l’on n'étoic sûr qu'il en fût un de la plus basse flatterie -, aussi , un 
plaisant à qui l’on demandoic la traduction de ces deux mots , 
abunJaruia pana, l’abondance acquise , répondit qu’iU signifioient ^ 
Vatondanct tsi partie. 

La porte Saint-Bernard a été gravée plusieurs fois , mais isolément. 
Les bas-reliefs ne l’ont point été séparément , et méritoient d’être 
reproduits et conservés. ' 

La Tournelle. 

La Tournelle (y) étoit une vieille tour carrée, bâtie par Phi- 
lippe-Auguste, en Ii8y , pour défendre, avec la tour de Lauriaux, 
ou Lauriot , élevée dans l’isle Saint-Louis et celle de Billy, qui étoit 
près des Célestins , l'encrée de la ville de Paris des deux côtés de 
la rivière de Seine. On avoit attaché à ces tours de grosses cliaînes 
qui traversoient la rivière s Cits chaînes étoient portées sur des ba- 
teiux disposés de distance en distance. 

Vincent de Paule ( 6 ) qui , parmi ses œuvres nombreuses de 
chyité , avoir donné une attention particulière à l’état des galé- 
riens, obtint du roi, en 1631, qu'ils seroient logés dans ce châ- 
teau, et les prêtres des Missions étrangères qu’il avoit fondés, fu- 
rent chargés de son administration. 


(j) Diminutif du mot Tour. V. Ménage, tu mot TourntUe, 

( «) Vincent de Paule étoii aumônier général des galères en ISiy : son lèlc et sa cha- 
rité pour les galériens furent long-temps célèbres à Marseille. Ayant vu un jour un mal- 
hcurcui forçat inconsolable d’avoir laissé sa femme et set enfant dans la plus eitréme 
misère, il obtint de prendre sa place , et l’échangé fiit accepté. U fut attaché à U 
chioume , et ses pieds dcmcurcrcoc enflés du poids des fus honorables qu’il avoit 
portés. ' 
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En i 6}4 M. l’archevêque de Paris permit de célébrer , dans la 
chapelle de la Tournelle , la grand’messe les fêtes et les dimanches, 
et alors les prêtres de la mission fiirent déchargés des soins spiri- 
tuels. Vincent fit accorder aux prêtres de Saint-Nicolas une rétri- 
bution annuelle qu'il n'avoit jamais demandée pour les siens. Le 
concierge étoit nommé par le secrétaire de la Marine. 

On déposoit les galériens dans ce lieu , jusqu'à leur départ pour 
Toulon , Brest ou Marseille t c'est de-là que partoit cette chaîne de 
malheureux dont quelques-uns l'ceil fixe et le front audacieux sem- 
bloient défier le mépris; mais dont la plupart, la tête penchée, les 
yeux baissés , le front pâle et humilié , craignoient de lire dans tout 
les regards l'horreur qu’on a pour eux. 

On voit à main droite de la porte Saint-Bernard, Planthi I, les 
prisons de la Tournelle; et dans l’enfoncement , les maisons du 
quai qui porte le même nom. A gauche de la porte s’élève la 
fuperbc coupole du Panthéon des grands hommes : auprès sont les 
tours, de ce monument , celle de Saint-Etienne du Mont , et plut 
loin, la tour de Sainte-Geneviève la vieille. 


« 
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NOTRE-DAME DE MANTES. 


Département de Seine et Oise , District de Mantes. 

L'eglise de Notre-Dame de Mantes, suivant les annalistes de cette 
ville , a une origine fort ancienne et fort obscure : leur opinion est 
qu'elle a été fondée par Charles-le -Chauve qui habitoit le palais de 
Pitres^ situé dans les environs de la ville , dont il ne reste aucun 
vestige qui puisse indiquer sa situation ( i ). On prétend qu’on y a 
frappé des nionnoies qui portoient ce nom ( i ). 

Ils placent , mais sans preuve , en 8$o ou 862. l'époque de sa fonda- 
tion : elle fut bâtie sur un terrain appellé Monteclair , Mont-Epervier. 

Cette église fut brûlée par Guillaume-le- Conquérant , lorsqu’il 
vint se venger d’une plaisanterie du roi des François. 

En 1087 , Guillaume demanda au roi Philippe I le Vexin fran- 
çois que le roi Henri II avoit promis au duc Robert, son père, 
pour récompense des services qu’il lui avoit rendus contre la reine 
Constance , sa mère , qui vouloir lui ôter la couronne. Philippe éluda 
la question et Guillaume demeura en repos ; mais un mot ridicule de 
Philippe le tira de ton inaction et l’excita à la vengeance. Guillaume 
ëtoit fort gras , et il prenoit des remèdes pour diminuer le volume 


( I ) E<üt des Pistes on Pistes , d«t< ce ch^ean le 7 des Isalendet de Juillet »;4- 
(1) C’est l'opinion de plusieurs personnes qui s’occupent de l'Histoire de Manies; 
mais |o ne puis croire qu'elle soit admissible. Il y a bien eu , en cfTct , dans le dou- 
Tième siècle, une monnoie appcilèc Pieu, en fran^ois, Pitte; mais elle portoit ce 
Bom , parce qu'elle ètoit frappée pat les comtes de Poitou , PictavU. Cependant . malgré 
cette origine incentcstablc , il y aroii aussi des Pittes Parriieaines , Pittes de Tours. 
Pieu Pdrirranrer , vfi Turotuiues. Quoiqu'on n'en trouve pas qui porte le nom de 
Mantes , on pourtoit croire que celle dp Paris fioit frappée dans le palais de Pittes ; 
mais il est plus naturel de penser que le nom de Pitre a été donné à cette monuoic "à 
Cause de sa ressemblance arec les Pittes de Poitou , comme on disoic un Louis d’Orléans, 
San Louis de Strasbourg. Les Pitscc qui taotu restent , pocc&t coures le nom do comte 
de Poitou qui les a fait frapper. 


r Notre-Dame de Mantes. 

de sa graisse qoi l’incomniodoit. Philippe demandoit toujours à 
ceux qui venoient d’auprès de lui quand il releveroit de ses couches. 
Ce propos ridicule fut rapporté à Guillaume. <• Je ne tarderai pas , 

>■ répondit-il i au jour de mes relevaiiles j’irai le visiter avec diîf mille 
»• lances en guise de chandelles. »> 

Guillaume qui voulut se venger et s’emparer du Vexin , ne tint 
que trop scrupuleusement parole ; dès qu’il put monter à cheval , 
il ravagea tout le pays , s’empara de Mantes dont il fit passer tous 
les habitans au fil de l’épée, et n’épargna pas même les églises, oii 
l’on vit périr dans les flammes la plupart de ceux qui en avoient 
fait leur asyle , et de -là il envoya porter le fer et le feu jusqu’aux 
portes de Paris ; tels furent les malheurs que produisit un mot ri- 
dicule que Philippe dut bien se reprocher. 

L’église de Notre-Dame fut, comme la ville, entièrement con- 
sumée ; mais le vent étoit violent ; il poussa les flammes en divers 
sens. Le cheval de Guillaume eut peur : il se cabra et jeta son 
maître par terre. Guillaume ne put guérir de cette chute qui fut 
regardée comme un effet de la vengeance du ciel. 11 se fit porter à 
Hermentruville , village voisin de Rouen , et il mourut. 

Ce prince terrible fut agité de sombres frayeurs aux approches 
de la mort. Le sang que son ambition lui avoir fait verser , sem- 
bloit s’élever contre lui : il exposa pathétiquement ses craintes à 
ses courtisans : son corps fut conduit à Caen , et inhumé dans l’église 
du monastère de Saint-Etienne qu’il avoir fondé ( 5 ). On prétend 
que , par son testament , il avoir laissé des fonds pour rétablir 
l’église dé Mantes > il n'est pas étonnant que sa superstition lui com- 
manda de reconstruite le monument pieux que sa cruauté lui avoit 
fait incendier. 

Si Guillaume mit cette clause dans son testament, elle ne fut pas 
exécutée i car la collégiale de Mantes , telle qu’elle subsiste à présent , 
ne fut reconstruite que par les ordres et par les soins de Blanche de 
Castille, mère de Louis IX, et de Marguerite de Provence , femme 
de ce saint roi. 

La direction de l’ouvrage fut confiée au même architecte qui a 


(}) Art de vérifier les Dates, Tome II, page 84s. 
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bâti I eglise de Royaumont. Il y employa le temps des croisades , et 
il fit un édifice plus admirable encore que le premier dont j’ai déjà 
donné la description (4). 

C’est à cause de Blanche , sa fondatrice , qu’on remarquoit sur 
les vitres de cette église, les armes' de Castille et de France i elles 
en ont été enlevées il n'y a pas long-temps. 

Le chapitre de Notre-Dame étoit originairement composé d'un 
abbé et de plusieurs chanoines réguliers, ayant chacun un vicaire 
perpétuel. 

Pierre de Boisguillaume , bienfaiteur de l’Eglise , fût abbé de 
Mantes en 1147. 

Philippe , frère de Louis VII , archidiacre de Paris et abbé de 
Saint-Spire de Corbeil , lui succéda. Ils sont tous deux enterrés dans 
le chœur. 

Philippe-Auguste fut le dernier abbé. 

Les revenus des chanoines étoient considérables , et leurs droits 
honorifiques étoient très-étendus : c’est ce que prouve la déclara- 
tion suivante de laao. 

« Philippe, par la grâce de Dieu , roi de France, à nos chers 
«chanoines de Mantes ; salut. Puisqu’il a plu au Saint-Siège de 
«vous faire si puissans et indépendans dans le spirituel , que vous ne 
«connoissez que lui au-dessus de vous,^par les bulles que nous avons 
«vues de nos yeux, et même lues.... parce que vous avez toujours 
«eu pour vos abbés et prélats des enfans de la maison royale de 
« notre sang dont à présent vous remplissez la dignité , et tenez pai- 
« siblement Is place comme vous la tiendrez à perpétuité ; ensorte 
«que vous célébrez solemnellement ; vous avez les mêmes honneurs, 
« et usez de la mitre et crosse abbatiale , comme lesdits enfans de la 
« maison royale et de notre sang , vos abbés dont vous êtes succes- 
«seurs, par un privilège exprès confirmé par le même siège apos- 
« tolique . . . ajoutant à vos grands avantages à la mense que vous 
« avez eue des rois et dont vous percevez plus de vingt mille pièces 
«d’or de revenu par an... nous voulons que vous soyez à perpé- 
» tuité absolus seigneurs de notre ville . . . excepté le titre de comte. « 


A t 


(4) Antiquités nation. Acc. XL 
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Après Pliilippe-Auguste , dernier abbé , le chapitre fut composé 
d’un trésorier { j ) et de huit chanoines , de huit vicaires perpétuels 
et de plusieurs chapelains. 

Les chanoines jouissoient alors d’une très-grande considération. 
Quand un d’eux cflicioit, un hérault alloit à cheval publier par la 
ville que monseigneur tel devoit officier tel jour. 

Le chanoine officiant donnoit la bénédiction au peuple qui la 
recevoit à genoux, et baisoit son anneau et le bas de son rocher. 

Ce fiit sous le règne de ce prince que se fit la transaction entre 
les chanoines de Mantes et l'abbé Jean de Saint-Victor de Paris , 
au sujet du droit de Port. Il est dit que , du consentement du sei- 
gneur roi , Philippe-.^uguste , abbé de cette église , le chapitre et 
les chanoines de Mantes ont cédé aux abbé et communauté de 
Saint-\ ictor , le premier Saumon qui se prend, chaque année, au 
gord des coupes , rivière de Seine. Il y est déclaré que ce droit leur 
est annuellement dû. Au moyen de cette transaction , les procès 
qu’ils avoient pour cet important sujet , fut entièrement assoupi , 
et les religieux de Saint-Victor mangèrent le saumon sans être au- 
cunement inquiétés. (6). 

Marie de Brabant qui passa à Mantes les années de son long veu- 
vage , y fit plusieurs fondations , entr’autres , celles des chapelles 
Saint-Paul , Saint-Louis et Saint-Biaise j elle donna aussi plusieurs 
ornemens de son temps. L’honoraire d’une messe étuit de quatre 
deniers. 

Louis, comte d’Evreux, son fils, étant devenu veuf de Margue- 
rite de Valois, et, voulant exécuter son testament, assigna, pour 
l’anniversaire du décès de sa femme , trente sols tournois de rente 


( J ) On donnoit ce nom , dans les églises cathédrales on collégiales , à un officier 
dont* les fonctions peuvent se rapponci à celles de sactistam ou custode. Le trésorier 
éioit, dans plusieutt égÜKS de France , un dignitaire ou un petsonnar ayant sous lui plu- 
aicuis officiers , ce qui le distinguoit du sacrisiaio qui n’a conunonément qu'un office. 
Dans les saintes chapelles de Paris , de Vincennes et de Bourges , la ttésorcric étoit U 
ptem'ète dignité : dans d'autres églises , clic étoit la seconde , la troisième ui la qua- 
tiièmc dignité , selon l'usage ou le piivilcge des lieua. Il y a quelques églises telles que 
celle de Saint-Cloud, proche Paris, on le ciètoricr n'étoit point cbaooiiK. 

(() Mèmotic œanuscTit, page <<. 


Digitized by Google 


Notre-Dame de Mantes. j 

annuelle ; mais il faut remarquer qu’alors les sols e'toient d’or , et 
les deniers d’argent, et que cette somme valoit cinquante écus d’au- 
jourd’hui. 

Charles-lc-Mauvais , roi de Navarre , s’ëtant rendu maître de 
la ville de Mantes , fit construire , dans l’église de Notre-Dame , 
un puits , des moulins à bras et des fours. 11 fit aussi entourrer 
la ville de murs et de fossés : on y entroit par un pont-levis i 
enfin il en avoit formé une forteresse od il pouvoir se défendre. 

Le roi Jean vint à Mantes à l’occision des couches de la reine 
de Navarre , qui mit au monde Charles surnommé le Noble. Le 
roi fit présent au chapitre de deux pièces de drap d’or ondé pour 
faire des ornemens. 

UAngtlus (7) fût fondé à Notre-Dame de Mantes en 144a, par 
Gui-le-baveux ; cet usage se répandit alors par toute la France. 

En 1(31 > NicDlAs Cochery, bourgeois de Mantes, laissa 16 livres 
parisis de rente pour faire tous les ans, le jour de la Trinité, une 
distribution de pains d’une livre depuis le soleil levant jusqu’au 
soleil couchant , sur le pont de Mantes. Cette distribution a eu lieu 
jusqu’à nos jours ; elle a été changée depuis peu d’années : on en a 
distribué une partie à l’hôpital , une autre aux ^capucins , et la 
troisième aux pauvres honteux de la Miséricorde. 

Le clergé tint, en 1641 , son assemblée dans l'église de Mantes, 
et lui fit don , à cette occasion, d’un très-riche ornement. 

Le chapitre étoit curé primitif de Saint -Maclou , et le doyen 
étoit par concession du chapitre curé de cette paroisse. 11 y alloit 
célébrer l'office le dimanche et les fêtes. Le jour de la fête de Saint- 
Maclou , le chapitre alloit en corps y célébrer l'office , et il per- 


( 7 ) VAn^tlus est une prière i la Vierge , qui commence par ce mot. On la récite 
trois fois le jour , le matin , à midi et le soir. Jean XXII institua cene dèrorion en 
s)iS. Louis XI établit la coutume , en France , de sonner VAngelui à#iidi; il obtint 
du pape trois cents iours d'indulgence pour tous les fidèles qui , aux trois coups de 
cloche diront trois fois à genoux l'Ave Maria pour la conserrarion de la personne du 
roi et du royaume. On avoit commencé vers l'an !))<>> fonnet ÏAngtlui le soir , avant 
que l'on couvrit le feu dans les familles : on appelle cette prière le Pardon , Lcaqse 
des indulgences qui y sont atuchéci. ^ 
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cevoit le droit que Ton recevoir des bateaux qui passoient sous le 
pont depuis le soleil couché jusqu’au lendemain au soir. 

Tels étoient les droits dont , selon les traditions , les chanoines 
jouissoient alors ; mais pendant les guerres les Anglois ruinèrent leur 
chapitre, et pillèrent les titres (8), et ils Rirent réduits au produit 
de leur dîme. 

Le doyenné (9) fut créé par la suite et remplaça l’office de tré- 
sorier, en 130^. Nicolas de Poix jouit le premier de cette dignité. 

Depuis cette époque on avoit érigé , dans l'église Notre-Dame , 
la paroisse de Sainte-Croix , Jean Deschamps en avoit été le premier 
curé. Depuis la révolution, toutes les églises et paroisses de Mantes 
ont été détruites , et leur débris sont employé à la décoration de 
Notre-Dame , devenue la seule paroisse de la ville. 


(8) Mémoires iDinascn», pag. xo. 

(9) Le doyen éroic au-detsus des autres membres de sa compagnie, et à la tére du 
ebapitre , soit comme te plus ancien en réception , soit comme le premier en dignité. 

Les églises séculières avoicot des doyens en dignité aussi bien que les réguliers. Ce 
n'écoic d'abord que des officiers dcsücuabtcs au gré des prclacs s ils se sont , dans la 
suire, érigés en titre de bénéfices, d'abord dans les cbapicres séculiers, Ce après dans 
les tégulicrs. ^ 

La jurisdiccion et le pouvoir des doyens vaiioient suivant les titres et la possession 
qu’ils avoient, et l'usage des lieux. Leurs principales fonctions étoient d'officier aux 
fêtes solcmncnes, en l'abKncc de i'éveque, de parotrre à la létc du chapitre en toures 
assemblées publiques et particulières, d'y porter la parole à l'exclusion de cous autres, 
<ie pr^idet au cheeur et au chapitre , d'y avoir la préséance et les honneurs , le droit 
fTy régler, par provision, tout ce qui conccrnoii la discipline du chapitre. Le doyen 
étoic aussi considéré comme le curé de tous les membres du chapitre , et des autre) 
ecclésiastiques qui y étoicn; attachés. 1) cxcr^otc , . au nom du chapitre , toutes les fonctions 
corUles envers eux. Dans les actes il étoic toujours nommé le premier avant les cha- 
noines et le corps du chapitre, parce qu’il rcmplissoie la première place, ce qui s’emenj 
lorsqu'il étoit doyen en dignité. Cette dignité n'étott point éiccitvc , si ce n'étoic par 
quelque coutume particujcre ou scacuc du chapitre. L'ecclésiastique qui en étoic rêvera 
n'écoit pas du corps du chapitre , à moins qu'il ne fut eu meme temps prebendé , eu 
qu'il n'eut ce droit par un privilège spécial , ou en v^nu de l'uiage obseevé dans son 
^glUci ceci écoit commun aux autres dignitaires des cbapicres. 

Suivant la jurisprudence des arrêts, le doyen avoir double voix, c'est-à-dire, voix 
prépondérante dao> les délibérations du chapitre , pour la nomination aux bénéfices ; 
tuais dans toute autre afiaire, ü o'avoit quuoc seule voix, tant comme doyen que 
comdH chanoine. 
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Description de l’ Eglise. 

Cette église est, par sa beauté et par sa hardiesse une de celles 
qui méritent le plus l'attention des curieux , et des hommess 
qui aiment la théorie et l'histoire des arts. 

Avant de faire la description de cette prodigieuse construction 
d’Eudes de Mareuil, il ne sera pas inutile de donner quelques 
détails sur l’histoire de l'architeâure gothique. 

L’Europe, dépuis trois siècles, étoit devenue la proie des peuples 
du Nord , qui l’avoient ravagée depuis la mer Baltique jusqu’aux 
rivages de la Méditerrannée. Ennemis des arts et des sciences , ils 
ne respectèrent aucun monument , et détruisirent avec une égale 
fureur les maisons et les édifices majestueux dans lesquels l’archi- 
tecture des Grecs et des Romains , dépositaires des sciences , s’étoit 
déployée avec autant de succès que de complaisance. Un très-petit 
nombre échappa à leur barbarie et résista, par sa sohdité , à leurs 
efforts redoublés. C’est à ces précieux restes que nous devons la 
renaissance de l’architecture, lorsque les arts sortirent, à la fin du 
quinzième siècle, des ténèbres od ils étoient plongés depuis si long- 
temps. Les architectes modernes cherchèrent au- milieu de ces ruines 
les proportions admirables que le dieu du goût sembloit avoir fixé 
lui-méme chez les Grecs , et qu’on ne négligea jamais sans nuire 
à la grâce ou à la solidité des édifices. Cependant un travail sem- 
blable auroit pu le ressusciter plutôt, et les malheurs de l’archi- 
tecture n’auroient eu qu’une courte durée , si les Goths n’en avoient 
crée une nouvelle , dont les monumens sont encore placés sous 
nos yeux. Ils commencèrent par abandonner la simplicité de l’ar- 
chitectura grecque , sa sagesse dans le choix , et sa réserve dans 
l’emploi des ornemens. Ils s’accoutumèrent à ne plus voir une utilité 
réelle ou convenue dans les membres qui la composoient , ils subs- 
tituèrent à cette élégante solidité , qui flatte l’œil , une hardiesse 
téméraire , et faite pour remplir de crainte au premier aspect le 
plus intrépide spectateur. Aux angles droits, aux formes arrondies, 
on vit succéder les angles aigus , et les sections plus aigues encore , 
«les portions de courbes irrégulières. Tantôt on appuya des voûtes 
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immenses sur des pilaftrcs massifs et lourds ; ce Fut le premier 5gc 
de l'architenure gothique , tantôt on éleva des berceaux qui sem- 
bloient fuir l’ocil le plus perçant sur des faisceaux de colonnes 
légères et évidées ; ce Fut là le second âge. Tous les angles furent 
obliques, toutes les interjections des courbes furent accompagnées 
d’un masque ridiculement hideux ou maussadement gai ; tous les 
piliers furent couverts de feuillages bizarres et d’animaux fantas- 
tiques i le jour ne pénétra plus qu’à travers des découpures sans 
nombre ; le mérite du travail consistoit à donner à la pierre la 
grande Facilité qu’offre le bois d’étre taillé dans tous les sens : la 
nature enfin parut être abandonnée pour jamais i l’on ne se dis- 
tingua , dans ces siècles barbares , que par l’éloignement qu’on 
montra pour elle, et qui éclata sur -tout dans les êtres organisés, 
et les ornemety dont on surchargea les édifices. 

Les Maures qui habitoienc les fertiles contrées de l’Espagne et 
ses provinces méridionales , y multiplioient les momimens de leur 
opulence et de leur goût dépravé. Ennemis, par religion, des figures 
d’hommes et d’animaux ) ce sont eux qui introduisirent la profusion 
vicieuse des rinceaux de feuillages , et des fruits , tandis que les 
Francs, devenus chrétiens, prodiguoient , dans leurs sculptures, les 
figures de nains ou dê géants , et de griffons ou de sphinx. 

L’empire entier d’Occident aveit conspiré contre l’ancienne archi- 
tecture i et les cathédrales d’Europe en seront encore long-temps 
les tristes témoins. De lourdes façades surchargées d’une multitude 
innombrable de figures indécentes et ridicules , percées constamment 
de trois portes hautes et étroites , servent de base à deux tours 
d’une élévation et d’une grosseur effrayantes. Un nombre prodi- 
gieux d’areboutans découpés en mille façons différentes , et ayant 
pat-desus des voûtes légèrement appuyées sur le front des colonnes 
qui embarrassent l’intérieur , et qui le partagent ordinairement en 
forme de croix. L’envie de paroître extraordinaire dénatura jus- 
qu’aux goutières , en leur donnant la forme d’homme ou d’animaux , 
et jusqu’aux fenêtres qui ressemblent, par leur sculpture, au portail 
d’un temple. Cette dernière forme s’empara exclusivement de tous 
les objets susceptibles d’ornemens , des sculptures de boiseries , même 
des vases employés aux usages domestiques. Tel fut l’empire de la 

mode 
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mode ou plutôt de l’ignorance et du mauvais goût qui l’accompagne 
toujours. 

On a voulu chercher , dans les forêts du Nord , une autre 
origine à l’architecture gothique. Les bois immenses de sapins qui 
avoient été le berceau des Huns , des Vandales et des Goths , 
présentent , disoit-on , par-tout des ogives formés par la réunion 
de deux arbres inclinés l’un vers l’autre. Les Goths y trouvèrent le 
modèle de leur voûtes et de leurs arceaux : les grouppes de rejettons 
assemblés autour du tronc commun firent naître les piliers grouppes 
qui soutiennent les édifices gothiques. Les jours multipliés et inter- 
rompus par les feuillages et les branches des arbres , furent repré- 
sentés par les roses et les découpures qui sillonnent et partagent 
les fenêtres des anciennes églises. Je lui donne une origine plus 
vraisemblable , parce qu’elle est prise dans la nature de l’esprit 
humain. Dès qu’une fois il a abandonné le vrai et le beau, tous • 

ses pas sont marqués par des écarts, et il ne se repose sur rien 
avec plus de complaisance, que sur les objets et les formes qui 
contractent le plus avec la simplicité de la nature. L’écriture, la 
peinture, le gouvernement même et les mœurs gothiques dont on 
n'a jamais cherché l’origine dans la forêt noire , prouvent abon- 
damment cette triple vérité. 

L’architecture moderne a cependant une obligation essentielle k 
la gothique ; obligation que l’on a senti seulement dans le dix- 
huitième siècle. Nos architectes étonnés de la hauteur des voûtes 
gothiques , de leur adresse , de leur solidité , et de la fbiblesse 
apparente de leurs piliers , ont recherché l’artifice de cette cons- 
truction. Les deux artistes célèbres qui , à Sainte-Geneviève et à la 
Madeleine de Paris , ont osé substituer les colonnes isolées aux 
massifs des Goths , l’ont découvert , et nous donnent , dans ces 
deux temples , le résultat de leurs observations , que je dévelop- 
perai ici en peu de mots. • . 

Les montagnes de granit et de marbre, dans < lesquelles le Nil 
est encaissé , ont fourni aux Egyptiens des blocs d’une grandeur 
prodigieuse , que le voyageur admire encore dans les ruines de leurs 
temples, et ces obélisques fameux qui ont embelli deux fois la 
superbe Rome. Ces peuples n’ont eu d’autre travail à faire qu’à 
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tailler des colonnes colossales , et à placer sur leurs chapiteanx des 
plate-handes aussi colossales. Paros et le mont Pentilique offrirent 
aux Grecs des masses moins considérables mais assez grandes pour 
tenir lieu des voûtes et des dômes i et la bonté du ciment des 
Romains les disperwa d'étudier l’art du trait , c’est-à-dire la coupe 
des pierres. Mais les peuples du Nord , forcés d’employer les maté- 
riaux qu’ils trouvèrent dans leurs climats , et jaloux de donner à leurs 
édifices une hardiesse inconnue à l’antiquité , approfondirent cette 
savante panie de l’architecture. Nous devons aux Goths les recherches 
les plus profondes sur l’art du trait , et ils ont eu la gloire de le 
porter à sa plus haute perfection. Heureux s’ils avoient su n’en 
faire usage que pour imiter la noble architecture grecque et romaine , 
et non pour créer un genre aussi bizarre que ridicule ! Les voûtes 
de leurs nefs ont beaucoup moins de poussée que les nôtres, quoi- 
qu’elles les surpassent en élévation. Celles de Notre-Dame de Paris 
n'ont pas plus de six pouces d'épaisseur , tandis qu’elles en ont le triple 
à Saint-Sulpice de la même ville. Cette légéreté diminua la force de la 
poussée et leur permit d’emplover des piliers fbibles qui nous frappent 
d’étonnement, et des ouvrages découpés à jour dignes des temps de 
féerie. Qu’on cherche dans les monumens antiques , ces voûtes sur- 
baissées, ces arrière voussures , ces trompes sur le coin , ondées et 
rampantes , ces descentes biaises qui font l’ornement et la sûreté des 
édifices modernes ; on sentira par leur privation combien le trait a 
ajouté à l’architecture antique. 

Philibert de Lorme en donna les premières règles en 1567. L« 
Louvre , les Tuileries et .\net nous apprennent que cet habile archi- 
tecte joignoit la pratique à la théorie. Mathurin Jousse produisit 
quelques traits en 1^41; mais le père Deran donna, l’année suivante. 
Part du trait dans toute son étendue : le système imaginé par 
M. Desaigue , et publié par Bosse , ne diminue rien de sa gloire. 
M. de la Rue lui-même ne redonna, en 1718 , que les traits du 
jésuite , avec une légère addition. Jusques-là les auteurs n’avoient 
fait connoitre qu’une pratique sèche , insuffisante pour ceux des 
lecteurs qui veulent des démonstrations et cherchent des principes 
féconds et lumineux. M. Frezier , ingénieur de Landau , a suppléé 
abondamment au défaut des anciens traités de la coupe des pierres. 
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Pluî de la moitié de ses ouvrages traite des solides et vient par-li 
au secours des élémens de géométrie ordinaire qui les ont trop 
négligés. La solidité des démonstrations de M. Frezier , fondée par 
les principes reconnus de la statique et, de la dynamique , ne fait 
pas leur seul mérite aux yeux de ceux qui savent apprécier l’ordre 
et la méthode. Avec un traité aussi lumineux , les plus légères 
teintures de mathématiques formeront un excellent architecte : s’il 
peut y joindre les recherches savantes de M. l’abbé Bossut , il aura 
un cours complet de la théorie des voûtes et de leur construction. 

Lorsque les procédés de l’architecture furent totalemfht perdus, 
les édifices n’étoient presque bâtis qu’en bois ; telle étoit la manière 
de bâtir des peuples du Nord. Les Ecossais, par exemple, ne cons- 
truisirent leurs édifices qu’.ivec des poutres couvertes de roseaux (loj. 
Les ouvriers exécutèrent ensuite en pierre ce qu’ils avoient fait en 
bois. Ce fut ainsi que Guillaume de Soissons reconstruisit l’église 
de Cantorbéry , qui originairement étoit en charpente ( 1 1 ). Cet 
artiste eut la hardiesse de former des arches de petites colonnes de 
pierres en forme de piles de bois ; on peignit ensuite la voûte et 
on assembla autour du pilier principal plusieurs autres petits piliers. 

Mais c'est dans la Gothie même qu’on peut bien observer quelle 
étoit la véritable architecture gothique ; l'église d'Upsal est la plus 
ancienne de ce genre dont nous ayons connoissance (it). 

Ce ne fut guères qu’au temps de Clovis que l’architecture com- 
mença à paroitre en France avec distinction ; ce fut lui qui fit 
bâtir , à Paris , l’église de Saint-Pierre et de Saint-Paul , qui fût 
reconstruite dans le douzième siècle, sous le nom de Sainte-Geneviève. 
Il fit aussi commencer les tours de la cathédrale de Strasbourg. 


(10) Bcdc» ecclcsiasiical bistory« Tom. III, cap. 

( 1 1 ) IViltttlmus Stnonensis , vir admodum strtnuus , in iigno tt Inpidt artifex 
suhtîlisiimkis , ad lapides formanios tonummata /eeit valde ingeniose y formas quoque 
ad lapides formandos Mis qui eonvenerant seulptorihus tradidit. — Jii calum ligneum 
egregid picturâ decoratum , Aie fornix est lapide et tofis levi deeenter camposita esu 

ChronhonGevrasU. Ackaologia ^ T. IX, pag. itj» 

(11) lim^ pag. 114, 


Il Notre-Dame de IM ante s. 

Clotaire I fit élever l’église de Saint-Médard de Soissons i Chil- 
debert I celle de Saint-Vincent, à Paris, actuellement Saint-Germain- 
des-Prés, dont il ne reste que la grosse tour à laquelle tient la 
principale porte de l'église. 

Au commencement du septième siècle on constt'uisir , par ordre 
de Dagobert I , l'Eglise de l'abbaye de Saint-Denis. 

Charlemagne avoit subjugué une partie de l'Europe , il essaya d’en 
bannir la barbarie, et contribua plus qu’aucun autre prince à relever 
la gloire l’architecture; on peut juger de l’état de ce bel art sous 

son règne , par la description que Ferius Elpericus a faite de fon 
palais à Aix , et de la chapelle contre ce palais. Ce prince y avoit 
encore fait bâtir une vaste église. 

Depuis Charlemagne , les rois de France cherchèrent tous , par 
des fondations pieuses et en bâtissant des églises, à mériter la 
miséricorde du ciel ; et souvent ils eurent ce degré de générosité en 
proportion de leurs autres vices. 

Sous Charles- le-Chauve on a rétabli quelques murs des édifices 
détruits par les Normands , les Danois et les Sarrasins. L'achèvement 
de l’église métropolitaine de Reims , commencée sous Louis-lc- 
Débonnaire , est du à son règne. 

Parmi les temples élevés sous le roi Robert , on admire la cathé- 
drale de Chartres. La construction de l'église abbatiale de Beauvais 
est rapportée au règne de Philippe 1 : celle de la cathédrale d’.\n- 
necy à celui de Philippe-Auguste. 

Nous devons à ce prince l’achèvement du grand portail de l’église 
de Paris , commencé sous le roi Robert. 

Suger , abbé de Saint- Denis et ministre de Louis-le-Gros , fit 
rebâtir et augmenter la basilique de cette abbaye , au commencement 
du douzième siècle , ouvrage qu’on assure avoir été construit dans 
moins de trois ans et trois mois ( 13 ). 


( 1} ) M. Pouwnall , dans une ditscnaiion lue à la société des Antiquaires de Londres, 
a voulu établir que les francs-maçons doivent leuis origine à uae compagnie d'arcbitcctcs 
et de m.v;0Dt que les papes envoyèrent dans diverses conuées au tterzitme siècle paus 
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Ce même siècle vit élever les c,itliédrales de ^'erdltn , de I.aon , 
de Lisieux , de Saint-Keint de Reims , et d'autres édifices que le 
temps a épargné, et dont je donnerai une description détaillée. 

Saint Louis eut plus qu’aucun de ses prédécesseurs le goût ruineux 
de la construction des églises ; par-tout on trouve des monumens 
pieux , fruit de ses libéralités et de celles de sa mère Blanche , ou 
de ses courtisans, qui tous sacriBoieiit au goût de leur siècle, ou 
à l'envie de plaire à leur roi en l’imitant ( 14). 

La plupart des basiliques du temps de saint Louis , ont été cons- 
truites par Eudes de Montreuil. 

Cet architecte étoit fort estimé de ce prince , qui le conduisit 
avec lui dans son expédition de la Terre-Sainte , où il lui fît for- 
tifier la ville et la port de Jaftâ. De retour à Paris, il bâtit plusieurs 
églises , celles de Sainte-Catherine du val des écoliers , de l’Hôtel- 
Dieu , de Sainte-Croix de la Bretonnerie , des Blancs-Manteaux , des 
Mathurins , des Cordeliers , des Chartreux , la Sainte-Chapelle de 
Paris , et les églises de Royaumont et de Maubuisson. 

Ce fut Eudes de Montreuil qui introduisit l’usage d’interrompre 
fréquemment la maçonnerie par de hautes croisées dont les trumeaux 
sont fort étroit. Il s’attacha sur-tout à la légéreté dans ses construc- 
tions ; et les dernières étoient toujours plus hardies que les précédentes. 

Il faut bien se garder de confondre Eudes de Montreuil avec 
Pierre de Montreuil, autre architectte célèbre du même temps, dont 
j’aurai aussi occasion de parler. 

Après cette digression , il est temps de commencer la description 
de l’édifice dont j'écris l'histoire. 

Le Portail. 

Le portail, Plancht /, mérite toute l’attention des curieux en archi- 
tecture : il est composé de trois portes et de deux tours fort élevées. 


rétablir les églises > mais il n'appuic cctie opinion que sur des conjcciuies. Arc/uohgia. 
T. IX p. ux. 

Ç14) Daigcnvillc, yit du ArMituu , discours ptélijniuaiic. 


14 Notre-Dame de Mantes. 

Les trois portes ne se ressemblent nullement et ne sont pas du 
In^me temps. 

La première du côté droit est beaucoup plus ancienne que les 
autres, ce qui est clairement indiqué par les figures de rois et de 
saints qui y sont sculptées. Ces figures sont longues et plus étroites 
par le bas que par le haut , avec des dra^serics collées sans aucune 
forme , à peu près comme celles de Saint-Germain des Prés. L’an- 
tiquité de ces figures fait soupçonner que cette porte résista à 
l'embrasement qui détruisit l’église au temps de Guillaume , et qu’elle 
est de l’époque de la fondation. 

Une de ces figures est celle de Hugues , abbé de Saint-Denis , 
et voici la raison pourquoi elle y a été placée. 

Philippe-.Augulle étant en possession de l'abbaye de Mantes , fut 
pressé par le pape de s’en défaire. Ce prince , par ses lettres datées à 
Compiegne, en 1196, déclare que Hugues, abbé de Saint-Denis, 
et son couvent , lui ayant cédé le village de leur moutier ( i y ) , 
il leur confère son abbaye de Notre-Dame de Mantes , sous con- 
dition que lorsqu’elle viendroit à vaquer , elle tomberoit dans les 
mains de l’abbé et du monastère de Saint-Denis , pour en faire à 
leur volonté. Cette donation fut confirmée par le pape Célestin , 
en y ajoutant que lors du décès des chanoines de Mantes , l’abbé 
de Saint-Denis seroit tenu d’y mettre des religieux pour y faire le 
service divin. Hugues et ses moines se croyoient déjà propriétaire ; 
ils échangèrent , avec Thibaut de Gallande , du consentement de 
ses frères Guillaume et Robert , les droits qu’ils avoient sur la ri- ^ 

vière de Seine , les bois d’Arthis , le ravelin de la ville , contre le 
château neuf et l'église de Saint-Denis au village de Saint-Clair, 
dans le Vexin normand ; ils établirent l’abbaye du Val-Sainte-Marie 
où ils placèrent des moines prêts à se mettre en possession de l'abbaye 
de Mantes , lors du décès des chanoines ; enfin , cet Hugues fit 
poser sa figure en pierre sur le pilier du grand portail, et fit sculpter 
en haut de l'autre porte les armoiries de l’abbaye de Saint- Denis. 


(1;) Moufitr ^ vieux mot qui signifie église, couvent; on dit encore provcrbulcment 
dans quelques provinces^ mener la mariée au Moutier, c‘Clt-à>dirc à TégUsc. Ce mot CSC 
abrogé de monastenum, monasicrc. 
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Cependant, toutes ces marques de propriété furent illusoires, car 
Philippe-Auguste resta toujours abbé de Notre-Dame. 

Ces religieux du Val-Sainte-Marie, pour aider à leur subsistance,' 
et voulant profiter du privilège des habitans , achetoient du vin 
qu’ils revendoient : les habitans s'en étant plaint , le roi leur dé- 
fendit de vendre d’autre vin que celui de leur récolte , sous peine 
de confiscation ; et comme il est parlé d’abbé et de moines béné- 
dictins , plusieurs auteurs ont cru que l’abbaye avoir été desservie 
pendant quelque temps par ces religieux. 

En l’an liio, Philippe étant à Mantes, un légat du pape vint 
l’y trouver pour lui demander le rétablissement des abbayes qui 
avoient été détruites pendant les guerres. Le roi n’y ayant point 
déféré , le légat prononça des censures dont il fut appelle au pape par 
le clergé de France assemblé dans cette ville. Il en résulta que le roi 
céda, en dédommagement, à l’abbaye de Saint- Denis, une partie des 
biens de la mense abbatiale de Mantes , que les armes ainsi que le 
portrait de l’abbé restèrent sur le portail de l'église; et qu’en mémoire 
de la cession de l’abbaye de Mantes à celle de Saint-Denis , on convint 
de célébrer dans la première l’office de ce saint le jour et l’octave 
de sa fête ; ce qui a toujours été exécuté au son d’une cloche 
nommée la Denise , qui sert particuUèremeot à sonner le jour de 
cette fête. 

La porte du milieu est postérieure. Les figures, quoiqu’à peu près 
de même style , y sont moins barbares ; il y en a même d’assez 
nettes. Sur le milieu des piliers , entre les deux arcs , est un prince 
avec un sceptre surmonté d’une potence T j. Cette pièce de 
l’éaisson de Thibaut , comte de Champagne , indique assez que c’est 
sa figure ou celle de son second fils , et la sculpture annonce qu’elle 
est en effet du temps de la reine Blanche. 

Le bas de ce portail a été refait à neuf, en 140Ç , par le maire 
et ses douze pairs. 

Ils y firent poser , sur un même rang leurs figures en pierre, en 
grand relief, sous les attributs des saints dont ils portent le nom. 


(is) /«/fi,pag. 10. 
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et firent graver leurs noms et surnoms sur les piédestaux de chacune 
de ces figures. 

Cet ouvrage prouve que les maires de Mantes avoient l’inspec- 
tion et la direction des monumens publics. Les chanoines , qui 
étoient alors des seigneurs , dont la plupart ne se donnoient pas 
même la peine de dire l’ofBce , regardoient cette action comme 
un attentat contre leur autorité. 

La vierge qui est entre les ogives de la troisième porte est ter- 
minée , et le petit Jésus tient un globe surmonté d’une croix en 
pointe de fuseau. La couronne de la vierge est ornée de fleurons 
nets et bien faits. 

Dans le milieu de la porte il y a un bas-relief qui représente 
Jésus-Christ sur une croix en arbre , et accompagné de plusieurs figures, 
le tout est surmonté d’une pyramide gothique , décorée d’ornemens 
fort légers. 

C’est au-dessus de cette porte qu’on a placé le cadran qui ne 
répond pas au style de ce portail , et qui est d’un goût moderne. 

Les battans des portes , comme celles de la plupart des anciennes 
églises , sont de bois recouvert de plusieurs lames de fer en spirale. 

Au-defTus des trois portes , il y a sur le milieu trois petites arcades 
en ogive , et deux sur les côtés. 

Au-dessus est la rose , et des deux côtés une petite arcade. 

On voit ensuite une galerie extérieure un peu dégradée. La tour 
à gauche est formée de trois rangs de petites arcades avec une 
galerie extérieure entre les deux premiers rangs. 

Au premier rang d’arcades on remarque les écussons de France 
et d’Orléans; au milieu est un soleil très-reconnoissable à la forme 
de ses rayons. 

La tour à droite est d'une construction bien plus légère et plus 
élégante. Le premier étage ne parolt soutenu que par des petits 
piliers extrêmement minces ; le second étage est étayé par une suite 
d* tables de pierres taillées en tuiles. 

Les deux tours ont été bâties par les habitans , et principalement 
par le corps de ville , auquel les rois avoient accordés de fort beaux 
droits. Les deux grosses cloches ont été faites par les ordres de 
Michel de Porcheville , maire, en iijtî. 

La 
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La tour de Notre-Dame de Mantes , du côté du fort, fut com- 
mencée à être rebâtie en 1491 , aux dépens de l'église , et principa- 
lement des .offrandes ou oblations des châsses, et achevée en 1508. 
François Robert , et après Quentin Petit , étant prêtre de la châsse. 
Quelques mémoires disent que cette tour fut commencée en 1409 , 
et finie en I430. Cette tour , qui étoit endommagée par les vents , 
et qui men.açoit ruine , fut réparée dès le pied , elle étoit auparavant 
semblable à l'autre. L’église, l’hôtel -de- ville et la communauté 
n’étoient pas en état d'entreprendre ce rétablissement considérable , 
mais la providence de ce temps-lâ y pourvut mieux que celle 
d'aujourd'hui ne le ferait. Les chanoines , tenus à l’entretien du 
vaisseau , s’étoient depuis plusieurs siècles déchargés de cette dé- 
pense sur le maire , les pairs et la communauté des habitans qui 
avoient pris de tout temps , sur leur compte , le soin des mo- 
numens , murailles et fortifications de la ville. C’étoit à eux à faire 
la dépense de la réédification de la tour de Notre-Dame , mais les 
magistrats ne manquoient pas de se (aire rendre compte exactement 
des dons, ofifandes , émolumens , tant ordinaires que casuels, de 
l’église et de la communauté. 

Le maire et les pairs , comme marguilliers primitifs de toutes 
les fabriques , avoient le droit de nommer des personnes capables 
de cette administration , sans que l’évêque s’en mêlât j mais aussi 
tous Ces revenus étoient employés de bonne foi au profit tant des 
églises que de la 'communauté. Dans ce temps , il n’y avoit point 
de fabrique dans Notre-Dame , parce que la paroisse de Sainte- 
Croix n’existoit point de la manière dont elle a été formée par la 
suite. C’étoit le chapelain destiné 4 prendre soin des châsses qui en 
recevoir les offrandes j mais ces offrandes ayant beaucoup augmentés 
par la dévotion et le concours des peuples , depuis les grands miracles 
opérés par saint Marcoul et ses compagnons , les magistrats nom- 
mèrent un prévôt de la châsse pour les recevoir : or , ce fut de 
ce produit qu’on bâtit la tour, pendant la prévôté, comme je l’ai 
déjà dit, de François Robert et Quentin Petit. Pour recevoir ces 
offrandes , le maire-prevôt , revêtu de sa robe longue à grands plis , 
fermée d’une large ceinture, de laquelle pendoit une grande boune 
nommée ucarctUt , se rendoit toutes les grandes fêtes à l’hôtel-de- 
. C 
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ville , où se trouvoient les douze pairs , et d'où ils marchoient tous 
ensemble avec les autres officiers , précédés de leurs massiers et 
sergens à verge, pour aller à Notre-Dame entendre la grand’messe, 
placés dans les stalles du chœur qui leurs étoient destinées. Après 
la messe , ils passoient devant l’autel de la Vierge , placé de l’autre 
côté de celui de Sainte-Croix , et ils alloient au tronc , qui esc 
encore placé à côté de cet autel, et qu’on appelle la tête de fer, 
où se mettoient toutes les ofFfandes que le prévôt de la châsse 
recevoit à Son banc placé dans la nef, pendant l’office : on mettoit 
ce qui étoic dans le tronc dans l’escarcelle , pour en distribuer la 
plus grande partie aux pauvres qui se trouvoient à la porte ; le 
surplus étoit, au retour à l’hôtel-de-ville , replacé dans un coffre 
dont les trois principaux magistrats avoient une clef différente : on 
y mettoit aussi les autres revenus de la ville , et on en tiroir ce 
qui étoic nécessaire aux dépenses communes , donc le receveur 
rendoic compte aux magistrats. La dévôtion s’étant éteinte , la 
charge de prévôt de la châsse a été réunie à celle de marguillier. 

Du haut de ces tours , dans le beau temps , on apper^oit le 
Calvaire et les moulins de Montmanre. 

A droite , est la chapelle du Rosaire , dont je parlerai plus bas. 

Sur le devant , dans le parvis , il y a une croix de bronze en- 
tourée d’une légende gotique et surmontée d’une croix portant d’un 
côté un crucifix, avec cette date ijia, et de l'autre une vierge 
assise et pleurant : de la base de cette croix coule une fontaine. 
On lit , dans un médaillon , cetse inscription : 

UtUis hic fluxi, rc^o grûiij/tma fertis; 

Ex concejp) urbis. Ann. Dont. lyjf 

Il y avoir devant l'église un grand nombre de maisons qui 
furent abbatues en lajy , pour commencer la place. 

Intérieur de l’Eælise. 

Quand on a passé la porte , on est frappé de la hauteur des 
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voûtes et de la l^gëretë des piliers : on admire les voûtes et galeries 
au-dessus des bas-côtés , qui seroient assez larges pour y jouer à la 
paulme ; on voit avec plaisir les trois croisées au-dessus de kl 
rose qui a été rétablie en 1614; mais on admire sur-tout le rond- 
point en cul de lampe. MM. Gabriel , Soufllot et Perronet ne purent 
le voir sans étonnement ; et M. Gabriel ajouta devant eux que quand 
on oteroit les six petits piliers qui le soutiennent , ce rond-point 
resteroit encore suspendu en l’air , parce que par la coupe des 
pierres tout le poids porte sur le mur des bas-côtés (17). M. Soufflet 
lit lever le plan de ce rond-point, pour (aire voir à l'académie que 
ce qu'il faisoit à Sainte-Geneviève n’approchoit pat de la légèreté 
de cet édifice. 

La hauteur de la voûte prise du marchepied du grand autel est 
de 96 pieds. 

Eudes de Montreuil fiit si étonné lui-même de la hardiesse de son 
ouvrage , qu'il alla jusqu'i douter un moment du succès. Il ne voulut 
pas assister lui - même au déceintrement des voûtes i il y envoya 
son neveu, et quand celui-ci lui annonça que tout avoit parfai- 
tement réussi , Eudes , 'que ses ennemis avoient sans doute calomnié, 
(ut dans une joie inexprimable. 

II y avoit au premier pilier en entrant, un grand saint Christophe 
de pierre, d'un tiers moins colq^sal que celui de Paris, mais dans 
le même genre de sculptuse. Ce qu'il y avoit de particulier , c’étoit 
un petit Diogène qui sortoit du rocher , avec sa lanterne , pour 
regarder saint Christophe. Il vient d’être abattu cette année. L’usage 
étoit autrefois d’avoir dans les églises de pareils saint Christophe , 
parce que l'on croyoit que quand on avoit vu cette image , on ne 
pouvoit pas mourir dans la journée. 

A la fin du dernier siècle , en 1600 , on trouvoit encore, i la porte 
de Notre-Dame , un marguillier placé à l’entrée de l’église, devant 
un, banc, demandant aux fidèles l'aumône ordonnée pour la 
permission de l’usage du heure pendant le carême , qui étoit 


(17)11 CK tiéS'iinportant que M. Gabriel ait rencontré jufte dans ta dêcidon; car quelques- 
uns de ces peùcs piliers se feadeu , et oa a été obligé de leurs mettre des cciclcs de fer* 

C a 
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autrefois interdit, excitant le peuple à cette aumône par ces mots: 
Payt^ vos l'turts. 

La charpente est magnifique , et de bois de châtaignier. 

Le toit de l’église est assez remarquable , il est couvert en tuiles 
de diflferentes couleurs , qui par la manière dont elles sont placées , 
forment les potences, qu’on observe dans les armes de Champagne (i8). 

Ces potences sont là placées , parce que ce fut , dit-on , Thibault , 
comte de Champagne , qui donna cette couverture. Tous les historiens 
ont parlé de la galanterie de ce prince , et la Ravaillère a prouvé 
que tout ce qu'on avoit raconté de son amour pour Blanche étoit 
une fable 5 mais il est constant qu'il avoit beaucoup d’attachement 
pour elle , ce qui donnoit à cette reine un grand ascendant sur son 
esprit i ce fut, ajoute-t-on , pour lui plaire qu'il donna la couvermre 
de cette collégiale , qu’elle avoit bâtie. En lui supposant de l’amour 
pour Blanche , il séroit curieux qu’elle en eut profité pour l’engager 
à faire des dons aux églises. Ces idées si contradictoires sont pour- 
tant conformes aux mœurs de ce siècle „ où l’on faisoit un bizarre 
assemblage de la religion et de la galanterie. 

, L’auteur de l’histoite manuscrite de Mantes’ attribue , avec plus de 
probabilité, la réparation de cette église âThibaud,son second fils, 
aussi comte de Champagne , à qui Saint Louis avoit donné en mariage 
Isabelle , sa seconde fille , et pour^dote , le comté de Mantes. 

Le chapitre, de ses épargnes, a fait faire , en 1788, l’autel de 
marbre à la romaine , tel qu’il est à présent , la balustrade de 
pierres et paver à neuf le sanctuaire , avec l’autel où est la Vierge , 
qui est un morceau de M. Bridan , de l’académie de sculpture. 

Auparavant l’autel étoit formé par un baldaquin , soutenu par 
cinq piliers de cuivre, dont quatte étoient surmontés de petits anges 
dorés , de deux pieds de hauteur. Le pilier du milieu de l’autel 


(18) La potence , malgré son ignominie , se retrouve dans plusieurs écussons. On appelle 
croix peteneée , celle qui a les bouts en forme de potence , telle qn'étoit la grande crois 
de Jérusalem , prise par Godefroi de Bouillon , et qui avoit été montée sur le Gonfanon , 
que Thomas, patriarche de Jérusalem, envoya à Charlemagne, ei) yyp. C’ctoii un drapeau 
carré de soie blanche, avec une crois potcncéc. Les armes des comtes de Clumpagnc étoient 
garnies de petites potences et le pays les aTctenucs jusqu’à t'tbolirioo des annoirics. ... 
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soutenoic une suspence dorée , pour mettre le saint ciboire , les 
quatre autres piliers supportoient par des tringles des pentes et des 
rideaux , que l’on changeoit selon les fêtes ; ils embrassoient tout le 
sanctuaire , et cacboient la muraille nue , qui hauteur de 

huit pieds entre les petits piliers. 

En dernier lieu le maître autel étoit un massif de pierre , dont 
la contretable étoit de même m.'itière , avec des figures sculptées en 
relief , qui représentoient la Vierge en couclie. Le tout étoit caché 
par un devant d’autel , et la contretable conforme aux rideaux et 
aux pentes , ornés de franges. Sur cette contretable étoit une X'ierge 
de marbre blanc , donnée par Marie de Brabant. 

L’autel de derrière , où est «à présent la Vierge , étoit de bois 
peint., et doré, avec un tabernacle, sur la porte duquel étoit peint 
un petit enfant Jésus , couché sur la paille , avec trois têtes d’aitges 
dans des nuages au-dessus. Plus haut étoient des armoires , pour y 
renfermer quatre châsses , dont je parlerai plus bas. Sur les portes 
de ces amtoires on avoit peint deux moines en habit de bénédictin. 
< Au-dessus de cet autel étoient trois grands tableaux ; celui du 
snilieu , le plus grand , représentoit une résurection t celui de la 
droite , Louis XI 11 guérissant les écrouelles ; celui de la gauche , 
trois moines bénédictins. Ceux-ci avoient l’air de parler à un jeune 
bénédictin qui avoit la figure d’une jeune et jolie femme , avec des 
cornes sur la tête ; sur le portique , qui étoit derrière lui , étoit un 
petit diable qui avoit l’air de prendre intérêt à la conversation. 

Le reste du chœur étoit entouré de murailles et d'une boiserie , cou- 
verte les fêtes d’une ta|n$serie assez mal faite , représentant la vie de la 
Sainte Vierge. Le chœur étoit séparé de la nef , par un jubé de 
pierre de taille , le côté de la nef décoré d’une mosaïque de pierre , 
étoit soutenu par des petits piliers de pierre , pour laisser voir deux 
chapelles, l’une à droite et l’autre à gauche, fort simples. Celle de la 
•Vierge , à gauche , avoit pour contretable une pierre sculptée ^ 
représentant des petites figures de la passion enluminées , dans le 
goût de la contretable du maître autel. Dans le jubé étoit unê 
élévation de plusieurs marches , sut lesquelles étoii un Saint Jean^ 
turmonté du dais, qui servoit de pupitre pour, chanter l’évangile. 

U y avoit au-dessua du jubé-, qui séparoit le chœur de la nef. 


Il 
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une poutre dorée , semée de fleurs de lys , laquelle traversoit l'église.’ 
Sur cette poutre étoit un grand crucifix de bois doré , à côté étoient 
deux anges à ^ux visages , les ailes étoient repliées sur le corps , 
qui étoit doré , ^Bont le bas se terminoit en poisson. A côté de chaque 
ange étoient deux figures , que l’on prenoit pour saint Jean et la 
Vierge , mais que des gens plus instruit croyoient être les statues de 
Charles-le-Mauvais et sa femme , parce qu’ils avoient chacun ua 
manteau royal , parsemé de fleurs de lis d’or. Il y avoir sur le bord 
du manteau une inscription gothique , que l’on n’a pas déchifirée. 

A huit heures du soir , à la fin des matines de la fête de l'As- 
somptinn , toute la ville se rassembloit à l’église, pour la cérémonie de 
la Vierge. Pendant le Btntdtctus , un muage ovale , parsemé d’étoiles , 
s’ouvroit de la voûte , deux anges de carton en descendoient , et 
venoient poser une couronne sur la tête de la Vierge , aussi de 
carton , qui étoit sur le jubé , après quoi ib se plaçoient sous 
ses pieds , et l’enlevoient à la voûte. En passant devant le grand 
crucifix on lui faisoit faire trois révérences. Elle avoir dans le dos 
une poulie avec de grands rayons , ornés de morceaux de glace , 
après quoi elle montoit ï la voûte , dans le nuage , qui se fermoir. 

Le lendemain cette cérémonie se répétoit avec grand con- 
cours de monde qui venoit de dix lieues à la ronde : dans des 
années où il faisoit beau temps on manquoii de pain dans la ville; 
Cette cérémonie avoir été inventée par un sonneur, nommé Fournier, 
pour gagner de l’argent. Le chapitre , autorisé par l’évêque , l’a 
supprimée il y a vingt ans , à cause des propos indécens et du 
désordre qui arrivoit dans l’église. Depuis ce temps les gens de la 
campagne , lorsqu’il y avoir des orages ou des gelées qui nuisoieot 
aux récoltes , accusoient les chanoines d’en être la cause , par la 
supression de la cérémonie de la Vierge. 

Le jour de la Pentecôte , pendant le ytai Creator , on faisoit 
tomber de la voûte , sur les assistant à l’autel , des fleurs de pavots 
rouges , pendant ce temps un pigeon attaché par la patte descendoit 
le long de la corde qui suspendoit le grand crucifix à la voûte sur 
le jubé i mais un jour la corde s’étant rompue , un chien se jeta 
sur le pigeon blanc, qui alloit ordinairement dans la cuisine du 
sonneur, ce qui fit cesser cet usage. 
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Le jour de la Fête-Dieu chaque corps de métier faisoit porter par 
deux hommes une grosse torche , avec tous les attributs de sa profession } 
ces torches , au nombre de vingt à trente , devançoient la procession. 
Cet usage subsiste encore, mais le nombre des torches n’est plus' que 
de cinq ou six. 

^ même jour, en 1388 , la confrérie des cinq plaies de Mantes, 
représenta à la procession les trois vertus, la fbi , l’espérance et 
la charité , la Véronique , le sacrifice d'Abraham, les douze Apôtres 
suivant notre Seigneur , portant une croix sur ses épaules , à 
l'aide de Simon le Cyrenéen qui la soutenoit. Les juils étoient 
représentés fappant Jésus - Christ avec des rouleaux de parchensin 
remplis de laine ou de filasse } mais il arriva que les juifs tourmen» 
tèrent et frappèrent tellement le porteur de croix , succombant 
d’ailleurs sous son poid , qu’il en mourut bientôt après , ce qui fit 
cesser cette cérémonie. La confrérie de la Charité , qui aujoud'hui 
est destinée à la sépulture des morts, prit son origine dans le même 
temps , sous le règne de Henri IlL * 

• On voyoit encore , il y a un an , dans l’église , un Saint Georges , 
patron des Anglois , qui ont été maîtres de Mantes pendant trente- 
six ans. Ce saint étoit à cheval , et perçoit de sa lance un dragon ailé. 

Les chapelles de Notre - Dame de Mantes ont été fondées en 
dififiérens temps. 

Celle de Saint Eutrope , par Jean de France et Philippe d’Evreux. 

Celle de Notre - Dame de Pitié et de faint Jean l’évangéliste , 
par Roben Dunesme , maire et prévôt de la ville , en 141a. 

Les chapelles de la Trinité ont été fondées ; l’une par Jean de 
Seauville et Agnès sa femme, en 1539 ; l’autre par Etienne le 
Ventrier et Marie d’Escauville sa femme , sous Charles VII. 

La chapelle de l’Assomption a été fondée, en 1339, par Robert 
de Monlay , bourgeois de Mantes , et Jeanne sa frmme. 

Les vitres de la collégiale furent rétablies par la reine Blanche ) 
on y voit encore les armes de Castille , qui sont les siennes. 

Tombeaux. 

A la droite et en arrière du maître autel , près de la muraille ; 
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entre les petits piliers, étoit un tombeau de pierre. Planche //, qui 
depuis a été mis dans la chapelle Saint Etienne , quand ou a pavé 
le sanctuaire à neuf. 

, Il y a sur ce tombeau une figure de pierre, couchée, de grandeur 
demi naturelle , représentant une femme , ayant sur sa tête une 
çouronne ; au chevet , deint anges , portant des encensoirs sous les 
pieds , deux autres petits anges , qui se tiennent par la gorgc*Sur 
les flancs de ce tombeau sont placés des bas reliefs , représentant, 
en petit , des princes et princesses. Au-dessous de l’effigie de chacun 
d’eux on lit leurs noms, ainsi qu’il suit : ComitUsa ALiria Campaniee , 
rix Navarct. Regina Navara. ComitUsa Campaaia. Cornes TheotaUus. Cornes 
fienricus. 

La tradition commune de la ville de Mantes, porte que la figure 
principale , qui est couchée sur la tombe , est celle de Ligarde , 
comtesse de Mantes et Meulan , fondatrice ou bienfaitrice de cette 
église. Cette tradition bien nue m’a paru peu satisfaisante. Je me 
suis adressé à un litWrateur inst^it , qui a bien voulu me conunu- 
niquer ses idées ( !<)]. • 

Plusieurs ménujires manuscrits, dit M. Levrier, qui traitent des 
antiquités de la ville de Mantes , et notamment ceux de MM. Chrestien 
et Desbois , rédigés au commencement de ce siècle (ao) , portent 


(19) M. Lcrricr, correspODéant de l'académie royale dci inseripcioos fct belief-letires 
de Paris, associé de celle des sciences, am et beUcs-lcmes d'Orléans, Sic., ci- devant 
lieutenant-général du bailliage de Meulan, connu par plusieurs ouvrages de littérature, 
et parüculiéremcnt pat scs recherches historiques sur les antiquités do Vcxin,0cc. Il m'a 
communiqué des notes recueillies par lui depuis plus de vingt atit^ sut le tombeau 
dont il s'agir , ainsi que sur cette Ligerdt , dont la tradicicsn n'a transmis que le 
nom. Je pense ne pouvoir mieux faite que de donner l'citraic des mémoires de M. Levrier, 
tel qu'il a bien voulu me le remettre. On y trouvera des recherches fort curieuses et 
irés-approfbndict , qui annoncent un homme exaet et instnih. S'il ne te flatte pas d'avoir 
résolut entièrement ■ le problème historique , on ne peut diicoovenit du moi» qiac ses 
observations ne mettent sur la voie , et oc procurent de grandes facilités à ceux qui 
vicndroicnc apres lui , en leur faisant éviter beaucoup de méprises et d'erreurs dans 
lesquelles sont tombés tous ceux qui l'ont précédé. Il semble que personne ne scrok 
plus en état que lui de donner la dernicic main à ce travail qu'il a si utilement com- 
mencé. On doit désirer que ses occupations le lui pctmcrrcni. 

,(.ao> Ils n'oot tamais été imprimés. Tour ce que pai dit lusqu'ici de la collégt'ale 
de Mantes 8c tout ce que j'aurai à dire fut cette ville , après cet article de M. Levrier , 


Digitized by Google 



Notre-Dame de Mantes. tj 
qu’une dame de grande qualité , nommée LigarJc , fit don à l'église 
collégiale de Notre-Dame de Mantes, des terres et dîmes d'Arnouville, 
Mante-la-Ville , Lunay , Hadancourt , Issou et Aufreville, par une 
charte en date de la vingtième année du règne de Lothaire , qui 
revient à $74. Ils ajoutent que cette Ugitrde , qui étoit comtesse 
de Mantes et Meulan , est la même que Ligarde ou Ledgarde (ai; de 
Vermandois , fille d’Herbert II , comte de Vermandois , femme de 
Thibaut , comte de Champagne et de Chartres , laquelle donna , à 
l'abbaye de Saint-Père-en- Vallée de Chartres , les terres de Juziers 
près Meulan , Fontenay - Saint - Père , Limay , et une maison à 
Meulan, par une charte donnée quatifl^i^ après celle ci-dessus, 
c’est-à-dire en 978 , confirmée par un diplôme de Louis le jeune , 
de l’an 1 174. 

La charte de 978 , portant don de Juziers , etc. ... est une pièce 
autentique , bien connue , et imprimée dans plusieun recueils. A 
l’égard de celle de 974 , relative à l’église de Mantes , les auteurs 
des mémoires conviennent que la pièce ne se retrouve plus ni en 
original ni en copie, et ils ne s'autorisent, pour en constater la 
réalité, que d’une note manuscrite, anonyme, qui se trouve insérée 
sur un registre du chapitre de Mantes des années 1594 et 159^. Cette 
note parle du don des terres et dîmes nommées plus haut , comme 
ayant été fait sous la date rapponée , par cette dame qui y est 
appellée .... Ligardis comitissa dt Medunta et Meulanto. 1 

- Les historiographes Mantois ajoutent que la figure qui se voit 
couchée sur le tombeau du chœur de l’église de Mantes est si bien 
celle de cette même princesse Ligarde , qu’elle y est représentée avec 
une couronne duc^. Ils corroborent enfin toute cette tradition , par 
une autre qui dit que cette dame babitoit la ville de Mantes , qu’elle 


CSC tiré en grande partie d'un citrait manuscrit de ces mémoiics , rédigé en 17^1, sAus 
le litre i'Mittoire des Antiijiiitét dt la ville de Mantes in^° et d'un mémoire particulier 
d'un ci.devant chanoine de Notre-Dame de Mantca , homme inAmii de l'Hiscoire de ton 
pays , qui m'a imposé l'obligation de ne le point nommer, mais à qui je ne puis m’cmpéchcr 
d'oUric le juRc tribut de ma reconnoissance. 

( as ') Ligarde , Litcgardc , Luitgarde , Lcudcgardc , Eldegardc , Hcidgatde ou Hil. 
dclgardc , sont constamment IC même nom orthographié diyencmeot par les anteots 
foelqueébia dans im sent et nêiac acte. 
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y avoic des propriétés , et que c’est elle qui exerça des libéralités 
envers plusieurs autres églises et abbayes , et singulièrement en 
faveur de Hautes-Bruyères et de Coulombs , atMcqiie'.les elle donna 
des biens situés aux environs, et l’on désigne particuliérement l’isle 
Champion , près le pont de Mantes , dont elle gratifia l’abbaye de 
Coulombs. 

Avant de passer i la discussion détaillée de tous ces faits, il ne sera 
pas inutile d'en connoitre s]uelques autres , qui seront comme la 
clef des premiers. 

Waleran , comte du Vexin, qui comprenoit alors Meulan , Pontoise, 
Chaumont, Mantes , etc.^ 4 ^c vers l'an 965 , avoir épousé E'JegarJt 
de Flandre, comtesse d'Amiens , qui apporta le comté d'.^miens en 
dot à son mari , auquel elle survécut, n'étant morte que vers 981. 
Dans le même -temps vivoit LtJgarJe de Vermandois, comtesse de 
Chartres, etc.... 11 ne faut pas confondre ces deux comtesses 
contemporainé^ et voisines , qui sont en effet deux personnes rrès- 
difil'rentes. 

La première , Eldegarde de Flandre , comtesse d’Amiens de son 
chef , étoit fille d’Arnoud , comte de Flandre , femme de Waleran, 
comte du Vexin François , mère de Gautier 1 *' , successeur de 
Waleran , et nièce de Ledgarde de Vermandois , à cause d’Alix de 
Vermandois sa mère , laquelle Alix étoit fille d’Herbert 11 , et pat 
conséquent soeur de Ledgarde, comtesse de Chartres. 

La deuxième, Ledgarde de Vermandois , étoit , comme on vient 
de le dire, fille d’Herbert 11 , comte de Vermandois, femme en 
premières noces de Guillaume , surnommé Longue - épée , duc de 
Normandie , et en secondes noces, d e Thibau{ , surnommé la 
Tricheur , comte de Chartres , Champagne , Blois , Tours , etc. C’est 
elle qui, en 978 , fit don à l’abbaye de Saint- Père - en - Vallée , au 
fiuibourg de Chartres , des terres et villages de Juziers , Fontenay 
et Limay-lès-Mantes i lesquels biens lui appartenoient , ainsi qu'elle 
nous l’apprend elle - même , du chef de son père Herbert , qui les 
lui avoit donnés à titre d’hérédité. 

Ce n’est pas sans beaucoup de peine que l’on est parvenu à éviter 
la confusion qui naissoit naturellement de la ressemblance , pour ne 
pas dire de l'identité du nom, du rapport de parenté, des alliances 
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«c des dates , du voisinage des comtés , enfin de la situation des 
diverses propriétés. Mais ce qui y conduisoit plus que tout encore , 
c'est un diplôme de Louis le jeune , de l'an 1174, déjà cité plus 
(laut, confirmatif de la charte de Ledgarde, de l'an 978. Cette pièce, 
qui paroît avoir servi de base aux traditions que nous examinons, 
éioit si intéressante, elle s'expliquoit d'une manière si positive, l'on 
étoit d'ailleurs tellement persuadé de son authenticité , que l'on auroit 
rejeté le témoignage de mille auteurs , plutôt que de s’écarter des 
points de fait dont elle offfoit littéralement la preuve. Elle rappelloit 
de la manière la moins équivoque le don des terres de Juziers , etc. 
par Ledgarde , d'oô il résultoit que cette donatrice , que le roi Louis 
le jeune appelloit, en 1174, sa très -chère cousine Ledgarde, jadis 
comtesse de Meulan .... Charisslma cognata mea Ltdgardis quondam 
comùiaa ic MoUnto , étoit effectivement la même que Ledgarde , 
comtesse de Chartres , bienfaitrice de Saint-Père-en-V allée, en 978 i 
et conséquemment que la même personne avoit été tout -à- la -fois 
comtesse de Chartres , de Champagne et de Meulan. 

Cette conséquence , dont il étoit impossible de ne pas convenir ; 
contrastoit tellement avec d'autres faits certains de l'histoire , que l'on 
«St demeuré long-temps dans l’incertitude sur le parti qu’il y avoit 
à prendre pour concilier des contradictions si choquantes. Mais à 
force de recherches et de combinaisons , convaincu de l’impossibilité 
absolue d'accorder le diplôme de 1174, avec les preuves clairet 
qui résulcoient de plusieurs autres actes authentiques , il est venu 
dans la pensée que ce pouvoit bien être l'une de ces pièces fabriquées , 
dont les dépôts de quelques monastères n’ont que trop souvent ofièrt 
le scandale. Cette idée ne s’est pas plutôt présentée que le faux qui, 
par une espèce de fascination , avoit échappé jusqu'à ce moment à 
la sagacité de tant d’yeux clair-voyans , a frappé de toutes parts, et 
semblé sortir de chacune des expressions de ce monument de la 
mauvaise foi , dont on a enfin secoué les entraves. 

Qui n’y auroit pas été pris î II offre dans sa forme extérieure tous 
les caractères d’authenticité que l’on peut désirer dans l’usage ordinaire. 
L'original ne se voit pas , à la vérité , mais son ancienne existence paroît 
avoir été constatée avec toutes les solemnités requises , en jugement 
et publiquement , au bailliage de Chartres , par un procès - verbal 

D I 
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de l’an I4y8. Une copie collationnée, en forme probante, se trouve 
déposéeauchartrierde Juziers, près Meulan, où l’on en a donné com- 
munication. Elle a été produite par les religieux , et reconnue solem- 
nellement devant les commissaires du roi sur le fait des amorcissemens, 
en 1471 : elle a eu son exécution pleine et entière depuis cette époque, 
sans aucune réclamation. L’auteur de l’ancienne édition de la Güllia 
christiana n’en avoit pas fait mention , mais le nouvel éditeur en 
parle , et la cite sous sa date. Enfin elle offre un caractère apparent 
d’authenticité , tel qu’il y auroit bien de la témérité à l’attaquer 
aujourd’hui , si le concours des diverses -preuves de tout genre 
rassemblées dans une dissertation particulière faite sur cet objet , ne 
démoiitroit pas jusqu’à l’évidence que c’est l’ouvrage d’un faussaire , 
et même d’un faussaire mal adroit (ai). 

Les historiens de Mantes sont tombés dans le piège, et bien d'autres 
après eux. Ils ont cru , sur la foi de cette fausse charte de 1174, 
que LeJgarde , comtesse de Chartres , qui vivoit en 978 , avoit été 
comtesse de Meulan , Mantes , etc. , tandis qu’il est prouvé qu'à cette 
même époque ces deux villes et le surplus du Vexin faisoient partie 
du comté de Waleran et de ses successeurs, et ne dépendoient pas 
des comtes de Chartres. Peu importe que ces derniers , et la comtesse 
Ledgarde en particulier , eussent des propriétés dans l’enclave du 
Vexin , telles que Juziers , etc. , le domaine utile et la directe ne 
sont pas nécessairement réunis , et les monumens du temps nous 
offrent mille fois la preuve que les comtes , ainsi que tous les autres 
propriétaires , avoient des fiefs et des domaines hors de leurs comtés , 
dans l’enclave et la mouvance les uns des autres: ensorte que, si 
Ledgarde , comtesse de Chartres , avoit des terres dans le Vexin et 
ailleurs , il ne s'en suit pas qu’elle fût comtesse de ces lieux. 


(il) L'opinion de M. Levrier, à cet dgard, doit paroîrrc d'autant moins suspecte, 
qu'il eût été fore iiuércssane « pour rhistoite particulière qu'il a écrire , de trouver ks 
anciens comtes de Meulan, fondateurs de l’abbaye de Chartres et du monastère de 
JuxicfS, et de faire paroîirc, sous leurs noms, la charte de l'ao pyS, qui est l'un des 
plus beaux titres du dixième siècle. Mais , en homme digne d'écrire Thistotre , il n'a 
pas pu sacriâer la vérité au désir de flatter ses compatrioccs par des fables. D'ailleurs . 
personne n'a porté plus loin que lui l'application et le discerocffleoc sur toutes les cîT' 
cnmunccs et les monumens de rhistoire de cette province. 
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Cette méprise est plus excusable que celle des memes auteurs qui 
ont pris , dans cette charte de <yj % , le nom propre Emma conjux , 
etc. , pour Domina conjux , ect. , qu’ils ont rendu en François pat 
Madame son ipouse : et comme le mot Conjux se trouve placé, aux 
signatures , immédiatement au - dessous du nom à’ Eudes , évêque de 
Chartres , ils en ont fait la femme de ce prélat , et sont partis de l.à 
pour faire une dissertation pleine d'érudition sur le mariage des 
évêques à cette, époque : tandis qu’ils auroient dù lire à la suite du 
mot Conjux , ceux-ci : GuilUlmi ducis , c’est-à-dire , Emme , femme 
de Guillaume , duc d’Aquitaine. 

Passons à la donation prétendue faite par Ligarde , au chapitre de 
Mantes , en <>74. On a vu plus haut , par l’aveu même des historiens 
de Mantes , que l’on ne conserve ni l’original ni aucune copie de 
cette pièce ( ils pouvoient ajouter qu’aucun auteur connu n’en a parlé ) ; 
en sorte qu'il n’en subsiste d’autres traces qu’une note informe et 
anonyme , insérée sur des registres capitulaires de cette église , des 
années 1594 et ijpy. Cette note doit paroître d’autant plus sus- 
pecte qu’elle a visiblement emprunté les expressions de la fausse 
charte de 1 174 , dans laquelle Ligarde est qualifiée Comitissa de Mo- 
Unto ; avec cette seule différence que , dans les notes , on lui donne 
le titre collectif de comieissa de Meduntà et Meulante. Or, l’accolade 
des noms de ces deux villes , et l’orthographe de la dernière , dont 
on fait le défi à toute personne de rapporter un seul exemple du 
temps de Ledgarde , et plus de trois fiècles après , cette accolade , 
dis-je , et cette orthographe ne font qu’ajouter un nouveau degré 
de suspicion , soit contre la note , soit contre l’acte de 1 174 : cette 
expression ne s’étant introduite que plus d’un siècle et demi après 
la réunion du comté de Meulan à la couronne , sous Philippe- 
Augufte , en 1204. Les comtes, avant cette époque, ne se sont 
jamais qualifiés que comtes de Meulan simplement, cornes Mellenii, 
et jamais comtes de Mantes, quoique cette dernière ville fut com- 
prise dans l’enclave de leur comté. Molento et Mtulanto ressentent 
aussi la fabrication moderne , puisqu’il est reconnu que la seule 
manière constante et uniforme d’écrire cemom en latin , à l’époque 
dont il s’agit , étoit Meiltntum. 

. En attaquant ces monumens diplomatiques , l’on ne prétend pas 
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que les terres et dîmes d’Arnouville, Hadancourt, etc. n'appartinssent 
pas réellement et légitimement au chapitre de Mantes , et même 
qu'elles ne lui ayent pas été aumonées par une comtess e de Meulan , 
si l’on veut. Les charges dont ce chapitre étoit tenu envers les comte* 
et leur église patronale de Saint-Nicaise de Meulan , qui consistoient 
dans l’obligation d’envoyer , tous les ans , une députation du cha- 
pitre à Meulan , pour aider il célébrer l'office divin le jour du 
patron , charges prouvées par des pièces non suspeaes , sont une 
preuve assez sensible d’une ancienne dépendance , et des conditions 
imposées par les fondateurs; mais, par cela même que l’église de 
Mantes aurait été dotée par les comtes ou comtesses de Meulan, 
il s’ensuivrait que ce ne peut pas être par Ledgarde de Vermandois , 
comtesse de Chartres , qui a donné Juziers à Saint-Père-en- Vallée, 
parce que cette dame ne fut jamais comtesse de Meulan. 

Au moyen de la distinction que l’on a établie entre cette pre- 
mière I.edgarde et l’autre Eldegarde sa nièce , femme de Waleran , 
comte du Vexin , l’on pourroit croire que la donation, donc nous 
cherchons l’auteur, doit être attribuée à cette dernière dame, qui 
étoit véritablement comtesse de Meulan , qui y est morte, et qui 
vraisemblablement y esc inhumée; mais Pexistence de cette donation 
elle-même, i une époque si reculée , est déjà trop douteuse pour 
que l'on se permette de nouvelles conjectures sur son auteur. Quel 
en seroic en effet le résultat 1 de dire que c'est peut-être celle per- 
sonne, qui étoit peut-être propriétaire de tels biens, qui les a peut- 
être donnés en tel temps , par un titre qui n'a peut-être jamais existé. 

11 esc d'ailleurs une raison plus tranchante que tout ce que l’on 
a dit jusqu’à présent , c’est que l’abbaye ou chapitre de Mantes 
n’exiscoic point en 974. Aucun monument , aucun titre , aucun auteur 
n’en font mention. 11 ne suffit pas, pour couvrir ce silence, d’al- 
léguer une raison bannale, qui , éunt au service de tout le monde, 
ne prouve rien pour personne, c’esi- à-dire, que le* titres ont été 
perdus , brûlés ou enlevés dans des temps de troubles , et lors de 
l’invasion des Anglois. On doit sentir le danger d’une preuve 
commode qui dispense de toutes les autres. Quand les titres ori- 
ginaux ou des copies authentiques n’existent plus , la foi des auteurs 
contemporains en tient lieu ; mais lorsque cette ressource manque , 
les traditions vagues et décousues as peuveut pas y suppléer. 
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II résulte constamment du silence de l’histoire , à cette époque , 
et des faits postérieurs avérés, que cette abbaye ou chapitre n’a 
pris naissance que plus d’un siècle après Ledgarde. Le premier abbé 
fut Samson, qui vivoit en iiaj , et auparavant çe n’tkoit qu'one 
simple église ou oratoire sans titre. Le motif unique des bistoriera 
de la ville de Mantes pour placer ta fondation si haut , n’est que 
Je désir puéril , mais trop commun parmi les hommes , de /aire 
parade d’une origine qui te perd dans la nuit des temps. Nous ne 
devons pas oublier de remarquer ici que l’on conserve aux ma* 
nuscrits de la bibliothèque du roi un obicuaire de Notre-Dame de 
Mantes , du treizième siècle , qui nomme tons les fondateurs et bien- 
lâiteurs de cette égÜse , et désigne ménse , à l’égard d’un grand nombre , 
le nom et la situation des biens qu’ils oru donnés j or, ce monument 
très-authentique ne dit rien de Ligarde, de ses prétendues libéra’ités, 
ni du tombeau qui auroit du se voir dans le choeur , si sa cons- 
truction eût précédé cette époque. Rien ne nous parole plus frappant 
que cette preuve muette , encore qu’elle ne soit qu’indirecte et 
négative. 

Le tombean dont nous panions peut bien être celui d’un fon- 
dateur ou d’une fondatrice, mais ce fondatenr est demeuré inconnu 
/usqu’à présent s et la figure qui couvre le monument ne peut être 
celle d’aucune des deux comtesses Ledgarde ou Eldegarde. 

I®. Ledgarde , comtesse de Chantes, est inhumée dans l’église de 
Saint-Père- cn-V allée de Chantes. On y voit sur sa tombe un écusson 
de gueules, diapré d’argent, à la bande de sable. MM. de Sainte- 
Manhe , dans leur Histoire de France , tom. I , pag. , estiment 
que ce sont ses armes ou celles de l’un de ses maris (ij ). 'Le car- 
tulaire de la même église , dont la copie se trouve aux manuscrits 
de la bibliothèque du roi, page 9, rapporte son épitaphe en ces 
trois vers : 

t . t * ' 

Htc foeu iSttstrk quonJam eomiùssa Ltgardù , • 'i 

■ - . >•1 î'i U 

( 1) ) Voyez l'Art it vfrifer Ut datu , an comtes de Champagoe ) et GalUa Chris- 
tiana. 
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Cuî Dois iUrnam dtt , ktâ scJc , coronam. 

' ' ' Hujus ab oppotitis clypti nunqutun tumuUtis (14). 

X®. EWegarde , comtesse de Meulxn et du V'exin , selon les preuves 
rapporiêcs par M. Carlier dans son Histoire de Valois , tom. I , p. 1x7, 
esfmorte sur la fin du dixième siècle, à Meulan , où vraisembla- 
blement elle est inhumée avec plusieurs autres seigneurs de la pre- 
mière race des comtes de Meulan. Il n’y a nulle apparence qu’elle 
ait été transportée à Mantes ; aucun titre , aucun passage d’histoire , 
aucune tradition ne parle de ce transport ; et ce qui achève d’en 
«létoiirner l’idée , c’est l’existence actuelle du tombeau. En effet il 
est prouvé par l’histoire , de la manière la plus positive , que 
l’église de Notre-Dame de Mantes a été incendiée , et totalement 
détruite , lors du sac de Mantes par Guillaume-le-Conquérant , en 
1087. Si le tombeau de Ledgarde avoit été érigé à sa mort , c’est-à- 
dire plus d’un siècle avant l’incendie, il auroit été détruit avec l’église, 
et ne subsisteroit pas sain et entier de nos jours. Supposera-t-on 
que celui d’aujourd’hui n’est qu’un cénotaphe élevé depuis la re- 
construction de l’église et sur la foi de la tradition? mais de 
suppositions en suppositions on se perdroit dans un vague qui , 
loin de diriger au but, ne serviroit' qu’à égarer de plus en plus. 

On a pu remarquer dans l’exposé qui a été fait ci-dessus des di- 
verses traditions relatives au monument dont il s’agit , que les 
historiens de Mantes ont cru leur donner plus de poids en disant 
que l’effigie, dont nous cherchons l’original, étoit si bien celle de 
Ledgarde , comtesse de Chartres et de Meulan , qu’elle est repré- 
X sentée avec une couronne ducaU sur la tête. Cette circonstance, en 
la supposant bien reconnue, fournit une double preuve contre la 
conséquence que l’on voudroit en tirer : puisque , d’un côté , il est 
constant , pour tous ceux qui ont quelques notions sur les costumes 
du moyen âge , que la distinction des couronnes de diverses dignités 
n’étoit pas encore éubhe dans le dixième siècle ; d’un autre côté , 
si le monument n’a été élevé que depuis , et à une époque où l’art 



C 14) Ce éeroteV vers présente une espèce d'énigimc à résoodte s mais U rechcichc 
pas au sujet que l’on traite en ce moment. 
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héraldique avoir créé les diverses formes de couronnes , il est à 
présumer que l'artiste , instruit du vrai titre de celle dont il sculptoic 
la statue , l’auroit costumée en comtesse et non en duchesse. On 
dira peut-être qu’elle avoit été duchesse , puisqu’elle avoit épousé 
en premières noces Guillaume-longue-épée , duc de Normandie s 
mais outre que les ducs de Normandie , dans les titres du dixiéme 
siècle , étoient le plus souvent qualifiés comtes , il ne paroit p.is 
naturel que l'on eiit conservé à Ledgarde les marques d’une 
dignité accidentelle, qu'elle n'avoit eue que quelques années, dans 
laquelle elle n'étoit pas née , et qu’elle n’avoit plus à sa mort. 
Croyoit-on l'honorer en lui conservant les ornemens de la plus haute 
dignité dont elle eût été revêtue 1 alors il falloir lui donner les 
attributs de princesse du sang royal, puisqu’elle étoit de la maison 
de Charlemagne , branche de Vermandois. Enfin le mausolée n'étanc 
pas placé en Normandie , et la donation que l’on attribue à cette dame 
n’étant faite ni en faveur d’une église de Normandie , ni avec des 
biens situés en Normandie , ni en sa qualité de duchesse de Nor- 
mandie , c’étoit inévitablement avec le titre qu’elle avoit dans le 
lieu de son bienfait que l’on devoir la peindre. 

L’on se reprocheroit le temps employé à discourir sur de pareilles 
observations , si l’on ne savoir qu’en ce genre il n'est rien d'indif- 
férent , rien à négliger. 

Les mémoires de la ville de Mantes ne sont pas plus heitreux ,’ 
par rapport aux autres donations qu'ils attribuent à cette dame en 
faveur de Hautes-Bruyères et de Coulombs. L’anachronisme s.iuie aux 
yeux , puisque cette dernière abbaye n’a pris naissance que cinquante 
ans, et la première plus de cent ans après la mort de Ledgarde. Les cu- 
rieux peuvent consulter la Gatlia chriseiana (ly) , ils y trouveront un 
diplôme du roi Robert , de l’an ioz8 , qui confirme et détaille 
tous les biens donnés au monastère de Coulombs. L’on n’y rencontre 
pas llle de Champion à Mantes , ni aucun autre bien en ce lieu j 
l’on n’y voit pas même le nom de Ledgarde 5 enfin la donation faite 
par Simgn de Crépy, dernier comte du Vexin, de la branche de 


(ts) Ptcmiîrc édition, Tom. IV, pag. 134. 
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Vermandois , des terres de Mantes la-Ville , Arnouville , etc. en 
faveur de l’abbaye de Cluny , constatée par une charte authentique 
de l’an 1076 , porte avec soi la preuve que le chapitre de Mantes , s’il 
existoit alors , ne jouissoit pas encore de ces mêmes terres que l'on 
attribue à la libéralité de Ledgarde , morte un siècle auparavant. 

11 est plus fiicile de détruire et de nier , que de bâtir et de 
prouver. Ce n’est donc pas assez d’avoir relevé les méprises de ceux 
qui ont parlé et de la prétendue donation de Ledgarde en faveur 
de Mantes , et du tombeau qui est dans l’église , il faut établir 
actuellement une opinion fondée sur des bases plus solides. On se 
flatte de pouvoir y parvenir quelque jour , en suivant un travail 
commence sur cet objet , mais interrompu par bien des événemens. 
Quant à présent, on se contentera de présenter plusieurs observa- 
tions neuves ; on ne les propose que comme de simples conjectures 
qui peuvent diriger des recherches ultérieures. 

On trouve , dans le treizième siècle , une autre dame nommée 
Uçardt , femme de Pierre de Meulan , échanson de France , seigneur 
d’Aubergenville et lieux circonvoisins près Mantes , fils de Roger 
de Meulan , seigneur d’Aubergenville , Fresne , Eposne , Nezée , 
Mézières, etc. aux environs de Mantes, et vicomte héréditaire 
d’Evreux i lequel Roger vendit cette vicomté à Philippe-Auguste , 
en 1x04. Cette Ligardt ne seroit-t-elle pat l’inconnue que noue 
cherchons ? 

1°. Le registre capitulaire de Notre-Dame de Mantes, qui rappelle 
la donation dont on ignore l’auteur , nomme la donatrice Ligardt, 
Les différent mémoires de la ville de Mantes , la tradition orale que 
l’on tient des personnes du lieu les plus-instruites , sont conformes 
en ce point , qu’ils écrivent et prononcent Ligardt , et non Ledgarde 
ni Eldegarde , etc. Or , encore que toutes ces versions ne soient que 
les variantes d’un seul et même nom, il ne nous paroit pas indiflerent 
d’observer que le nom Li^ardis est littéralement aussi celui que les 
chartes de l’an 1 160 donnent à la femme de Pierre de Meulan , de 
laquelle nous parlons. 

Z®. La même tradition représente l’inconnue comme une dame de 
qualité : or , celle-ci étoit issue d’une maison noble de Normandie, 
héritière de la terre de Pinterville : tUe portoit pour armoiries , burelé 
d’or et d’azur de dix pièces. 
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5°. £n suivant toujours la tradition , la dame en question doit 
être une comtau dt MtuUn : or , quoique celle dont nous parlons ne 
fût pas exactement parlant comtesse de Meulan ; héréditaire et 
souveraine , comme les ancêtres de son mari , puisque le comté de 
Meulan étoit réuni à la couronne à cette époque , ne ?uBit - il pas 
que son époux fût un seigneur du nom , et issu delà maison comtale 
de Meulan, pour autoriser l'usage de lui donner le titre de cot.u.* 
d’autant qu’il est prouvé par nombre d'actes que plusieurs descendant 
de cette famille ont pris le titre de comtes depuis la réunion même, 
prétendant que cette réunion, fondée sur le prétexte d'une félonie 
non jugée, étoit nulle et illégale, et qu'elle n'étoit que l'usurpation 
du plus fort. 

4 ®. Enfin , en prenant toujours la tradition pour guide , la 
donatrice habitoit la ville de Mantes : or , l’on a la preuve , par 
plusieurs chartes, que Roger, beau-père de Ligarde , et père de 
son mari , demeuroit à Mantes quelquefois , et qu’il y avoit une 
habitation. L’obituaire de l’église de Notre-Dame , cité plus haut , 
fait mention , en plusieurs endroits , de Roger et de Pierre de 
Meulan , comme bienfaiteurs de cette église , sans détailler néan- 
moins l’objet de leurs dons. Enfin , d’autres titres , tels que des 
comptes du domaine de Meulan , font foi que le receveur du comté 
payoit au chapitre de Mantes plusieurs rentes pour l'anniversaire du 
vicomte efEvreux. Ligarde , à la vérité , n’est pas nommée dans 
l’obituaire ; mais ce registre du treixième siècle a pu être clos avant 
la mort de cette dame, qui vivoit dans le même temps. 

Le rapprochement de toutes ces particularités ne pourroit - il pas 
donner lieu de soupçonner , avec quelque vraisemblance , que si 
une dame nommée Ligarde a fait quelques aumônes à l’église de 
Notre - Dame de Mantes , ce pourroit être elle que nous indiquons 
ici , plutôt que celle que la tradition veut identifier avec la comtesse 
de Chartres et de Champagne du dixième siècle! 

Mais que l’on y fasse bien attention! lors même que l’on se préteroic 
i cette conjecture probable , il ne s’ensuivroit nullement que cette 
dame seroit celle dont la figure est représentée sur le tombeau du 
chœur de Mantes. Non-seulement il n’y a pas de relation nécessaire 
entre la donatrice que nous cherchons et cette figure; mais plusieurs 
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présomptions assez fortes éloignent même toute idée de rapport. 

Le tombeau qui est à Mantes est plus moderne que tout cela. 
L’on n’oseroit pas encore déterminer nommément quels sont les 
personnages indiqués par les inscriptions , parce que les uns ne sont 
désignés quf par leurs qualités, sans y joindre leurs noms, et les 
autres par des noms communs à plusieurs : mais l’on est très- 
persuadé que c’est le cénotaphe de plusieurs princes et princesses de 
la maisoii de Navarre , comtes de Champagne , et depuis comtes 
d’Evreux. Leurs descendans ont possédé Manies dans le quatorzième 
siècle i cette ville fut même comprise , ainsi que Meulan , dans la 
pairie d’Evreux , érigée en leur faveur , et en ce sens ils furent 
comtes de Mantes et Meulan. Us faisoient quelquefois leur résidence 
à Mantes : plusieurs titres offrent la preuve qu'ils y ont formé des 
établissemens, et répandu des bienfaits. Les noms inscrits au-dessous 
des figures en bas-relief ne permettent pas d’en douter , et rien au 
contiaire n’y parle de Ligarde. L’on ne conçoit pas même, après 
une telle autorité , pourquoi les annalistes du lieu ont été chercher 
si loin ce qui se rapproche infiniment plus de leur temps. Comment 
imaginer que l’on eût rassemblé dans un seul et même mausolée 
des personnes aussi étrangères les unes aux autres., que le sont 
Ledgarde de Vermandois, comtesse de Champagne et de Chartres , 
du dixième siècle , avec les rois et reines de Navarre , nouveaux 
comtes de Champagne et d’Evreux par alliances , dans les quatorze 
et quinzième siècles ? Comment imaginer que l’on eût fait servir les 
rois et les reines de Navarre d'ornement au mausolée d'une femme 
inconnue , en les plaçant en bas-relief sur les flancs de sa tombe ? 

Nous finirons en observant que la couronne que l’on voit au bas- 
relief, sur la tête du roi de Navarre, nous a paru du même genre 
et d'une forme pareille à celle qui est placée sur la tête de la figure 
principale couchée sur le tombeau : ce qui nous poneroit à penser 
que ce pourroit être une reine de Navarre. Cette princesse ne seroit 
pas inhumée pour cela dans l’église de Mantes, puisque l’on connoît 
les lieux oû reposent les diverses reines ; mais ce seroit une simple 
représentation , élévée en mémoire de ses bienfaits envers le chapitre 
de la collégiale (i6). 


( s< ) L’on a obsciré plot haut qae 1a figoie o'éioic que de grandeur dcmi-natntellÿ j 
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L'on ne voit d’autre inconvénient à l’opinion qui vient d’être 
Annoncée , sinon que d’obliger les annalistes de Mantes à faire le 
sacrifice d’une haute antiquité si flateuse , en en rabattant de trois à 
quatre siècles. Mais dans un moment où le prestige de la noblesse 
héréditaire des plus illustres familles de France disparoît aux ycur 
de la loi , les provinces et les villes pourroient - elles donner des 
regrets , attacher quelque prix aux avantages frivoles d’une existence 
reculée ? Pourroient-elles chercher dans les ténèbres d’une antiquité 
fabuleuse une gloire et des illustrations qu’elles ne doivent attendre 
que d’une louable émulation à se surpasser les unes les autres par la 
sagesse de leur administration , et par la soumission de leurs habitant 
à l’empire des lois ? 11 s’en faut bien que l’on veuille détourner de 
leurs travaux ceux qui s’adonnent à des recherches sur les monument 
de notre histoire , recherches précieuses , et qui ne sauroient être 
trop encouragées : l’on voudroit seulement consoler les habitans des 
lieux chez lesquels le génie , le luxe ou le hasard n’ont placé aucuns 
monument remarquables , et en guérir d’autres de la manie des 
traditions apocriphes qui flattent leur amour - propre ; en leur rap- 
pellant que , comme l’on peut être un citoyen fort utile sans prouver 
les seize quartiers , une petite ville très - agréable par sa situation , 
telle que Mantes , n’est pas moins intéressante et recoitunandable , 
encore que son origine ne remonte pas au temps des Celtes , des 
Belges et des Romains , comme les annalistes nés dans son sein 
voudroient le faire croire, et qu’elle n’ait joué aucun rôle sous la 
première ni la seconde dynastie de nos rois. 

Quelle que soit la personne représentée sur ce tombeau il n’en 
est pas moins très-singulier par les bas-reliefs qui l’entourent. 

La figure a les traits assez délicats , ils annoncent une grande jeu- 
nesse , Planche II, fig. I. Elle a une couronne légère et une tunique 
fermée sur la gorge par un gros bouton ou fermait, et retenue par 
une ceinture plate et large d’un doigt , le bout de cette ceinture , du 
côté droit , est plus long que celui du côté gauche , et il est ter- 
miné par un gland î elle a les mains jointes , deux anges lui 


ce qui coofirincroic que U pexsoaae a'est pas ubuméc ca cc lica» mais seulement 
repcéscot^e. 
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portent la tête , et à ses pieds sont deux autres petits anges nus 
qui se battent et se tiennent à la gorge : ils sont gravés séparément, 

fs- i. 

On ne voit sur le plat de la tombe aucun vestige d’inscription. 
Au bas, sur le côté, il y a des encadremens qui portent les ins- 
criptions que j’ai citées, et dont il ne reste plus que quelques lettres 
indéchiffrables; ce monument ayant encore été dégradé en dernier 
lieu. 

Dans ces encadremens sont des figures couronnées dont plusieurs 
tiennent un livre et une épée, /g. j ; mais le plus extraordinaire est 
celui où l’on voit un homme et une femme assis qui se tiennent par 
la main , tandis que l’homme foule un enfant sous ses pieds : je 
n ai rien pu découvrir qui me donna la clef de l’explication de ces 
figures. 

J’ai fait encore graver deux autres petits tombeaux qui se voyent 
aussi dans l’église , Plancht Jll. 

Le premier est celui de Catherine Lefèvre ; elle est représentée 
à genoux , dans le costume du temps , avec sa fille derrière elle. 
Le n“. I offre le tombeau entier dans sa juste proportion. Le n°. a 
représente les deux figures plus grandes. 

On lit sur les tables de marbre noir de ce tombeau : 

1 ^ 9 %. 

Catherine Lefebvre en ce tombeau repose» 

Espérant de revoir réterncllc cUné ; 

Sa grâce » son printems » sa naïve beautd 
Passèrent tous ainsi que l'âge d'une rose; 

Mais l'esprit » ta verra comme astre rcluitans 
MépriKoc et la mon et U fuite des ans » 

Sur la mort et tes ans ont gagné la victoire 
Pour triomphe immortel. 

Mongros (17) et scs enftns. 

Avec plcun ont sacré ces vers â la ménoiie. 


( i*î ) Ce Moegros écoit apparemneat son époBz. 


Digilized by Google 



Digitized by Google 




Digitized by Google 


^9 


N O T R E-D AME DE M A N T E S. 

Plus bas on lit ces vers latins : 

Sancta. suo. conjux. pUcat. dtffuncta. mar'uo. 

Humitut. vlr, causant, lachrimis. cincr'ujuc. suptrstu 
Hanc aram , posuil. mtscit mors, solvcrt. casti, 

Fotdera, connubà a tiivinum. in funtrt amorcm. 

Après ce tombeau on voit , fig. 3 , celui de Jean le Couturier , 
conseiller de la reine Marie de Médicis , c“est un buste costumé 
comme au temps de Louis XIII , placé dans un fronton coupé. On 
lit au-dessus cette épitaphe : 


D. O. M. 

Hic jactt vir clariss 'imus Joannts U Couturier , rtgintt de Mcdicis primo 
deinde à secretariis , tssactioribus rtgi consUiis ordinarius , stdis meJunt» 
proses , vir sagaci ingenio , prastarui corpore fronteque majestatemprtt se/erente, 
sitavis morihus , ore facundo civ'é. exter'isq. gratus , ad publicet rei , natus 
commoda, regum imprimis patronus dignissimus , deinde catoücus. Juridicundo 
urhi sediq. diu legatus cequissimus perfuncto eo munere tmnos etiam urhs 
populo ultra fitgitare rexit fasets. His evectus honoritus dignus majorib, 
majori ccelo soloq. at illi satis henevoUt patrite de qua optime meritus fuit 
usqut ad ultimum vito spiriium prafuisse , nec ullo ci unquam officia de- 
fuisse vixit annos octoginta quinq. pulchra feliciq. ad extremum scnecta. Eheu 
viaior maximum occubuit pair ta lumen forisq. decus ; at or a , ut quam 
populis dissidenttb. aquus arbiter sumopere conc 'Uiavit. Pacem , tam Deus opt. 
max. nie justo miserUordia judicio in htee ghria référât, obiit anno 1 é J4 > 
mensis decemb, 18 , fiüus unictis PUlippus le Couturier , regia consiliis et 
steretis , Pétri solo marmore superstts hanc tabulam dicavit obiens anno 1649, 
mensis aug. 17 , atatis 30. Qua uxor Margarita Coulon , tanti viri motrens 
relie ta consignavit anno l 6 j 6 , obiit et ipsa. 

Le défunct sieur président a donné à C église et fabrique de céans la somme 
de vingt-quatre livres de rente, par contract du vingt-six octobre 1^33 > ** 
la somme de soixante livres une fois payée , pour C embellissement et décoration 
de ladite église , et à la charge de par les marguUliers faire célébrer à perpé- 
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tutti , tn Itt chaptUt de la cure de cette église , par chacun an , Cun à pareil 
jour du décis dudit sieur président , C autre à pareil jour du dkïs de ladiu 
dame Marguerite Coulon son épouse , lesquels services seront de trois hautes 
messes, chacun av« /< Libéra et les prières accoutumées pour les trépasses, 
le pstaume qui commence Miserere mei Deus, avu Cantienne'Domàrit non 
seciimliinn peccata , pour le remède de leurs âmes , ainsi qu'il est plus à 
plein contenu audit contract , pardevant Noël Be[ançon , notaire à Mantes. 

Isabelle , fille de Charles-le-Mauvais , roi de Navarre , est aussi 
enterrée dans l’église de Mantes. Les entrailles de Philippe-Auguste , 
mort à Mantes , sont dans un co£Fre de plomb au bas des marches 
du maître autel. 

Plusieurs personnes de la maison de Béthune sont inhumées dans 
le sanctuaire , du côté de la crédence. Les armes de cette maison 
se voyoient encore en peinture sur le petit pilier avant qu’il fut 
mis en couleur. Pierre de Bois-Guillaume , et Philippe , frère du roi 
Louis Vil , tous deux abbés de Mantes , sont enterrés dans le chœur. 

Il y a au côté droit un avancement formé par une chapelle 
gothique, c’est celle du rosaire. 

La chapelle du Rosaire (a8) étoit la chapelle royale. Le tableau 
représentoit la sainte vierge tenant sur ses genoux l’enfant Jésus , 
donnant un chapelet à saint Dominique à genoux , ayant auprès 
de lui un chien tenant dans sa gueule un flambeau allumé. Au haut 
de l’autel il y avoit , à gauche et à droite, les armes de France et 
de Navarre, etc. 

On vient d’enlever à la porte de cette chapelle , en dedans de 
l’église, plusieurs statues. On y voyoit la figure d’une reine qui 
portoit dans ses mains une église sans tours : c’étoit probablement 
Blanche de Castille tenant le modèle de la collégiale dont les tours 
n’ont été bîties que long-temps après sa construction. 

Ce qui fait présumer que cette reine étoit Blanche de Castille , 
c’est que de l’autre côté on voyoit son fils saint Louis. 


(tS) Ane Nu. Art. III, pag. i)j. 
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Plus loin , à l’autre porte de la même chapelle , on voyoit une 
femme avec une couronne de comte , tenant dans ses mains ia cha- 
pelle du Rosaire , telle qu’elle est à présent i c’étoit probablement 
encore la reine Blanche. 

On voyoit encore , de l’autre côté , une figure avec la couronne 
de comte i ce pouvoir être Thibault , comte de Champagne. 

En 1415 , le chapitre fit rétablir, à ses -dépens, la sacristie ou 
trésor , et la chambre au-dessus où se tenoit le chapitre , et oü ' 
étoient renfermés les titres de la collégiale. 

On voit , dans cette sacristie , de riches ornemens donnés par 
les princes qui ont habité Mantes, sur-tout ceux donnés en 1351 , 
par le roi Jean. 

L’église possède quatre châsses qui ont été trouvées par un berger , 
. en 1340, dans les champs du côté de Gassicourt, à l’endroit où 
l’on a mis depuis une croix de pierre. 

Ces reliques sont de saint Marcoul , de saint Cariulphe , de saint 
Domard , et la petite châsse contient des reliques de sainte Agathe. 

La tradition du pays , sur cette découverte , est qu’un berger 
ayant apperçu en cet endroit une place plus garnie d’herbes que 
les autres , y conduisit ses moutons: non-seùlement aucun n’y voulut 
manger , mais un d’eux se tenoit couché sur la toufiè sans vouloir 
y paître : ce qui arriva plusieurs jours de suite. Le berger jugeant 
qu’il y avoir là quelque chose de mystérieux , fouilla sous cette 
herbe et y découvrit ces reliques. C’est ainsi que le rapporte le 
doyen Faroult, dans l’ouvrage irrtprimé qu’il a composé sur la vie 
et les miracles de ces trois saints. 11 dit aussi que ces châsses avoient 
été enterrées dans le val de Rosery , par des bénédictins de l’abbaye 
de Nanteuil , en fuyant les persécutions des Danois. On invoque 
le suffrage de ces saints et particulièrement de saint Marcoul pour 
la guérison des écrouelles. 

Il se fait pendant l’année deux processions solemnelles de ces 
châsses , l’une le premier jour de mai , jour de la mort de saint 
Marcoul, l’autre le 18 octobre, fête de saint Luc, jour qu’elles 
ont été trouvées et apportées dans Notre-Dame. 
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Outre ces deux processions il y en a d’extraordinaires dans les 
calamites publiques. La veille de leurs processions on les descends 
et on les expose sur une table au pied de la première marche du 
sanctuaire. Autrefois, et jusques bien avant dans les derniers siècles, 
on célcbroic une grand'mcsse de minuit devant ces châsses ainsi 
descendues la nuit du premier mai i mais cette cérémonie a été 
supprimée à cause de certains abus qui se commettoient par des 
impies. 

Les armoires qui servent de retable à la chapelle derrière le 
maître autel où on remet ces châsses après leurs processions , restent 
ouverte neuf jours pour satisfaire la curiosité publique. 

En les maire, prévôts, pairs et habitans de Mantes fon- 

dèrent la chapelle et oeuvre de la châsse qui fut dote'e , pour la 
subsistance d’un chapelain , de vingt livres parisis de rente , à la 
charge de serrer et d’exposer les châsses de l’église , de dire cinq 
b.isses messes par semaine , et tous les samedis l’office de la vierge 
pour le repos de l’àme des fondateurs. C’ttoit un bénéfice amovible 
que les maire et échevins donnoient à quelques prêtres habitués. 

En décembre I4JI , l'évéque de Chartres , Bichebien , vint à 
Mantes , à la réquisition du .clergé , et des maire et habitans ; il 
fit la visite des reliques des saints Marcoul , Domard et Cariulphe , 
les mit dans des châsses neuves qu’on avoit fait faire par l’ordre 
du chancelier d'Angleterre , le duc de Betfon. La châsse de Saint- 
Marcoul étoit couverte d’argent aux dépens de la ville; celles de 
ses deux compagnons n’étoient que de bois polis , et ce n’est que 
dans les derniers temps qu’elles ont été couverte d’argent. Les procès- 
verbaux de cette ville sont renfermés dans les châsses. 

En 1615, M" Philippe Hurault, évêque de Chartres, vint à 
Mantes , à la sollicitation du clergé , des nobles , des magistrats , 
et des principaux habitans , pour faire la visite et l'ouverture des 
trois châsses , où plusieurs incrédules faisoient courir le bruit qu’il 
n’y avoit rien , ou du moins que ce n’étoient pas des reliques aussi 
précieuses qu’on vouloir le faire croire. Ce prélat commença par les 
châsses de Saint-Domard et de Saint Cariulphe , dont il montra les 
reliques aux assistant si charmés de leur bonne odeur qu’ils furent 
désabusés de leurs doutes , mais il ne jugea pas à propos de faire 
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voir ce que renfermoit la châsse de Saint-Marcoul , il se contenta 
d'en toucher les reliques au travers du sac de cuir qui les renfennoit 
et de lire les procès-verbaux de translation faite par Bichebien , l’un 
de ses prédécesseurs, qui étoit renfermé dans chacune de ces châsses, 
enfin , il y mit aussi le sien et les referma. 

Les orgues de la collégiale de Mantes furent commencées en 1585 , 
achevées en 1588 , par Nicolas Barbier de Laon , et réparées en 1600. 

Auditoire de Mantes. 

L’Auditoire royale de Mantes représenté , Planche III , à la suite 
de l’église Notre- Dame, /fgure 4, est le lieu où se tenoit la jurisdictioa 
de la ville. 

On reconnoît aisément à la bâtisse de cet édifice la manière du 
règne de Charles VI, ce qu’on peut vérifier, en comparant avec la 
porte , celle de la porte Barbette ( 19 ) , qui est également surmontée 
d’une haute pyramide légèrement sculptée. 

Cet édifice fut en effet commencé par le maire , le prévôt et les 
pairs de Mantes , dans le temps que Louis , duc d’Orléans , avoit 
le gouvernement de la France , pendant la maladie de son frère 
Charles VI. 

La construction fut interrompue pendant les guerres civiles et 
celles des anglois , et elle ne fut achevée que sous le règne de 
Charles Vlll (jo). 

Ce bâtiment a été reblanchi , mais il est en très-bon état. 

La porte est ornée d’une longue pyramide , au-dessus de laquelle 
est une figure de Saint-Yves, patron des avocats et des procureurs, 
dans le costume du temps, pour les gens de loi. 

Cette pyramide est soutenue par des arcboutans, supportés par 
d'autres pyramides. . , ■ ^ i. 

Le tout est sculpté et évidé avec beaucoup de légéreté. ‘ 

Entre les pyramides on voit deux écussons -, celui à droite est aux 
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C)o) Màcoires manasciict lur la ville de Maatea. 
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armes de Milan , qui sont d’argent, au givre ou serpent d’azur^ 
dévorant un enfant de gueules (3 1), Ces armoiries que Louis d’Orléans 
prenoit du chef de sa femme Valentine (31) , prouvent que le 
bltiment étoit à certe hauteur , et que la porte étoit construite 
quand il hit interrompu par les guerres. 

A gauche sont les armes de France, au-dessus du ceintre on 
voit un porc - épie , symbole de l’ordre que ce prince avoir 
institué (33}, 

Dans le fond de la porte on apperçoit un escalier en limaçon. 


(jl) Le serpent a ^té, dans tous les temps, un symbole adopté pat lt$ hommes 
d'état cr par les guerriers. Epaminondas en ponoit un sut son bouclier , parce qu'il $c 
disoit descendu de Cadmus } d’autres avoient pour emblème un serpent qui se mord la 
queue , pour faire enicodre qu'un prince habile doit également considérer le commen- 
cement et la fin d'une entreprise $ d’autres ont cependant regardé le dragon comme un 
symbole de la tyrannie , parce qu'ils disoicnc faussement que le Krpent ne peut vivre 
qu'en mangeant les serpens plus petirs et moins forts que lui. 

Dans la science héraldique , le serpent nommé givre , par comrprion de vipera , est 
une grosse couleuvre à 1 a queue ondée ou tonilléc. Les armes de Milan ponent un 
givre dévorant un enfant. 

Exi/xfns infans slnuost t fauciius anguis 
Est gtntilitiis nohilt stemma tuis. 

On n’est pas d'accord sur l'otigioe de ces armoiries, scion Alciar , dans son Traité 
des Duels , chap. 4; . Othon , vicomte de Milan , qui étoit dans l'armée de Godcfioi » 
combattit sous les mun de Jérusalem un sarrasin nommé Volux j ce guerrier portoit 
eut son cimier un serpent lecaoc un enfant par 1a gueule : Vix natum , tt adhuc 
mananum sanguins infanttm ors eyomsns, Paul jove , dans la vie des ducs de Milan , 
dit la même chose , mais il représente le serpent dcvocant et non lejetam l'enfant , 
Pusrum partis, maniius dsvorantem, 

Plutarque, Memoraii/ia , chap. 4, donne encore une autre origine à ces armoiries } 
Selon lui Azio , icunc gentilhomme , qui depuis obtint la principauté de Milan , allant 
à certaine expédition militaire , par ordre de son pérc , traversa les Appennios. Il des- 
cendit un jour de cheval pour se reposer , et ayant posé son casque à tetre , un serpent 
se glissa dedans : quand il voulut le replacer sur sa tête, le reptile le frappa à la joue, 
uns pourtant lui faire de mat. Azzo prit ce serpent pour un bon augure tt le choisit 
pour son enseigne de guerre. Mais Pétrarque ne dit pas pourquoi U y ajouta on enfant. 
L'opirion d’Alciat et de Paul Jove est la plus recevable. 

(U> Ant. Nat. Art. III, pag. joo. 

( ) 3 ) Jdcffi, pag. ÿp. 
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Le reste de la maison est fort simple , les croisées sont ornées de 
pyramides , il y a entre deux une vierge. 

Au-desnis sont trois écussons , qui indiquent aussi que cette partie 
du bâtiment a été faite du temps de Charles VIII et de Louis XII. 

Le premier est mi partie de France et de Bretagne (54). 

Le second est l’écu de France. 

Le troisième porte les armes de Mantes : ces armes sont une 
branche de chêne ‘et une fleur de lys. 

Avant rétablissement des officiers royaux , les affaires majeures 
étoient jugées par les comtes et les gouverneurs , elles le furent 
ensuite par le maire et par ses pairs. 

En ijji, Henri II créa les présidiaux pour débarasser les parlemens 
des petits procès qui retardoient l'expédition des grandes affaires : 
Montfort fut d'abord désigné pour le siège d’un présidial , qui fut 
ensuite transféré à Mantes. 

La coutume de Mantes fut rédigée en lyjé. 

Il y a aussi eu d’autres tribunaux à Mantes, en 159a. Pendant 
qu’Henri IV y faisoit sa résidence , le châtelet y fut transféré , il y 
demeura jusqu’après la réduction de la ville de Saint - Denis , en 

M 95 - 

Marie de Brabant avoic établi à Mantes , en ijyj , sa chambre 
des comptes. 

Le grand conseil avoit aussi été transféré dans cette ville , en 
; il y condamna un gentilhomme à être décapité, pour 
des vols et des viols qu’il avoit commis avant les troubles : aussi-tôt 
après l’exécution le boureau mourut de la peur qu’il avoit eue de 
manquer son coup. 

En 1^99 , Charles deGoubert, gentilhomme , seigneur de Saint- 
Chéron , dont le fils avoit été pendu quelques années auparavant , 
fut aussi condamné au même supplice , pour vol avec effraction , par 
sentence prevôtale, et en dernier ressort des officiers de la maréchaussée 
de Mantes. Le genre du supplice ameuta toute la noblesse , et ils 
portèrent la fille de cet homme à se pourvoir contre le jugement , 


(;4) Les armes de Bretagne êcoient autrefois trois gerbes d'or; un de scs ducs ayant 
TU , dans le ciel , la vierge avec un maoteau d'betminta ,' l'adopta dans son dco. 
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qui fut cassé : Charles de Goubert fut déclaré innocent , et les juges 
fiirent destitués et condamnés à faire dire des messes et en de fortes 
amendes. Il fut ordonné que cet arrêt seroit placé sur le pilier 
le plus remarquable de l'église Notre - Dame ; ce qui n’a pas 
eu lieu , M. Godet des Marais , évêque de Chartres , ayant obtenu 
du roi que cette église ne fût pas déshonorée par un monument aussi 
odieux. Quant au greffier , qui étoit absent , il fût ordonné que son 
effigie seroit attachée à un poteau devant la place publique oû 
l’exécution de ce Férieres s’étoit faite : tout ceci n’eut lieu que parce 
que ce gentilhomme voleur avoir été pendu au lieu d’être décapité , 
car son crime paroît être constant (35). 

A côté de l’Auditoire est l'hôtel-de-ville , dont on apperçoit sur 
le dessin un pavillon , avec une L couronnée dans le fronton. La 
porte est ornée d’un écusson aux armes d’Harcourt , qui étoient de 
gueules , à deux faces d’or. 

Cet hôtel-de-ville étoit dégradé en léyj ; il fut rétabli en l’état 
où on le voit aujourd’hui , tant du produit des domaines de la 
ville que de celui des octrois, qui alloit à 14,000 liv. 

Fontaine de Mantes. 

Devant l’auditoire est une petite place , au milieu de laquelle est 
une fontaine à deux cuvettes l’une sur l’autre, qui est d’un excellent 
goût , et d’une très - jolie forme : on voit aisément qu’elle est du 
temps de Louis XII. 

Le pilier qui la soutient est exagone ; Chaque face est ornée 
d’arabesques d’un très-bon goût. J’ai fait graver , fg. y , celle d'une 
de ces faces , pour donner une idée de leur fini et de leur execution. 

Ce -fut en 1500 que la ville de Mantes fit conduire à cette fontaine 
l’eau qui prend sa source à la Carelée , dans le clos des Célestins , 
elle passe le long du pont : la ceinture dé pierre contenoit 1068 toises 
six pieds. 

Le bassin que je viens de décrire fut fait en iyi6, aux dépens 
de l’hôtel-de-ville. 


3f) I^lûtoirc manuscrite de la ville de Manies, 
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LE VIEUX PALAIS A ROUEN. ‘ 

Département de la Seine inférieure , District de Rouen. 

L'union qui a existé , pendant plusieurs années , encre le duché 
de Normandie et le royaume d'Angleterre , a été long -temps 
extrêmement intime. Ces deux contrées furent souvent alors gou- 
vernées par les mêmes lois , et les rapports fréquens que les An- 
glois et les Normands eurent ensemble , les unirent d'intérêt , de 
manière , qu'il n'y avoir pas d'homme d’un état distingué qui n’eût 
des possessions et des parent sur l'un et l’autre territoire ; c’est ce 
qui fait que l’histoire de ces deux contrées a une telle connexion , 
qu’elle ne peut être séparée , et les monumens des rois anglôis , et 
des ducs normands pendant les dixième , onzième et douzième 
siècles , ne peuvent manquer de fournir aux antiquaires quelques 
observations dignes de remarque. 

Les habitant les moins instruits de la Normandie attestent J 
sans le vouloir , ces richesses que les rois d’Angleterre leur 
ont laissées. «■ Quand les Anglois , disent - ils , furent oblige's de 
M quitter la Normandie , ils y laissèrent une infinité de trésors d’un 
H grand prix. » Le fait est incontestable ; la Normandie est remplie 
de trésors, mais non pas de ceux dont le peuple entend parler. 

Ces trésors sont des palais magnifiques, des églises superbes, des 
monastères somptueux , des monumens de toute espèce qui annon- 
cent assez la richesse et la générosité de leurs fondateurs. 

Ces considérations m’engageront à revenir souvent stir les monu- 
mens de la Normandie qui n’ont pas été assez étudiés , et qui mé- 
ritent toute l’attention des antiquaires et des historiens. 

La ville de Rouen renferme plusieurs de ces monumens , pieux 
ou civils i du nombre de ces derniers est le château , appellé le Fieux 
Parais , donc je donne la représentation. Il est situé à l’extrémité 
du boulevard neuf, et a été bâti par Henri Y, roi d’Angleterre. 

A 
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Ce prince avoir succédé à son père Henri IV i il embrassa , en 
1411 , le parri des Armagnacs ( I ) , er tenta une descente à Dieppe ; 
mais les Normands , sans aucun secours étranger , le roi trop oc- 
cupé des guerres civiles n’ayant pu leur en procurer , repoussèrent 
ses troupes. L’armée angloise fut deux fois battue devant Dieppe. 

Henri V , outré de tant de perte , vint en personne, en 141^, 
avec près de quinze cents voiles : il fondit sur le pays de Caux od 
il prit Honfleur, et avança dans les terres pour aller jusqu’à Calais 
qui lui appartenoit, et où il voulut placer ses munitions : ce fut 
l’époque de la fatale bataille d’Azincourt. 

Henri rencontra l'armée françoise bien supérieure à la sienne. 
Il se crut vaincu et demanda le passage en offrant de rendte Hon- 
fleur. Le roi rejetta ces conditions. Henri y ajouta la proposition 
de rembourser tous les frais de la guerre i le roi refusa encore, et 
persista à demander qu’on se rendit à discrétion. Les Anglois n’ayant 
plus de ressource que dans leur désespoir , firent des prodiges de 
valeur : l’armée françoise fut taillée en pièces. Il périt , dans cette 
journée , un nombre prodigieux de gentilhommes françois ; six 
princes et le connétable d’Albret y perdirent la vie. 

Charles VI ne se trouva point à cette bataille; il étoit à Rouen 
avec le duc de Berri qui l’y avoit retenu , et c’est là qu’il reçut 
les diverses députations que Henri V lui envoya avant le combat. 

Ce fut à cette, bataille que l’oriflamme parut pour la dernière 
fois ; elle y fut portée par Guillaume Martel , seigneur de Baque- 
ville, au pays de Caux. On choisit ce chevalier entre tous, comme 
étant loyal prud’homme et brave par excellence. Lorsque l’assem- 
blée des nobles lui eût fait savoir le choix honorable qu’elle avoit 
fait de lui, il s’excusa sur son grand âge ; mais on le força d’ac- 
cepter en lui donnant son fils pour adjoint. 

Après cette bataille ftineste , les débris de l’armée françoise 
se répandirent jusque sous les murs de Rouen où ils firent un dégât 
affreux. Le peuple des villages prit les armes pour s’opposer à ces 
brigand.ages , et il y eut des aaions sanglantes dans quelques can- 
tons. La sédition éclata plus viverrent à Rouen , sous les yeux du 


( I ) Aar. Nit. Art. VI. 
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roi } Gaucourt, son bailli fut massacré; le peuple voulut s’empa- 
rer du château , mais il ne put s’en rendre maître. 

Le peuple ne s’étoit porté à cette extrémité , qu’à cause de» 
maux qu'on lui avoit fait. Le dauphin vint à Rouen , pour punir 
les auteurs de cette révolte ; et il fut lorcé de leur pardonner ; il 
repartit de Rouen en y laissant le comte d'Aunule pour gou- 
verneur. 

Le roi d’A ngleterre , enhardi par le succès de ses armes , ne se 
proposa rien moins que la conquête de la France entière. 11 y re- 
vint en 1416; les deux amiraux qui dévoient empêcher sa descente, 
et qui en avoient la possibilité, le vicomte de Narbonne et le sieur 
de Montenai lui étoient vendus : les François furent encore vaincu». 
Henri attaqua Tonques , ville qui pouvoir l'arrêter long - temp» , 
mais dont l'argent corrupteur lui ouvrit les portes. Les Anglois se 
répandirent, comme un torrent, dans toute la Normandie : en trois 
mois ils s’emparèrent de toute les villes de cette province ; et ils 
inondèrent toute la France. 

11 ne restoit plus que Rouen dont Henri ne s’étoit pas rendu 
maître. A l’entrée de la campagne suivante , en 1417 , Henri vint 
l’assiéger. Gui Boutillier qui commandoit alors cette place , avoir 
prévu cette attaque , et avoir exercé quinze mille bourgeois dans 
l’art militaire, auxquels le roi joigoit quatre cents soldats ; il fit 
éloigner les bouches inutiles et fit un grand nombre de sorties dan» 
lesquelles il tua beaucoup de monde aux assiégeant. 

Plusieurs combats singuliers livrés sous les murs , sembloient pro- 
mettre aux assiégés un heureux succès. Un officier de Rouen , nommé 
l’Ange Bâtard fut provoqué par un Anglois, nommé le Blanc ; iis 
se battirent dans un champ voisin de la ville : l’Anglois fut tué, 
l’officier normand emporta son corps , et le vendit ensuite aux as- 
tiégeans pour le prix de cent roubles d’Angleterre.. 

Après sept mois de siège, la ville n’ayant plus de vivres, et les 
Anglois ayant eu l’habileté de couper les chemin» par où on au- 
roit pu en apporter-, fut obligée de se rendre, par composition , le 
13 janvier 1418. Les conditions furent d'une dureté extrême : le 
comte de Warvs'ick, qui traitoit au nom du roi, exigea trois ceots 
mille écus d’or, et demanda trois têtes pour en disposer à son gré. 

A a 
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L«5 trois victimes furent, Robert Livret, grand-vicaire de l’arche- 
vêque, Jean Jourdain, maître de l’artillerie et Louis Blanchard , 
capitaine des bourgeois. Les deux premiers furent rachetés par une 
somme d’argent, mais le troisième, homme d’une probité et d’une 
valeur distinguées , fut décapité ( i ). On ne jugea probablement pas 
qu’il valût la peine d'être racheté, parce qu’il n’étoit ni noble, ni 
prêtre. 

Henri redevint ainsi maître de la Normandie, que ses prédéces- 
seurs avoient perdue , sous les règnes d’Arthur et de Jean-sans-Terre, 
et la ville de Rouen fut le chef-lieu du parti anglois. 

Par un article de la capitulation, Henri s’étoit réservé le droit de 
prendre un terrein à son gré , pour y construire un palais. Quel- 
ques historiens pensent que ce fût comme un monument de sa vic- 
toire i mais il esc plus naturel de croire que , n’imaginant pas que 
ses succès seroient de si courte durée, il voulut avoir , dansRoueti, 
au centre de la Normandie , un logement bien défendu , sûr et 
commode. 

Ce fiit en 1410 qu’il voulut mettre son projet à exécution ; il 
choisit un espace considérable qui étoit sur le bord de la Seine , à 
côté de la pone du pré de la bataille , et il y fit commencer la 
citadelle, appellée aujourd’hui le vùux Palais (5}. 

Henri V voulut choisir le ttfrrain qui lui convenoit le mieux 
mais non pas l’usurper : il dédommagea les particuliers qui lui cé- 
dèrent leur héritage , parce qu’il se trouvoit , dans l’étendue que 
devoit occuper son château. 

Il fit d'abord construire une forte tour qui fut nommé alors, mal 
s'y frotte , pour faire entendre qu’on recevroit mal ceux qui auroient 
la fantaisie de l’attaquer. Cette tour ne fut achevée qu’en 144J. 
Dans la suite des temps, elle a été bien diminuée de sa hauteur, 
et on n'a pas jugé- â propos de lui rendre sa première élévation. 

Ces constructions n’étoient pas encore achevées dans la vingt- 
unième année du règne de Henri VI , en 144J j ce prince , plus 
puissant en France que ne l’avoit encore été son père, voulut voir 


(t) Histoire éc la riUe ée Roaea, par Serrin, Tome I, pape 144. 

( J ) Uiltm , page 44J. 
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terminer cet édifice ; il rebâtit , sur cette place , le monastère dci 
Maîtresses Béguines antérieurement sur le chemin du rempart. Henri VI 
le fit démolir ; mais il les récompensa au double , et leur donna , 
en échange , la maison qu’elles occupent encore. 

Le roi d’.^ngleterre avoit construit cette citadelle pour s’y loger 
et pour contenir la ville; elle a servi depuis à la défendre contre 
toute entreprise. 

Ce ne fût qu’en qu’on fit le bastion du vieux Palais qui 
donne fur la rivière. 

L’an 1706 , comme la tour du côté de la Seine menaçoit ruine , on 
ne jugea pas â propos de la rétablir, parce qu’on la jugea inutile r 
on la démolit , et on se contenta de tirer un parapet et de faire 
un elcalier de communication à la tour voisine. On apporta des 
terres pour applanir le terrain , et les jardins furent tracés tels qu’ils 
sont à présent (4). 

La vue du vieux palais que j’ai lait dessiner ^ans son état actuel , 
Planche /, est prise de la place derrière la fontaine de Henri IV. On voit 
les deux principales tours et la porte d’entrée , et, dans le lointain , les 
mats de quelques vaisseaux. 

On apperyoit , sur la porte d'entrée , les armes de France qui y 
ont été placées après l’expubion des Anglois. 

J’ai fait dessiner à côté le vieux Palais tel qu’il devoit être , d’après 
Ducarel (y). On voit combien cet écrivain est inexact dans ses dessins 
comme dans ses relations; il est aisé de s’en convaincre, en exami- 
nant la porte qui est carrée au lieu d’être voûtée en ogive comme 
dans la nature. Il n’a pas non plus marqué , comme dans notre 
dessin , la place du pont-levis ; du teste , il a pris sa vue du même 
point. 

On voit la statue de Henri IV qui est sur la place : ce prince 
est représenté avec un habit royal et une couronne de laurier , ap- 
puyé sur un bouclier qu’il dent de la main gauche. Sa main 


(4) Histoire de la eille de Rouen , «-4*. , Tome I , page loi. 
(}) Ousaitl, ADglo-Noimaods ABOgaiôes, page )>. 
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droite est chargée d’un sceptre avec lequel il montre cette ins- 
cription gravée au milieu du bouclier : Ma surtti tst dans U cour dt 
mts sujas. 

Depuis la révolution , le peuple lui a ceint la tête d’un ruban 
national , et lui a mis dans la main un drapeau flottant sur lequel 
on voit, au bout d’une pique, le bonnet de la liberté. 

De la base de la statue coule une fontaine : la ville de Rouen 
en a un grand nombre ; on 'y compte trente-cinq fontaines publi- 
ques , et deux d’eaux minérales qui ne contribuent pas peu à entre- 
tenir la salubrité. 

Sur la base de cette statue on lit cette inscription : 

R E G. L U D. XVI. 

Nor.m. Gub. Fr. Henr. Duce de Harcourt. 

HENRICOMAGNO 

DICATUM OLIM 
IV MUMETUM HOC 
RESTAURARI DECREVEHUNT. 

Urbis Major, 

Nie. Alex. Bigot de Sommenil, Miles. 

Æ D l L E s. 

Au G. LE Bourgeois de Belleville. 

Pet. Lud. Lezurier Eq. 

Step. Sim. Martin de Bois ville Eq. 

JoANN. BARTHOL. le CoUTEUX Eq. 

Car. Ant. Lefebure. 

Proc. Reo. et Civi. 

Franc. Maur. Durand. 

A s N. M. D C C. L X X X. 

Rouen avoir prit , contre Henri IV , le parti des ligueurs. Ce 
Prince , après la mort de Henri III , partagea son armée en trois , 


\ 


Digitized by Google 


Le vieux Palais a Rouen. 7 
et vint , à la tête d’une de ces divisions , porter la guerre en Nor- 
mandie. Presque toutes les villes se rendirent à lui ; Rouen et quel- 
ques autres dont les catholiques séditieux s’étoient empares , refu- 
sèrent d'ouvrir leurs portes. 

Henri ne se hâta pas d’attaquer Rouen ; il la menaça pour éloigner 
les forces de la ligue du centre du royaume. En effet , Mayenne 
accourut avec vingt mille hommes , après avoir promis aux Pari- 
siens de leur amener le Béarnois pieds et poings liés. 

Le roi qui avoir son camp à Dernetal , se retira dans le pays de 
Caux ;■ il battit Mayenne à Arques , et vint assiéger Rouen. 

Quelques bourgeois tentèrent inutilement de livrer cette ville à 
Henri IV} ce prince, après avoir gagné la bataille d'Ivry, attaqua 
la ville de Paris. Il leva le siège , et revint attaquer Rouen le u 
novembre IJ91. 

La ville étoit bien fortifiée , garnie de bonnes troupes , et le fa- 
natisme doubloit le courage de ses défenseurs. Martin Hébert, curé 
de Saint - Patrice , dans une seule sortie, tua dix-sept François de 
sa nlain. 

Henri leva le siège le lundi ao avril 1592,, apres avoir tenté 
inutilement de réduire la ville par la soif. 

Enfin , ce prince fit abjuration , et , au lieu de combattre , il com- 
mença à négocier. Rosni fut introduit , en secret , dans le fort 
Sainte-Catherine, et il y dissipa les craintes de Villars } il entra en- 
suite publiquement dans Rouen , avec unï espèce d’appareil } il fut 
défrayé de tout, même des musiciens et des baladins qu’il fit venir 
pendant le repas, et qui ne voulurent rien prendre de lui. 

Rosni revint une troisième fois à Rouen , pour faire expliquer 
décidément M. de Villars jj il soupa avec lui tête à tête. Le len- 
demain il se trouva sur la place avec plusieurs membres du parle- 
ment et de la noblesse , le peuple étoit assemblé en foule autour d’eux. 
Rosni frit à Villars , l’embrassa et lui demanda tout haut s’il te- 
noit encore pour la ligue •< Je ne connois plus qu’une ligue , ré- 
» pondit - il , celle de tous les bons François ,, pour aimer et 
» servir leur roi. » A ces mots , Rosni lui jeta au col l'échar^se 
blanche } alors tous les canons tirèrent , toutes les cloches furent en 
branle , et le peuple cria , yive U rai Henri. SuUi dit à ^'illars : 
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M Ces cloches et sur-tout cette George d’Amboise qui vous rap- 
.. pelle le souvenir d’un homme si cher à la France par l’attache- 
ument qu’il eut pour son roi, nous invitent à aller à la cathé- 
udrale; allons-y donc, M. de Villars » En même-temps il le prit 
par la main , et ils y furent ensemble , on y chanta le u Dtum. ( 6 ). 

Le roi, après avoir aiTermi son autorité dans le royaume, voulut 
se montrer à tout son peuple dans une assemblée générale des no- 
tables : il la convoqua à Rouen où il se rendit avec toute sa cour, 
et il y fît son entrée, le lé octobre 1^96 , avec un appareil magni- 
fique. La dépense de cette fête monta à quatre cents mille écus , 
somme beaucoup trop considérable dans un temps si malheureux. 

On sera bien aise de connoitre les principales circonstances de 
cette entrée superbe : le roi fit savoir son intention au duc de Mont- 
pensier, gouverneur de Normandie, qui les remit aux échevins pour 
arrêter l’ordre que l’on devoir tenir. ’ 

Le 14 d’octobre 1596, les conseillers de ville firent publier dans 
les carefours , et au haut de la tour du beffroi , où est la grosse 
horloge ( lieu où l’on a coutume de faire ces sortes de proclama- 
tions) , que cette entrée se feroit le 16 du même mois. La publi- 
cation fut faite par le sergent ordinaire de la ville , accompagné 
de six trompettes à cheval , vêtus de taffetas aux couleurs du roi , 
avec des banderolles aux armes de France et de Navarre. 

Le jour donné, le roi $j rendit à la maison qu'on lui avoit bâtie 
au-dessus et du même côté des Religieuses emmurées ( 7 ) , afin d’y 
recevoir les hommages de ses sujets , et de voir passer les troupes 
et les compagnies ordonnées pour son entrée. 

Le grand maître des cérémonies de France' s’offrit pour présider 
à celles qu’on devoir observer , et trois notables bourgeois furent 


( s ) Il fc passa , à ta suite de la rcddiiioD de Rouen , quelques faits dignes 
de remarques. La ville avoit fait présent à Rosni d’un buffet de vermeil, en,recon- 
noissancc des soins qu'il avoit pris pour la técoïKilier avec son roi. Rosni qui s’étoit 
fait une loi de ne tien tenir que des libctaliiés de son maître , fit apporter le buffet 
dans la chambre du roi, et ne voulut le remporter chez lui que lorsque le toi lui en 
eût fait une donation par écrit. 

(7) Religieuses fondées et dotées pat saint Louis. Abtégé de l'Histoite de Rouen, 
page loS. 
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choisis pour les régler avec lui. Toutes les compagnies s’étant as- 
semblées dans la plaine de Grammont , commencèrent à marcher 
dans l'ordre qui suit : 

Les Capucins , les Cordeliers , les Jacobins , les Carmes , les Au- 
gustins , le clergé de toutes les paroisses , et les religieux des prieurés 
de la Magdeleine , de Saint-Lo , de Saint-Ouen. 

Ensuite le sergent-major de la ville , nommé de la Lande , les 
douze capitaines des bourgeois à la tête de leur compagnie com- 
posée chacune de quatre cents hommes diversement vêtus des cou- 
leurs du roi. 

Les mesureurs et porteurs de grains, et les mesureurs et porteurs 
de sel , vêtus de taffetas violet , avec le chapeau gris , la plume 
blanche et l'épée argentée. 

Les courtiers et les quêteurs de menus bois , bien montés et vêtus 
de tafiètas tanné ( 8 ) canelé , avec le chapeau et le panache de 
même couleur. 

Les commissaires quêteurs et courtiers de vins , vêtus de taffetas 
gris, passementé d’argent, avec le chapeau gris , le panache blanc 
et les bottines de maroquin blanc. 

Les courtiers et auneurs de draps , vêtus de taffetas violet , avec 
le chapeau et le porte-épée de même couleur. 

Les auneurs de toile , vêtus de satin noir , avec le manteau de 
taffetas noir. 

Les visiteurs , les vendeurs de poissons et les déchargeurs, vêtus 
de satin noir , avec le manteau de taffetas noir. 

Les priseurs de vins , vêtus de velours noir à ramage , avec le 
manteau de taffetas noir. 

Les officiers de la monnoie, vêtus de manteaux de taffetas noir , 
sur une saie , et des chausses de satin noir. 

Le prieur et les consuls, avec le procureur-syndic des marchands, 
accompagnés de quelques-uns des principaux , couverts chacun d’une 


(y) Lazane êe Baif ctFcuari, dans leur traité, Je Re Veetiarii , déiiTcnc ce nom 
de Casmntus, Châtaigne, en retranchant les trois premiétes lentes cas, c'est-à-dire, 
couleur de châtaigne. Je pense arec Scaliget , ExtràtatUmt ftf , que ce mot signifie 
la couleur que les nnocars donocac aux coin. 
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petite robe de taffetas noir , avec le bonnet de velours noir ; et leur 
greffier, d'un manteau à manches de taffetas noir, montés sur des 
chevaux couverts de housses } et devant eux marchoit un des sergens 
royaux. Les notables bourgeois qui les accoinpagnoient , étoient 
tous montés de même. 

Les officiers de la romaine (9) : le maître du port étoit vêtu 
d'un manteau à manches de satin noir > le lieutenant ; d’un man- 
teau à manches de taffetas noir ; les receveurs, les contrôleurs et 
les autres officiers , de manteaux à manches de taffetas noir , de 
pourpoints et de chausses de satin, avec des bonnets de velouii 
noir , tous montés sur des chevaux couverts de housses, accompa- 
gnés chacun d’un homme à pied. 

Le visiteur-général de la province, vêtu de satin tanné-cannelé , 
le manteau de taffetas noir , et les bas de soie de couleur de Feuille 
morte. Les quatre gardes couverts de manteaux de camelot, et d’un 
habit de damas de couleur changeante. 

Le grenetier , le contrôleur et le greffier du magasin à sel : les 
deux premiers éroient vêtus de satin avec des manteaux de taffetas 
noir, et des toques de velours noir; le greffier étoit vêtu de taffetas 
noir , d’un manteau de soie , avec une toque de velours. 

Les présidens , lieutenans et élus en l’élection de Rouen , étoient 
vêtus d'un manteau à manches de taffetas noir, d’une saie de satin 
noir, avec des bonnets de velours noir. 

Le procureur du roi en l’élection et bureau de la romaine et du 
magasin à sel , étoit vêtu d’une robe de damas noir , d’une saye 
de velours noir , avec le bonnet carré : les quatre procureurs vêtus 
de taffetas noir et de manteaux de soie à manches pendantes : les 
quatre commissaires vêtus de damas violet. Le sergent de la même 
élection vêtu de satin gris , avec le chapeau gris. 

Le vicomte de l’Eau (10) suivoit, étant vêtu de satin avec la 


( J ) La Romaine est un grand bâtiment sut le quai , on siégeoit le maître de» 
ftoits, pout y foget, avee scs assesseurs , les différends touelianr les impositions fbrai- 
oes , les droits d'euttée et de sortie, et autres faits pauiculieis au pott. 

, ( 10) U jutisdietion de la vieomté de l’Eau étoit 1 a plus ancienne de la ville : du 
tetnps des dues de Noiroandic, le viconu* étoit seul juge politique , cirD et criminel de 


Digitized by Goot^Iu 



It 


Le vieux Palais a Rouen. 
roque de velours noir ; les quatre clercs-silgés , vêtus de satin noir 
et de manteaux de soie. Les quatre réaux vêtus de taffetas gris avec 
des chapeaux gris , l’épée argentée , les bottines blanches. 

Les ofHciers de la charrue, vêtus des mêmes couleurs; les comp- 
teurs d’Orange , vêtus de taffetas de couleur colombine. 

Le vicomte de Rouen , les conseillers et les officiers de la même 
vicomté vêtus de longues robes. 

Le lieutenant criminel. 

Les conseillers et officiers du baillage et siège présidial ; les avo- 
cats et les procureurs au baillage qui sont aussi pour la vicomté , 
tous en robes longues, sur des chevaux en housse de drap noir. 

Les lieutenant , avocat et procureur du roi des jurisdictions d« 
l’Amirauté et des Eaux et Forêts, au siège de la Table de Marbre; 
les avocats et les procureurs qui sont les mêmes pour les cours de 
parlement, des aides et de la chambre des comptes. 

Le capitaine et la compagnie des cent quatre arquebusiers dont 
le capitaine en chef étoit vêtu d’un pourpoint de satin incarnat dé- 
coupé, couvert d’un coletin de velours gris, le chapeau de castor, 
l’aigrette blanche , la ceinture et le porte-épée de broderie, et 
portoit une pique à fer doré , couverte de velours , faisant porter , 
par un laquais richement couvert des couleurs du roi , une ron- 
dache , une cuirasse et un coutelas vernis et doré ; son lieutenant 
vêtu de velours gris , fâisoit pareillement porter ses armes ; l’enseigne 
vêtu de satin blanc , avec le chapeau de castor et l’aigrette ; les 
tergens vêtus d’un pourpoint incarnat , de chausses de velours verd ; 
et les arquebusiers et les mousquetaires vêtus d’un pourpoint de 
toile fine et blanche, et de mandilles de velours verd doublé de taf- 
fetas incarnat , avec des chausses de taffetas gris , et des bas d’estamt 
incarnat. 

Les cinquante hommes d’armes de la ville , dont le capitaine , 
le lieutenant, l’enseigne et le guidon portoient sur leurs habits de 


tous cis , tant par eau que par terre. Sa compéccncc s*^retuioic lar let chemias et quais 
des rivières de Seine et dEure» depuis la pierre du poirier, au-dessous de Caudebee , 
jusqu’au ponteau blam , au-dessus de Yernoo. Du Souillée , Hùtoire de U ville di 
Rouen t page 143. 
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velours gris , enrichi de passemens d'or , des casaques de velours 
verd , enrichis de broderie d’or aux armoiries du roi et de la ville, 
avec les chapeaux gris de castor, garnis de cordons d’or et de pa- 
naches blanches et bleues ; les anciens capitaines de cette compa- 
gnie vécus de satin gris , avec des passemens d’or $ et les gendarmes 
habillés de satin gris. 

La compagnie des sergens royaux t à leur tête étoit porté un 
guidon sur lequel étoit empreinte l’image de saint Louis et les 
armes du roi, sur on fonds de tafiètas blanc; puis marchoient les 
quatre dizainiers suivis des sergens à masse et de ceux de la ville, 
vêtus de grandes casaques d’armes à manchettes et ailerons de ve- 
lours gris-brun passementé d’argent. 

Les six trompettes de la ville, équipés comme ils étoient quand 
ils firent la publication de cette entrée. 

Le lieutenant-général du bailly de Rouen , le procureur et l’avocat 
du roi au bailliage , les six conseillers-échevins modernes , représen- 
tant le corps de la ville , vêtus de robes de velours noir sur des 
saies de satin noir , accompagnés des anciens conseillers de ville , 
vêtus de robes de taffetas noir et de saies de satin noir. 

Les quatre quarteniers, le receveur , le greffier et le maître des 
ouvrages ( vêtus de robes de satin noir , doublées de velours , sur 
des saies de velours noir , ayant tous des toques de velours noir , 
excepté le lieutenant et les gens du roi qui portoient leurs bonnets 
carrés. Le sergent royal à masse , et celui de la ville , précédoient 
le lieutenant , vêtus de manteaux et d’habits de taffetas noir , por- 
tant à la main les masses royales de la ville : les housses de leurs 
mules étoient de drap noir avec des grandes bandes de velours, et 
ils avoient chacun leur laquais. 

Le corps de ville étant parvenu jusqu’au trône où étoit le roi, 
le lieutenant-général , le procureur du roi et les six conseillers-éche- 
vins modernes descendirent de cheval et montèrent en la salle 
royale où ils saluèrent le roi et lui firent compliment. 

La cour des aides s’en absenta, parce qu’elle pretendoit avoir le 
pas sur la chambre des comptes, ce que le réglement du roi ne 
lui accordoit pat. 

1 chambre des comptes dont les président étoient vêtus de 
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robes de velours noir sur des saies de satin noir ; les matcres des 
comptes, de robes de satin noir; les auditeurs , de robes de damas , 
ayant tous leurs toques de velours noir; les gens du roi de la même 
chambre , de robes de satin noir , avec leurs bonnets carrés ; et 
tous montés sur des mulles couvertes de housses de drap noir avec 
des bandes de velours. Le premier président monta dans U salle 
royale et harangua le roi. 

Le parlement suivoit : savoir , les quatre présidons , les conseil- 
lers, les deux avocats-généraux et le procureur-général; les greffiers 
civil et criminel , et les requêtes , tous vêtus de longues robes d’écar- 
late rouge (il), doublées de velours noir , avec le chaperon d’écar- 
late fourré d'hermines et le bonnet carré. Les présidons avoient, 
par-dessus leurs robes, leurs épitoges ou petits manteaux d’écarlate, 
aussi doublés d’hermine , étendus sur leurs épaules , leurs mortiers 
de velours noir , garnis d’une boucle de toile d’or ; les greffiers por- 
toient des chaperons de drap noir : ils étoient tous montés sur des 
mules couvertes de housses; au-devant d’eux marchoient les huis- 
siers de la cour : savoir , le premier huissier , vêtu d’une robe d’écar- 
late, doublée de velours, ayant son mortier de drap d’or en tête; 
les autres huissiers, avec des robes d’écarlate brune. 

Les président , accompagnés de quelques conseillers , montèrent 
pour saluer et haranguer le roi. 

Les trois compagnies des enfans d’honneur , à pied , s’avancèrent 
ensuite au nombre de trois cents jeunes hommes bien faits. 

Les enfans d’honneur à cheval, les suisses du roi, les trompettes, 
le roi d’armes et les héraults avec leurs cottes d’armes; les comtes, 
les barons et la noblesse, les chevalien de l’ordre du Saint-Esprit, 
les maréchaux de France , le grand -écuyer et le connétable de 
Montmorency. 

Le roi qui étoit descendu de son trône , monta à cheval , ayant 
à ses côtés le duc de Monrpensier, prince du sang, gouverneur et 
lieutenant-général de la Normandie et les autres princes. 

Les capitaines des gardes du roi se. rangèrent sur les allés; les 


(II) Nous vctroi» plus bas qu'on éisoic aussi , écailaïc bnUK ; ainsi , cc moi ioéi. 
qjuoic plutic la qualité du drap que 1a coulcui. 
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ducs et autres seigneurs suivoient, et les gardes du roi fermoient la 
marche pour empêcher le désordre. 

I-e cortège passa sur le pont , monta la grande rue , détourna 
devant Saint-Cande le Jeune , Saint-Pierre du Châtel , Saint-.A.ndré , 
Saint-Georges, et par la rue de la Grosse -Horloge , et se rendit 
dans la cathédrale par le grand portail où le doyen, tous les cha- 
noines et les chapelains l'attendoient revêtus de leurs plus belles 
chappes , et le reçurent avec les cérémonies accoutumées. 

A l’entrée du premier pont étoit une masse d'un grand portique 
à demi ruiné : on voyoit au h.aut des figures de maçons qui sem- 
bloient travailler, et autour plusieurs devises latines. 

A la première pone du grand pont, étoit un arc de triomphe, 
et , à l’autre bout du pont , vers la ville , étoit représenté un ciel 
d’où descendoit un ange apportant au roi l’épée de paix et une 
couronne. 

La pone du pont , du côté de la ville , étoit bien ornée , chargée 
de plusieurs devises grecques et latines } ce fut là que les quatre 
échevins modernes commencèrent à porter le dais sur la tête du 
roi. 

Au détour de la rue aux Ours, on voyoit un obélisque de 6 \ pieds 
de haut , sur lequel étoient représentés les travaux d’Hercule. 

Devant Saint-André , étoient deux grandes figures , l’une représen- 
toit la Justice , et l’autre la Victoire. 

, Dans la rue de la Grosse- Horloge, au bout de la rue du Mû- 
rier, étoit la figure de la Renommée , posée sur une haute colonne. 

Devant l'hôtel-de-ville étoit représenté un jardin avec toutes sortes 
de verdures , de fleurs et de compartimens , et tout ce qu’on y 
pouvoir souhaiter d'agréable à la vue. 

Proche l’église cathédrale étoit un arc de triomphe devant lequel 
étoient une figure de Saint-Louis et d’une Sybille sur deux pilastres 
carrés. 

Deux jours après, les conseillers - échevins firent présent au roi, 
au nom de toute la ville , d’un grand bassin au milieu duquel s’éle- 
voit un vase contenant deux canaux qui couloient artificiellement 
en forme de fontaine avec six grandes coupes, le tout de vermeil, 
duré et ciselé. 
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Le i4 du même mois, on représenta sur la Seine im combat 
naval de plusieurs vaisseaux , après lequel on prépara la collation 
au roi dans l’hôtel-de-ville. 

Quelque temps après, en Henri donna pour archevêque 

à la ville de Rouen son frère naturel , le cardinal de Bourbon. 

Henri IV , pendant son séjour à Rouen , s’y étoit lait aimer par 
sa bonté naturelle et sa popularité. Sa mémoire y est encore chère 
aux habitans qui lui ont élevé un monument. 

Ce fut Sully qui engagea Henri à tenir cette assemblée à Rouen; 
elle s’ouvrit, le 4 novembre, dans la salle de Saint-Ouen, et elle 
ne finit qu’au mois de mars de l'année suivante. 

Le roi reçut , à Rouen , solemnellement l’ordre de la Jarretière 
que la reine Elisabeth lui envoya (11). 

Comme il restoit de la place sur la planche , j’y ai fait graver 
deux monnoies du règne de Henri M , roi d’Angleterre, qui a achevé 
le vieux Palais pendant qu’il étoit aussi roi de France. La première 
est du nombre des pièces qu’on appelloit: Saluts aux Armts dt France 
et d'Angleterre (13). 

On y voit représenté ^g. 3 , d’un côté , l’Annonciation ( 14 ) : la 
vierge est d’un côté au-dessus de l’écu de France ; de l’autre, est un 
ange au-dessus de l’écusson mi-partie de France et d’Angleterre : de 
sa main sort un rouleau sur lequel on lit ; Ave. Audcssus est une 
gloire rayonnante qui indique la descente du Saint-Esprit. 

La légende porte ces mots : Henricvs Dei gratia Frakcorum, 
ET Angue Rex. a l’endroit où l’inscription commence et se ter- 
mine , on voit un léopard passant comme dans l’écu d’Angleterre. 
Le revers de cette monnoie porte une croix platte, avec unefieur- 
de-lis d’un côté et un léopard de l'autre, au-dessous est une H 
initiale du mot Henricvs , Henri : on lit autour XPS. vincit XPS. 
REGNAT XPS. IMPERAT c’est-à-dire , Chratus vincit , Christas regnae, 
ChrUtus imperat. 


^ll) Servin . Hisioirc de U ville de Rouen, Tome II, 'page ;o. 
( 1 ) ) Salutee cum armée Francia et Anglia. 

(14) Ev ayîeMfiit. 
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On frappa aussi d’autres saints à-peu-prés semblables : ils ne dif- 
férèrent que par la (âce sur laquelle, au lieu d’une Annonciation, 
on voit seulement un ange qui a les ailes et les bras étendus , et 
tient les écussons de France et d’Angleterre : on appelloit ces mon- 
noies , j4ngcii , et en François , Angtiott , fig. 4 . 

Une autre monnoie du même prince , et frappée également en 
France , le représente armé de toutes pièces , sur un cheval vêtu 
d’une superbe housse aux armes de France et d’Angleterre , comme 
la cuirasse du prince. La légende est la même : le revers représente 
une croix chargée d’ornemens et accompagnée de quatre fleurs* 
de-lis. 


DigilÆtd by GoogL 


XXL 


CORDELIERS DE VERNON. 

Département de l'Eure ; District de Kernon. 

Les Cordeliers de Vernon étoient d’une fondation fort ancienne : 
on y voyoit plusieurs épitaphes de 1400. Ce couvent est actuellement 
détruit i l’église n’avoit rien d’extraordinaire : il n’y avoir qu’un 
tombeau remarquable -, celui de François de Montmorenci et de 
son épouse. 

François de Montmorenci-Hallot étoit fils de François de Mont- 
morenci { I ) baron d’Auteville du Hallot , de Crève-Cœur-en-Auge, 
de Boutteville, de la Roche-Millet, seigneur de Precy-sur-Oise, ca- 
pitaine de cinquante hommes , chevalier de Saint - Michel , et de 
Jeanne de Mondragon. 

Hallot assista, en 1581, au mariage de Guillaume de Montino- 
renci , seigneur de Thoré , et d’Anne de la Lain j il fut d'abord 
chambellan du duc d’Anjou , frère de Henri III , et ce fût en cette 
qualité qu’il porta la bannière d’Anjou à son enterrement en 
IJ84. Il servit, avec valeur et fidélité , les rois Henri III et 
Henri IV ( i ) pendant les troubles de la ligue , et il en mérita des 
récompenses. Henri lui donna plusieurs emplois : il fût fait chevalier de 
l’ordre, capitaine de cent hommes d’armes, bailli et gouverneur 
de Rouen, bailli de Gisors, enfin lieutenant-général, pour le roi, 
de toute la Normandie , en l’absence du duc de Montpensier. 

Hallot se jeta en Normandie lorsqu’il eut appris la mort du 
duc de Guise; il disposa si bien la noblesse de cette grande pro- 
vince en faveur du roi et de son successeur, qu’ils ne trouvèrent. 


( X ) François de Montroorend « baron d'Aoterille , étoic second fils de CJaode 
Moattnorenci , baron de Fosseoz » licutcoant-géodral de la maison de France, peiit>fils 
de Louis de Montmorenci , baron de Fosscui, le second des fils exhdredés de Jcao U, 
bâton de Montmorenci , grand chambellan de France. 

(a ) Duchcoc» Histoire de U maison de Moouporcaci, page jn* 
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dans aucune contrée du royaume , plus d’obéissance et de secours. 
Bientôt après il conduisit au duc de Montpensier une nombreuse 
troupe de gentilshommes 3 la tête desquels il contribua beaucoup à 
la victoire complette que ce prince remporta sur les Gauthiers, auprès 
de Falaise. De plus de vingt mille hommes qui avoient pris les 
armes, il y en eut trois mille de més, douze cents de pris, et le 
reste fut tellement dissipé , que le nom de ces fanatiques qui avoient 
été jusqu’alors le fléau des villes de Normandie , fut éteint. Peu 
après, Hallot prit Neufchâtel, et battit un corps de sept cent li- 
gueurs. Il se comporta avec le même courage au combat d’Arques, 
à la bataille d'ivry et au siège de Paris (5)1 mais celui de Rouen 
lui fut fatal. Le roi lui avoir promis, en récompense de ses services, 
le gouvernement de cette ville importante. Hallot se surpassa lui- 
même dans cette fameuse expédition; mais , le 7 février, lyja , 
comme il voloit au secours de la tranchée sur laquelle Villars avoit 
lait une vigoureuse sortie , il fut blessé à la cuisse d’un coup d’ar- 
quebuse , et renversé de dessus son. cheval qui fut tué. 

Hallot se retira dans la ville de Vernon dont il étoit gouverneur, 
pour y faire panser ses blessures, et il y trouva la mort. 

Flavacourt étoit suspect à Henri IV ; il lui avoit ôté , en if<)o, le 
gouvernement de Gisors , pour le donner à d’Alègre ( 4 ) ; mais cet 
emploi n’avoit pu contenter son ambition ; depuis long-temps d’Alègre 
conservoit une secrette jalousie contre Hallot : il avoit vu avec 
peine, qu’aussi-tôt après la mort de Henri III, Henri IV ayant pris 
son chemin vers la normandie, pour y attendre le secours que lui 
envoyoit la reine d’Angleterre , avoit donné le gouvernement de 
Vernon , auquel il préttndoit , à Hallot ( j ). 

Le traître d’Alègre sut cacher son ressentiment sous les dehors 
d’une feinte amitié : pendant que Hallot s’occupent du soin de sa 
guérison , il arrive avec seize chevaux , et le lendemain matin va 
lui rendre visite et lui fait demander s’il peut monter à sa chambre; 


( ; ) Désormnnx , HUioitc éc la inaiioa ic MoatmoccDci , Tome III , page 177. 
(4) De Thon, Tome V, page M F. 

(j) Mémoire éu duc d'Angouléme, page 44. 
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ie blesté veut lui ëpargner cette peine : il va à lui , tnalgrë son in- 
commodité , en s’appuyant sur deux béquilles ; mais , comme il alloit 
embrasser d'Alègre , ce scélérat et les siens le percent de coups 
d’épées et le laissent mort sur la place. 

Après cet attentat , d’Alègre ne se trouva pas en sûreté dans la 
ville i il en sortit et se' jeta dans le parti de la ligue. Son ame 
n’étoit pas encore tranquille : huit de ses complices avoient été 
exécutés i il croyoit toujours voir le bourreau à sa suite i il eut 
recours au privilège de la fîerte de S. Romain. 

Ce privilège , dont j’aurai occasion de parler , consistoit dans 1e 
pouvoir qu’avoit le chapitre de délivrer un meunrier condamné à 
mort le jour de l’Ascension , en mémoire de ce qu’aidé d’un homme 
coupable d’un pareil crime , ce patron du chapitre avoir délivré la 
ville d’un énorme serpent qui l'infestoit et que les légendaires ap- 
pellent la Gargouille. 

D’Alègre résolut d’échapper , à l’aide de S. Romain , à la juste 
punition de son crime : il n’osa cependant s’y fier tout -à-fait, car il 
auroit fallu se rendre prisonnier ; es si le chapitre, manquant à sa 
parole , eût laissé fixer son choix sur un autre , il étoit perdu, 
comme le pardon accordé au criminel s’étendoit à tous ses com- 
plices, il se fit remplacer par un jeune gentilhomme, nommé Pehu, 
seigneur de la Motte qui avoit été son page. 

Pehu porta la fierte le jour de l'Ascension IJ95 , et d’Alègre 
et scs complices furent ainsi absous, par arrêt du parlement, de 
cet horrible assassinat , à condition que tous fetoient serment à la 
ligue. 

La veuve de Hallot et sa fille indignées de voir ainsi leur ven- 
geance vaine , furent implorer le roi : il ne restoit plus qu’une res- 
source i elle fut employée : le crime de d’Alègre fut qualifié de 
crime de lèse-majesté , et ne pouvant être compris dans le privilège 
de la fierte ; ainsi , d’Alègre , absous par le plus absurde , le plus 
infime et le plus détestable de tous les privilèges , fut remis en 
cause par un faux , car le meunre de Hallot étoit un grand crime , 
mais non pas un crime de lèse-majesté. __ 

Le parlement de Rouen séant à Caen , rendit un arrêt semblable 

A 1 
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le 9 janvier 1594, et d’Alègre fut condamné à de si fortes répara- 
tions que tout son bien n’auroit pu suffire ( S cours de la justice 
fut cependant encore interrompu pour lui , puisqu’il méritoit la mort, 
et que quelques-uns de scs complices avoicnt péri sur l'échafaud. 

Après la paix , la veuve de Hallot et sa fille apprirent que Pehu 
ëtoit à Paris , et elles eurent le crédit de le faire arrêter et consti- 
tuer prisonnier au grand châtelet. L’affaire fut évoquée au conseil ; 
Pehu prit des lettres d’abolition ; il avoit su intéresser pour lui le 
cardinal de Joyeuse, archevêque, et les doyen, chanoines et cha- 
pitre de Rouen qui présentèrent leur requête d’intervention pour 
la défense de leur privilège. Cette cause , devenue célèbre , fut 
plaidée par quatre avocats qui firent très -bien, au jugement de 
Pasquier (7), mais assez mal, si nous en croyons Mézerai (8). 
C’étoient, Cerizey pour Pehu, Monstreuil pour le chapitre, Bou- 
tillier pour les deux dames, et Foulé, avocat-général. Enfin, le 16 
mars 1 608 , il y eut un arrêt par lequel le grand conseil , n’ayant 
aucunement égard aux lettres d’abolition, pour les cas résultans du 
procès, bannit Pehu de la suite de la cour, dix lieues â la ronde, 
et des pays de Normandie et Picardie , pour neuf ans i enjoint à 
lui de garder son ban sous peine de la vie -, pendant lequel terme 
de neuf ans il serviroit le roi à ses dépens en tel lieu qu’il lui plai- 
roit i condamné en quinze cents livres de réparations envers les 
deux dames , quinze cents livres envers les pauvres , et autres quinze 
cents livres applicables à la discrétion du conseil , et aux dépens. Par 
le même arrêt, on apporta du moins cette modification au privilège 
de la fierte, que celui que le chapitre auroit nommé pour la lever, 
seroit tenu de prendre des lettres d'abolition au grand sceau, afin 
que cette grâce vint du pouvoir du prince , et fut dans l’ordre 
judiciaire { 9 ). 

Hallot avoit épousé Claude Hébert ou Herbert, dite d’Ossonvilliers 


(<) Pasquier, Recherches suc !a France* page loio. 
(7) Utm, Liv. II, chap. 414. 

(g) ^rxecai sur l*an 1407. 

Saryce Ménipp^e* Tome II, page 44. 
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femme vertueuse qui poursuivit courageusement la vengeance de 
l’assassinat de son mari. 

II ne laissa que deux filles : Françoise de Montmorenci , femme 
de Sébastien de Rosmadec , baron de Molac, et Jourdaine- Made- 
leine de Montmorenci , femme de Gaspard de Pelet , vicomte de 
Cabanes. 

Les figures de Hallot et de son épouse étoient placées sur una 
balustrade auprès du chœur. Planche I. 

Hallot est dans le costume militaire du temps ; il a les mains 
jointes, et son casque est posé devant lui. 

Son épouse a la tête toute bouclée , une toque à l’espagnole, une 
robe à baleines et des manches tailladées. 

Au bas de la statue de François de Montmorenci , on lit d’un 
côté cette inscription : 

Epitaphium. 

jidsu viator et vide quàm sa fragUis et in luhrîco vita lUmirium. Tt~ 
gitur hoc marmort vir nobUissimus Franciscus Montmorentiacus HaJlotius ' 
soü RhotomagensU et Gisortumi prafiuus , regii orJinis eqttes , et religion! 
clams , virtute et moribus insignis , principe suo carus , animi fortiludint 
illustris, de patriâ béni meritus , qui anno die IJ septembris , muteis 

saucius vulntribus, cum ab exerçais regio curationis ergà Fernonem îneoUret, 
à pessimo inimicorum bland'unte simuUeatt amicitia ac officié larva nudùs 
illio et inermis , miserb ac proditorib extinctus est, Requiescat in pace. 

Au-dessus on lit ces vers : 

Epitaphium. 

Qutm non mille hostts , qutm nulla ptr 'icula terrent 
Occidit unius proditione viri, 

Siseï gradum atque tua memorare novissima mortis 
Qua , liclt incerto umpore , certa manet, 

Busta vides tu , pacem anima veniamque prêtait , 

Ttn 'uus atque homintm sorte viator ati. 
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En face de la figure de François de Montmorenci , sur une grande 
table de marbre noir, scellée dans le pilier, on lisoit cette longue 
inscription : 

C Y 6 I S T 

Aaue U puissant stlgncur , mtsslre François Je Montmorency , seigneur 
Je Hiillot , chevalier Je l'orJre Ju roi , capitaine Je cin^ante-quatre hommes 
Je scs orJonnances , lieutenant-général Jes bailliages Je Rouen et Je Gisors , 
après avoir fiJtllement et courageusement servi le roi pour rétablir et raffer- 
mir son authorité en la province Je NormanJie contre les efforts Je Ut 
ligue , commanJant une partie Je t armée et une Jes batteries au siège Je 
Rouen , eut Ut cuisse froissée J'un coup Je canon , ce qui l'obligea Je se 
retirer Jans Vernon, vilU Je son gouvernement , pour Jonner'orJre à sa 
santé ; mais il trouva la mort où il renoit chercher la vie ; et celui qu’il 
estimait son meilleur ami lai ôta , par trahison , ce que tous les ennemis 
Ju roi. Je téiat, et Us siens n avaient pu lui ôter Je vive force ; il fut 
proJitoirement , et sous prétexte J" amitié, assassiné par Christophe JelUgre 
et les siens , U 1} septembre If^t, son corps mis en Jepôt en [église Jes 
PP. Corjeliers JuJit Vernon , a été Jepuis enurri sous une voûu , proche 
Je ce tombeau qui lui a été élevé par maJame ClauJe Brégement , sa veuve , 
laquelle , après avoir vivement et généreusement poursuivi la justice Je cette 
perfiJie quelle a vu payer Je la vie ôtée, par la main Ju bourreau , à huit 
Jes complices Je ce crime , pleure , U reste Je ses jours , la mort Je son cher 
mari. On voulut que son corps reposât, après sa mort, auprès Je celui quelle 
avoit seul aimé en sa vit , et en ayant chargé , par son testament , ses 
héritiers , Sébastien marquis Je RosmaJec , comte Je la Chapelle et 
Je Croipn , baron Je Molac , Rostrenen Ptnhott a Serartt , fis aîné Je 
défunte maJame Françoise Je Montmorenci , leur fille aîqée , héritière , qui 
fut femme Je feu maître Sébastien marquis Je RosmaJec , baron Je Molac , 
chevalier Je torJre Ju roi , colonel Je [infanterie Je Bretagne , Grégoire Je 
Jèinan son père, exécutant les volontés de ladite dame Je Tlalîot , décédée 
le 6 octobre 1619 , “ fondé et assis Ijo [iv. Je rente sur sa terre et sei- 
gneurie Je Pleinvillt, et sont les religieux tenus Je dire une messe basse Je 
requiem tous les lundi Je chacune semaine , et Jeux serv ices complets et so- 
lemneU chaque année , [un U \t, septembre, [autre U l6 octobre , savoir, 
ta veille desdits jours vigiles à neuf leçons , laudts et recommanJances , et 
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U knêtmain trois hautes messes ayee le libeu a autres prières acceauumtes , 
fournir luminaires et ornemens nécessaires. Le présent tombeau , figures , épi- 
taphes , arcades , voûtes et caveau sont et demeureront à jamais en cette 
église , prchibuifs , ainsi tpt’il est pbts en plein etmetnu en l'acte de fon- 
dation , rapporté par Jacques Mord et Français Ogier , notaires an tW* 
ultt de Paris , le XTÏ mars M. DC. XXXI. 

Sous la figure de son épouse on lisoic : . 

E P I T A P H I U M. 

Felici Ulustrisshù viri memoria , nobilissima Claudia Herbert eT Osson- 
villiers , domina de Plainville , ex an tiqua Herbertiorum prosapia , quà 
quatuor insignes episcopos constaneiet duos Abriacûe archiepiscopum jlquit 
grano unum suppeditant fidtlissima et mastissima conjux in hdc domini 
francisci basilica perpétua cintrum societati commune monumentum extruxit. 
Ora , viator , ut de his qua humanitatis occidunt àmbo veniam et miseri- 
cordiam consequantur. 

Au-dessus sont ces vers : 

Epitaphium. 

Ornatum titulis et vastd mole sepulchrum, 

Ecce tibi conjux religioni parut. 

Sed qua sufficient ptndentia mausolea . . . 

Si tua légitimé pendtre facta juvat ; 

Nulla quidam verum quot gallis corda . . , 

Debentur meritis tôt monumenta luis. 

A côté de la grande chapelle oii étoit le maître autel , il y en 
avoir une autre de même forme et de même longueur ; une ins* 
cription gothique , gravée sur une plaque de cuivre , apprenoic 
qu'elle avoir été construite, en 1401, des libéralités de Guillaume 
de Melun , comte de Tancarville. 

On y lisoit plusieurs épitaphes donc voici les principales. 

Lois Petihon , fils de Jacques , tisseront en draps , mort le y jattvier 
lé04, sa femme et leur fils. 



8 CoHDELrERS DE VeRNODT. 

Jtuqua de Bordeaux , prédicateur , id juiUet l 66 ^. 

Simon le Vaquier , prêtre , en i 6 l^ 

Robert te Maire , iieutenant-généraJ de M. te vicomte de Gisors pour U 
siige de Fernon , mort en 14^0, et plutieur s de ses descendons. 

Claude Rose , docteur de sorionne , cordetltr , mort en 168 y. 

La chaire étoic caillée dans le mur et en face de l'autel. 
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XXII. 

SAINT. SPIRE DE CORBEIL. 

Département de Seine ù Oise ; District de Corbcil. 

Histoire de cette Eglise. 

L'église de Saint-Spire est ainsi nommée , parce que les reliques 
de. S. Exupère , premier évêque de Bayeux , y sont conservées. Ce 
nom s’est iormé très - anciennement par abréviation. Les lettres 
d’amortissement accordées par Charles VI, en 1384, nofnmtnt cette 
église Sancti Spiritûs , du Saint-Esprit , parce que le rédacteur de 
ces lettres ignoroit la véritable étymologie du nom Saint-Spire (l). 

S. Exupère , selon les légendaires , vint en France avec Saint- 
Denis l'aréopagite (a), et ses compagnons ; tous arrivèrent à 
Auxerre; leur dessein étoit de planter la foi dans les Gaules. Ils se 
séparèrent pour en parcourir les diverses contrées. Exupère eut en 
partage la Keustrie. 

Exupère arriva dans le pays Bessin (3)1 le peuple qui suivoit la 
religion des Druides , parut bien disposé à l’écouter. Exupère dédia 
à Notre-Dame une chapelle sur le lieu où se trouve’ aujourd’hui la 
cathédrale , et bientôt , le nombre des fidèles augmentant , le força 
à en édifier une seconde. 

Son corps fut inhumé dans une petite église bâtie au lieu où est 
aujourd'hui le faubourg Saint-Jean. 

Quand les Danois ravagèrent la Neustrie , les fidèles sauvèrent 
le corps de S. Exupère et de S. Leu , et le portèrent au château 
de Palluau (4), nommé ainsi , parce qu’il étoit situé dans un lieu 
marécageux sur la rivière de Juine, à trois lieues de Corbeil. 


(i ) Le Beeuf, Histoire du Diocèse de Paris, Tome XI, page 17I, 

(1) Antiquités Nationales, Tome 1 , Ait. VU| pages 

( ) ) Baiocassinum- 

(4) Puiudt/lum, de Palus , marais, 
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On n’est pas d’accord sur l’époque à laquelle le corps d'Exupère 
fiit apporté à Palluau. Jean de Saint-Victor prétend que ce fut 
en 865; mais le Bœuf pense qu’il s’est trompé, et qu’il faut lire 
563 i c’est le temps auquel on sait qu’un grand nombre de corps 
saints qu’on avoir enlevés de Bretagne et de Normandie, à cause 
des barbares que Richard , duc de Normandie , avoir fait venir 
contre Tljibaut, comte de Champagne , furent dispersés en divers 
lieux dont Corbeil fut du nombre. En effet , on trouve , avec le 
corps de S. Spire , ceux de S. Leu et de S. Guenault. ( 3 ). 

Le comte Aymon ( 6 ) ayant appris les miracles que ces coqis 
saints faisoient à Palluau , fut les chercher en grande pompe ; il 
les fit placer dans deux châsses , et les porta dans son château de 
Corbeil où il bâtit une église pour les recevoir. 11 y institua douze 
chanoines en mémoire des douze apôtres , et un abbé. 

On ne parle guère des miracles de Saint-Spire -, si l’on en croit ses 
légendaires, il en fit peu pendant sa vie; mais davantage après sa 
mort , et encore plus après sa translation. Galeran , concierge du 
palais de Philippe-le Bel , en 1186, lut guéri d’une paralysie qui 
lui tenoit la moitié du corps. Baudouin , favori du roi , travaillé 
de la pierre , en rendit une grosse comme le petit doigt ; des 
noyés furent rendus â la vie ; des bateaux sauvés ; des perclus 
guéris, etc. etc. (7). 

Cette église du comte Aymon fut la première construite dans le 
nouveau CorbeiL 

Bouchard , son fils et son successeur (8) , suivit l’exemple de son 
père : il donna aux chanoines le lieu où étoit construit leur cloître 
et leurs maisons canoniales. 

L’église que le comte Aymon fit bâtir, au dixième siècle, sous 
le titre des douze Apôtres et de S. Exupère et S. Leu , évéques, 
n'est pas la même que celle qui existe aujourd’hui. Cette première 
église fut brûlée entre les années 1137 et 1144. 


<5) Le Boeuf, Histoire du Dioeiic de Paris, Tome XI, pige 170. 
L<) Antiquités Nationales, Tome II , Art. XV, page 1. 

(7) Mason, vie de S. Eiupère, Paris, t<l4 , rrr-it. 

{ 8 ) Aot. Nat. Alt. XV , page a. 
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La reconstruction ne tarda pas beaucoup : elle eut lieu sons le 
rigne de Louis VII; cependant la dédicace n’en fut faite que le lo 
octobre 1457, par Jean Leguise évêque de Troyes , délégué par 
Jacques du Chastelier, évêque de Paris. 

Il y a eu plusieurs chapelles , en titre de bénéfices , fondées en 
cette église : on en trouve une de Saint-Clément , permutée en 
1499 > «lie de Saint - Pierre Alexandrin , à la nomination du 
chapitre, en IJO}; une autre, sous l’invocation de Saint-Germain, 
évêque d'Auxerre, conférée en ijo 6 et ij 6 o; une à l’autel de Saint- 
Louis, évêque de Marseille, conférée en IJiJ. 

Celle du titre de Saint-Martin, située dans la même église, ser- 
voit de paroisse , elle est qualifiée cure ou église paroissiale, en 148a, 
et dite être à la présentation du chapitre. De même , en i joj , 
l’évêque de Paris y nomma le 13 octobre ifiy, au refus du cha- 
pitre. On en trouve une autre nomination le 4 septembre 1337. Cette 
cure , dans l’église de Saint-Spire , est mentionnée au Pouillé Pa- 
risien, du quinzième siècle, sans spécifier de quel Saint elle est tirée. 

Le curé est aussi désigné comme ayant douze livres de revenu 
dans la mense du chapitre. 

La Barre ( 9 ) parle d’une chapelle diflfërente de toutes les pré- 
cédentes, et qu’il dit être située au cloître de Saint-Spire, et ren- 
fermer les fonts baptismaux. Il la dit titrée de Saint -Leu, évêque 
de Bayeux ; c’est apparemment la grande chapelle que l’on voit dé- 
tachée de Saint-Spire du côté du septentrion , et qu’on appelle 
maintenant, de Saint-Gilles : sa construction paroît être du trei- 
zième siècle. (10) 

On a vu plus haut , en parlant de Bouchard II du nom , sixième 
comte de Corbeil , l'extrait de la charte qu’il donna en 1070 , pour 
l’exemption de la nouvelle enceinte dont il permit de former le 
cloître des chanoines de Saint- Spire : cette charte est souscrite, 
entr’autres , par Jean , abbé de Corbeil; ce qui ne peut être en- 
tendu que de cette çollégiale dont la première dignité porioit le 
titre d’abbé , sans que pour cela il y ait jamais eu de moines en 


(s) Histoire de Corbeil, page 4f. 

( 10 } Le Bexof , Histoire du diocise de Paris , Tome XI , page 17;. 
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cette église. Il est vrai que Jean voulut prendre un grand empire 
sur les chanoines et sur les biens de l'église; mais il en fut blâmé 
par ses successeurs. Cette abbaye étoit du nombre de celles qu'on 
appelloit abbayes ou églises royales^, dont les deux frères du roi, 
Louis le jeune , appelé Henri , et Philippe furent abbés successi- 
vement. Le fait est certain à l’égard de l'église Saint-Spire : outre 
l’abbé , il y avoir un chantre. On trouve au carrulaire du prieuré 
de Long-Pont, dans un titre d’environ l’an 1140 : cantor 

de sancto Exuperio. Cette dignité étant d’un petit revenu , on lui 
unit, en 1394, une prébende. 

Dès le douzième siècle, le prieuré d’Essone jouissoit d’une pré- 
bende dans cette église , selon le témoignage de Suger. Le prieur bit 
confirmé dans ce droit le zo juillet 1344, aussi-bien que dans celui 
de tenir la première place auprès de l’abbé, lorsqu’il y sera en per- 
sonne. L’abbaye de Saint-Victor fut aussi gratifiée , au douzième 
siècle , d'un canonicat dans la même église , par le prince Henri 
qui en étoit abbé , du consentement des chanoines , et cette pré- 
bende lui bit confirmée par une bulle d’Eugène III, et depuis, par 
arrêt du 17 avril ijiîo. 

Sur la fin du meme siècle , les chanoines de Saint-Spire furent 
en difficulté avec Maurice de Sully, leur évêque, touchant le droit 
de procuration. Le pape Clément III avoit déjà nommé les abbés 
de Pontigny et de Preuilly pour les régler ; mais les parties s’ac- 
cordèrent à Melun , en présence de la reine Adèle et des évéques 
d’Auxerre et de Nevers, l’an 1190, et il lut arrêté que, si l’évéque 
de Paris venoit à Corbeil avec l’archidiacre du canton, ou sans lui, 
le jour de Saint-Spire , et qu’il y officiât , alors le chapitre lui 
payeroit cinquante sols pour sa procuration, et non à l’archidiacre , 
s'il y venoit sans l’évêque ; ni à l’évêqué même , s’il venoit un autre - 
jour. 

En 1103, Eudes de Sully, successeur de Maurice, régla la ré- 
sidence des chanoines dont l’abbé étoit alors un nommé Hugues. Il 
y eut encore quelques autres réglemens faits en IZ08 , lz6o et 
1446 , qui sont rappelles dans l’arrêt de la réformation de ce cha- 
pitre , du 6 septembre 1331, qui comprend un grand nombre d’ar- 
ticles. Un autre par le parlement, en 1344, au sujet des chanoines 
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Saint-Spire de Corbeil. y 
perpétuels} et enfin le cérémonial de l’abbé (ut réglé en 1690. 

Dans un des anciens cartulaires de ce chapitre , on trouve , en- 
tr’autres singularités , le Chapitre de l’Ane , Clutrta de Aüno ; cette 
charte est de la reine Adèle : Duos talamtlar'ios et asinum unum qui 
moUam molentium ecclesi» déférât , in perpeiuum donavimus , anno domini 
1183. La donation de cet âne, pour porter la farine au chapitre de 
Saint-Spire, est confirmée par Philippe-Auguste, fils de cette reine, 
en 1 1 84. 

Une autre charte , de Slagio Canonicorum , à Phdippo Augusto , I103 > 
porte huit mois de présence rigoureuse , et permet d’avoir des 
vicaires, de faire des études et des pèlerinages, etc. 

Dans un autre titre , de Procuratiene Episcopi Parisitnsis et archidia- 
coni, 11 est à remarquer que l'abbé de Saint-Victor , commissaire 
tid hoc dans cette affaire , dit aux chanoines de Saint-Spire : noverit 
universua vestra. 

Un autre plus ancien étoit contre la permission qu’on avoit 
donnée à un juif de demeurer dans le cloître des chanoines : ru 
judceus slt in claustras c’étoit sous l’abbé Hugues Clément. L’histoire 
latine du diocèse de Paris , par le père Dubois , contient plusieurs 
autres chartes semblables ( 1 1 ). 

Le Fouillé Parisien , du quinzième siècle , fait ainsi l’énumération 
des revenus de cette église collégiale , en nommant le nombre des 
portions : fabrica XXX libras ; prebenda sex , quctlihet XXX lîb. ; ab- 
batia , pro und prdtndd , XXX lib. ; quatuor alite prebendte ; qutelihet 
XXXlih. ; prebenda regis , XXX lib. ; cantor ejusdem ecclesia , XXPllItib. ; 
capiccrius , XXly lib. ; prebenda perpétua sancti Pictoris , XXX lib. ; 
communitas matutinarum , XXX lib. ; communitas panis, XX lib. ; com- 
rmtnitas anniversarli XL lib. ; beneficiali duo , XX lib. ; très , XP lib. ; 
duo , XII lib, ,* curatus , XII lib. 

Il y est marqué que les canonicats sont à la nomination du roi. 

Ce chapitre fut augmenté, au commencement du dernier siècle, 
par la réunion qui y fiit faite de celui de Notre-Dame de la même 
ville; et le cloître de Saint-Spire servit à loger les chanoines; mais 
le nombre des prébendes qui auroit approché de trente , fût alon- 


(ii) Voyez le Tome U de cet outrage, page >1, 
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réduit au nombre de seize, afin , dit la Barre, que les chanoines 
eussent meilleur moyen de desservir, en personnes, leurs bénéfices; 
ainsi , il y eut deux prébendes assignées pour l’abbé , une pour le 
chantre, neuf canonicais, et le revenu de quatre portions restantes 
fut employé à la fabrique de l’église , aux enfans-de-chœur aux- 
quels le roi Louis Xlll avoir consenti , cent ans auparavant , que 
l’on réunit une ' prébende , au paiement des prébendes de l’abbaye 
de Saint-Victor et du prieuré de Notre -Dame -des -Champs ; en 
même-temps, les chapelains furent réduits au nombre de six ; l’exécu- 
tion de ces changemens se fit le 15 septembre 1601. 

Voici la liste chronologique des abbés de Saint-Spire : 

Parmi les douze chanoines dont le comte Aymon assura la sub- 
sistance pour le service de la collégiale de Saint-Spire , aucun ne 
fut désigné d’abord pour en être spécialement ce qu'on appelloit 
ailleurs prévôt, doyen , chantre ou chefcier. Le chef n’est mentionné, 
dans les anciennes chartes , qu’avec le titre de prtmUr cnvt ses égaux. 

Depuis long-temps néanmoins la cour de Rome lui donna le titre 
d’aWé dans l’index des taxes imposées au chapitre , appelé aussi 
thbayt sur le même tarif. Ces dénominations ont fait croire à plu- 
sieurs que c’étoit jadis une communauté régulière, mais sans fonde- 
ment , et l’exemple de quelques abbés séculiers , sans être commen- 
dataires , prouve en faveur de la qualification constamment attribuée 
au premier dignitaire des chanoines de Saint-Spire. La nomencla- 
ture en a parue difficile aux auteurs du Gallia ehristiana ; et celle 
qu’ils y ont insérée , quoique de la main d’un abbé de Saint-Spire, 
laisse beaucoup à desirer du côté de la perfection : tâchons d’y 
suppléer ( Il ). 

I. Jean i , fils de Frédéric de Corbeil , étoit abbé vers 1071 , du 
temps du comte Bouchard. L’histoire ne fait point l’éloge de son 
gouvernement. 

II. Bernier portoit le même titre en 1117, peut-être est-ce le 
même qu'un doyen de l’église de Paris de ce nom et de ce temps-là. 


Ciib) Celle-ci m'â éii communiqaée par M. Gui oc , prêtre, ancien prieur de Saint* 
Cucoaalt. Voyez ce que j’en dis à U fia de cet anick» 
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III. Henri de France , fils de Lmiis-Ie-Gros , chanoine de 
Paris , et pourvu de plusieurs autres bénéfices. C'est lui qui pro- 
cura une prébende de Saint-Spire à Saint-Victor de Paris, c’est-à 
dire, au prieur de Saint-Guenault , à Corbeil, représentant ladite 
abbaye à la collégiale depuis 1146. Ce prince-abbé fut évéque de 
Beauvais, puis archevêque de Rheims , et mourut en iiyy. Du 
Tillet qui parle de toutes ses dignités, ne dit pas qu’il fut abbé 
de Saint-Spire. 

IV. Philippe de France, frère du précédent, lui succéda et 

donna à son tour une prébende de son chapitre au prieur d’Essûne. 
11 existe une charte de un > prouve- combien il avoit à 

coeur les intérêts de sa compagnie. Ce sixième fils de Louis VI fut 
tslcu cvtsqut de Paris , dit du Tillet i mais il céda à ta vertu et doctrine de 
maître Pierre Lombard, son coesUu { tant dignes exemples avoit Céglise lors- 
qu'elle estoit bien ordonnée ). André Chevet appuyé ces réflexions , et 
dit que la chose advint environ ton de grâce 1140. Cette date et la 
précédente ne s’accordent guère avec celle de sa mort. Sur le marbre 
noir qui couvroit son corps , derrière le grand autel de Notre-Dame 
de Paris , sous la châsse de Saint-Marcel , l’épitaphe finit par ces 
mots: obiit anno liés. Il y a plus d’un siècle d’erreur ; peut-être 
faut-il l’imputer à celui qui a gravé ce monument pour la collec- 
tion queM. de Montjoie avoit fait faire de tous les tombeaux , avant 
que Notre-Dame fut réparée , comme elle est aujourd'hui. 

V. Hcgl’ES Clé.ment, d’une bonne famille du Gatinois , étoit 
doyen de Notre-Dame de Paris , et avoit l’abbaye de Saint-Spire en 
H90; il attacha une prébende à la fabrique du chapitre. C’est sous 
lui et par ses soins que furent dressés les statuts et règlement de 
la collégiale. 

VI. Simon de Braiche , aumônier du roi Philippe VI , cha- 
noine de la cathédrale de Paris , étoit abbé de Saint -Spire en 
1314 - 

VIL Michel de Braiche , avoit les mêmes titres et qualifica» 
rions que son oncle : on le trouve mentionné dès l’an IJ54; celui 
«le la mort ou de la lésignacion du précédent. 
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VIII. Jean ii de Chaumont , chanoine de la Sainte-Chapelle, 
permuta, en 1448 , son abbaye pour une cure au diocèse de Lyon; 
il avoir assisté à la dédicace de Saint-Spire en 1457. 11 n’est pas le 
successeur immédiat de Michel de I 5 r,iîche ; mais on n’a rencontré 
aucune charte qui aidât à remplir le vide chronologique. 

IX. Jean 111 de Mortis, conseiller au parlement de Paris, cha- 
noine et chantre de la Sainte-Chapelle de Paris , fut abbé de Saint- 
Spire vers le milieu du quinzième siècle. Il fit rcnouveller, en 14^4, 
la châsse de Saint-Spire, et t'est à cette époque que Charles \'I , 
roi de France , procura , à la Sainte-Chanclle de Paris , la relique 
cju’on y possède de ce saint évêque. Si cet abbé fût resté à Cor- 
beil , cette ville eût sûrement eu un historien de plus; et, avec le 
goût qu'il avoit pour les antiquités , il eût au moins fait des re- 
cherches utiles à la collégiale. Les mémoires qu’il a laissés sur l’autre 
chapitre oû il possédoit la dignité de chantre, en sont une preuve 
indubitable. Son ouvrage , il est vrai , est resté manuscrit , mais 
Dubreuil l’a fondu presqu’en entier dans son Théâtre des Antiquités 
de Paris. Ce savant s’est trompé , suivant un autre écrivain , en 
assurant que ée ton seigneur, Jean de Mortis , est enterré en tesglise des 
Célestins de Paris , derrière le benoistier. L’abbé le Bœuf dit positive- 
ment avoir vu sa tombe à l’entrée de l’église basse de la Sainte- 
Chapelle , et cite l’année de sa mort qui est en 1484 au mois de may. 
Ce qui a pu induire Dubreuil en erreur , c’est qu’en effet il y a 
un Jean de Mortis inhumé aux Célesnns , et L. Beurrier, leur his- 
torien , en cite l’épitaphe à l’endroit indiqué ; mais c’étoit l’oncle 
de l’abbé de Saint-Spire qui j>eut-étre l'avoir été lui-même à la fin 
du quatorzième siècle ; il est qualifié curé de Saint-Déni s-de-la 
Chartre , chantre de la Sainte-Chapelle , conseiller du roi Charles V. 
11 mounit en 1404. 

X. Nicolas i Mijon est cité en qualité d’abbé dans l'acte du 
chapitre général de 1491 , oû il fut question de la fête des Inno- 
cens qui se célébroit d’une manière si singulière dans la collégiale, 
comme dans tant d’autres églises du joyaume. 

XL N. Moynardeau eut des difficultés avec ses confrères qui, 
en IJ 1-9, lui reproeboient de ne pas se conformer à certains canons 

du 
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da concile de Tolède, en ce que, contre les décrets de ce concile, 
il alloit au chapitre sans s’étre fait raser la barbe et I9. tonsure ; tè 
gu6d, contra décréta concUii Toletarü , harid et tonsurd non rosis , ad ca- 
p 'uulum accessisset. 

XII. Denis de BrÉvedent , sieur de Vanecroq , conseiller au 
parlement de Rouen, sa patrie, mourut en cette ville le la juillet 
1541, et y fut inhumé dans le tombeau de sa famille , avec un 
Denis de Brévedent, abbé de la Trappe; leur sépulture est dans 
l'église de Saint-Sauveur de ladite ville. 

XIII. Jacques Ranisy , dont on ne coonolt que la mort arrivée 
en lytfp. 

XIV. Michel ii Mathis, natif de Corbeil, fiit d'abord attaché 
à la musique du roi, puis chantre et ahbé de Saint-Spire à la fin 
du seizième siècle. 

XV. Gabriel Mathis , neveu du précédent , bachelier en droit 
canonique, l‘un des aumôniers de Henri IV, curé de Notre-Dame 
de Corheil , fut le dernier des abbés du chapitre du nom de Mathis 
et y fut inhumé vers ié5J. 

XVI. N. Lucas. 

XVII. N. Bourbon. 

XVIII. Jacques ii Geoffroy, grand-vicaire de Reims, étoit 
abbé en 1540, date qui prouve que les deux abbés précédent, ou 
étoient morts assez promptement , ou n’avoient fait que prendre 
possession et permuter. Le 04 oaobre de l’année ci-dessus , il éprouva 
quelques mortifications dans le genre de celles qu'avoit essuyées 
l’abbé Moynardeau : on lui reprocha de se distinguer de ses con- 
frères par un habit de chœur difiërent pour la forme et la couleur. 
On ignore s’il en mérita l’absolution ; mais on sait qu’en la don- 
nant, en léjz. , au duc de Nemours, il reçut un coup mortel qui 
le mit au tombeau. 

XIX. Robert de Launay, né à Corbeil oü ton père étoit 
prévôt , niourut la même année de sa nomination, il est enterré 
dans la collégiale. 

XX. JSAK lit DE Launay, frère de Robert, lui succéda U 

B 
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veille de l'Assomption, en i6ji. Il plaida contre le chapitre, pouf 
la préséance . et la jurisdiction. 

XXI. Nicolas i de Launay, de la même famille , obtint la 
même bénéfice le 7 février 1681 , et le posséda jusqu’à sa mort, 
en 1718. Il étoit chanoine régulier de la congrégation de France. 

XXII. Pierre de la Lande abdiqua en 1751. Il est mort cha- 
noine et prévôt de la cathédrale de Marseille , après avoir fait de 
vains efforts jsour être prieur de la commanderie de Saint-Jean-en- 
risle , proche Corbeil. 

XXIII. Jean iv François Beaupied , docteur en théologie de 
la faculté de Paris, prit possession en janvier 1731. 11 est auteur 
des y'tts et Miracles Je S. Spire et S. Leu , ivêques de Baytux. 11 fit la 
translation des reliques de S. Renobert dans la nouvelle châsse , en 
1738; il mourut le 18 novembre IT53. 

XXIV. Guillaume Giffard (fitz-Haris), irlandois d'origine, 
abbé le 8 avril 1734, mort le 13 mai 1778. 

XXV. Nicolas ii Testu , de Paris , curé de Mennecy , reçu 
abbé le 17 septembre 1778, décédé le 8 mars 1786, inhumé sous 
l'aigle du chœur avec les précédens, 

XXVI. Jean v Seguin, du diocèse de Clermont, vicaire-général 
du diocèse de Saint-Claude, a pris possession de l'abbaye le 13 
juillet I78<5. 

Les noms des douze premiers chanoines , fondés par le comte 
Aymon , sont entièrement ensevehs dans la nuit des temps. Il faut 
te transporter à la fin du seizième siècle , pour connoître ceux exis- 
tant alors , et qui se montrèrent d'une manière tout-à-(âit digne de 
leur caractère. Dans un évènement public, on avoit dérobé un bras 
de Saint-Spire , leur commun patron : les saints ossemens de cette 
relique furent enfin recouvrés , et ils contribuèrent tous à la dépense 
d’un nouveau reliquaire plus riche que le premier. On lit sous sa 
base l’inscription suivante ; 

" L’an 1383 le 13 mai, ce saint reliquaire (ce qu’il contenoit) 
-fut dérobé à Saint-Spire de Corbeil , et, l’ossenient recouvert , fut 
- icelui ( reliquaire ) refait l’année de l’union des deux chapitres de 



«Digitized by CoorIc 


Digitized by Google 


“'V' /J U\X hK 





II 


Saint-Spire de Corbeil. 
û ladite ville, léoi (les chapitres de Notre-Dame et de Saint-Spire) 
« des deniers des vénérables abbés > Mess. Michel Mathis ; Charles 
* Guiard , chantre ; Martin Hyet i Barchelemi de Château i Nicolas 
>» tîermont ; François le Roy ; Honest Maillard ; Jacques Pernelle 
•‘Tristan Canu; André le Roy; tous chanoines résidens, priant la 
••postérité de le conserver, et prier Dieu pour eux. >• 

. Pour les noms des douze derniers chanoines, on peut voir l’al- 
manach de Corbeil de 1789 , en ajoutant que le prieur d'Essône 
qui faisoit partie du chapitre, comme celui de Saint-Guenaiilt , à 
Corbeil, et qui n’y est pas nommé , est M. Beaupoil de Saint- 
Aulaire , le troisième de sa famille qui ait possédé ce bénéfice . 

11 existe encore , dans un des Mercures de France, vers 1750, 
une pièce de vers François od les chanoines de Saint -Spire sont 
caractérisés, chacun suivant ses qualités. Cette petite galerie poétique 
est de Michel Godeau , ancien recteur de l’université de Paris , 
mort à Corbeil vers ce temps-là , et inhumé dans la coUégi-ale. 

Description de l’ Eglise. 

L’église et les maisons canoniales sont dans une enceinte fermée 
par une grande porte en ogive à quatre petites colonnes , figurée 
Planche I , fig . 1 . 

Aux deux côtés sont des piliers surmontés des figures de saint 
Exupère et de saint Leu , qui sont très-dégradées. 

Au-dessus de ces pyramides étoient des tourelles actuellement dé- 
truites , et qu’on a remplacées par un toit conique en ardoises , 
surmonté d’une girouette. 

La porte de bois , dont la gravure offre un battant fermé , est 
d’une uruaure fort ancienne à en juger par les ornemens qui y 
sont sculptés. 

Dans Je fond, on apperçoit l’église, à gauche , et les maisons 
canoniales" à droite. 

L’édifice porte des marques des différens siècles , il est très-simple 
et un peu écrasé. . 

Ba ' 


Il Saint-Spire de Corbeil. 

La nef est entourrée de chapelles ; on y remarque , entre les 
piliers , vis-à-vis la chaire , un tombeau accompagné de deux 
petits enfans dans la douleur, sculptés avec assez de goût. Planche I , 
Jîg. a. On y lit, sur une table de marbre noir, cette épitaphe : 

Sptramus bona ilia qua oculi non videruni. 

Cy-devant reposent 

Lits corps des défunts Jean Tortauyn , apothicaire du roi , et Catherine 
le Maire , sa femme , qui décéda la première âgée de quarante-huit ans , le 
14 mai I6jl ,• et ledit sieur , son mari, ne pouvant vivre après celle qu'il 
avait parfaitement aymée ; pressé de sensibles regret^ , il décéda Cannée sui- 
vante âgé de ans. Il s'est rendu recommandable par le singulier 

savoir qu 'd a acquis en la médecine qu’il a employée partkulièrement au 
soulagement des pauvres, etc. 

Au milieu de la nef est une tombe , Planche III , fig. i , sur la- 
quelle on voit une femme avec un bonnet de forme ronde , vêtue 
d'une cotte-hardie , attachée avec une ceinture , et d'un ample 
manteau ; elle est placée dans une niche gothique , au-dessus de 
laquelle sont deux anges avec des encensoirs. 

Autour de cette tombe , on lit l'inscription suivante en petites 
capitales gothiques. 

Anno Domini 1141 , in octavis sancti Martini hyemaüs , obiit Ales'ta 
de Corbolio , quendam mater R. P. ReginaUi , Del gratid Parisiensis epis- 
eopi, cujus anima requiescat in pace. Amen. 

Cette Alise étoit mère de Régnault , évêque de Paris , et simple 
bourgeoise de Corbeil. 11 paroit que cet évêque avoir pris le sur- 
nom de Corbeil , parce qu'il y étoit né , et non parce qu’il 
étoit issu des anciens chevaliers et comtes de ce lieu. Aussi , dans 
l’ancien calendrier ou nécrologe de l’église de Corbeil , il est sim- 
plement appellé Rtginaldus Mignon , episcopus Parisiensis : et sa mère 
est simplement dite Alisia , dans nn acte du mois de juin iiéo; 
elle étoit alors logée au cloître , chez Ansel , chantre de Saint- 
Spire. 

Le chœur est séparé de la nef par une grille;' on y remarque. 
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Saint-Spire de Corbéil. 
plusieurs tombes plates, entr’autres celle d’une femme , Planche III , 
fg. Z , sur les marches du sanctuaire ; elle a une coëffurs en 
pointe , avec des pentes assez singulières ; elle est vêtue d'une robe 
dont les manches sont étroites et boutonnées i elle a une longue 
cotte-hardie et un ample manteau. Ce qu’il y a de singulier , c’est 
que , quoique cette femme , dont le nom est effacé , ne fût , d’après 
l’inscription qui subsiste, qu’une simple bourgeoise, ce manteau 
paroît doublé de vair. 

Autour on lit ce reste d’inscription. 

gnon , Bourg. Je Corbueil , qui trespassa le dlm. jour de la «i- 

aoüi , à heure de grand-messe , Fan de grâce 1 3 3 J . Prie^ pour elle. 

Le tombeau le plus curieux du chœur est celui du comte Aymon (13); 
il est placé dans une arcade fermée par une grille , Planche II , 
figure I. 

Cette niche est soutenue par des petits piliers , et accompagnée 
de deux pyramides. Dans le fond on voit un rang de petites ar- 
cades, dans chacune desquelles il y avoit autrefois de petites figures 
qui ont été enlevées; il y en avoit également sur les bords du tom- 
beau , qui n’y existent plus. 

Aymon est représenté couché sur sa tombe, les mains jointes; il 3 
les cheveux courts. 11 est couvert d’une cotte de mailles , et a par- 
dessus une cotte<l’armes , bordée de fourrure , attachée sur ses reins 
avec une ceinture ronde. Au-dessus de cette ceinture est un large 
baudrier où l'on voit alternativement représentée une tête d’ange 
ou d’enfant , et un griffon à deux têtes. 

Le bout de ce baudrier retombe vers les jambes. Ce qu’il y 3 
de singulier , c’est sa Ibrme à l’endroit où l’épée est suspendue , 
ainsi qu’un grand écu qui est retenu à ce baudrier par une espèce 
de manche. L’épée dépasse l’écu et pose sur le replis du col du 
dragon à deux têtes placé sous les pieds du conue Aymon : le 
même dragon est représenté sur l’écu (14). 


(ij) Antiquités Nationales , Tome II, An. XV, page x. 

(i4)L'abbé le Bcnif, Histoire du Diocèse de Paris, Tome XI , page 171 , prétend que 
ces armoiries sont des coquilles d'argent avee un lion dragoené de gueules } mais je n'y 
ai rien tu de semblable ; il a aussi fort mal rapporté l'inscriptioa. 
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Autour de li tombe, qui est de marbre noir, on lit une ins- 
cription dont les lettres très-bien achevées sont de marbre blanc et 
incrustées , à la mosaïque , av'ec beaucoup de patience et de peine , 
dans le marbre noir. Voici comme elle est conçue : 

C Y G I S T 

Le cors Je hûuU et noble homme , U bon comte Hémon , jadis comte de 
Corbucil , qui fonda cette église et plusieurs autres. Dieu ait Came de luy. 
Amen. 

Nous avons vu que l’église de Corbeil ne fut rebâtie que vers 
1440! ainsi, ce tombeau peut avoir été fait vers 1450. Le costume 
du comte diffère beaucoup de celui que le sculpteur auroit dû lui 
donner; mais, la plus grande faute qu'il ait commise , a été de 
donner un écu chargé d’armoiries , comme si les armoiries exis- 
toient au neuvième siècle (ij). 

Le nom d’Aymon ( 16) rappelle naturellement celui de ces quatre 
guerriers, célèbres dans les Romans de Chevalerie, connus sous le 
nom des quatre fils Aymon , dont le plus fameux étoit Renaukl , 
neveu de Charlemagne; mais l’Aymon dont il est ici question, a 
une origine bien différente. 

Aymon fut le premier comte de Cotbeil. Il étoit fils d’Osmond 
le Danois , gouverneur de la jeunesse de Richard I , duc de Nor- 
mandie , qu’il tira si adroitement des mains du roi Louis d’Ou- 
tremer qui le retenoit comme prisonnier à Laon. On lui donna 
pour femme Elisabeth , proche parente d’Hedwige , épouse d» 
Hugues-le-Grand , duc de France, et par conséquent de l’empereur 
Othon I , frère d’Hedwige. Ce fût en considération de ce ma- 
riage ( 17 ) que Hugues-le-Grand lui donna le comté de Corbeil , 
qui faisoit partie de son duché de France. L’an 74^ , il se déclara 
pour Hugues et Richard , dans la guerre qu’Othon et Louis d'Ou- 


(ij) Histolcc du Diocdsc de Paris, Tome XI, page >71. 

(i<) Le nom de ce comte est écrit divetsemeoe : les uns le nomment Aymon, 
d'autres Haymon ; sut son épitaphe , citée ci-dessus , on Ut Hémon. 

(i?) la Batte , H sioite de Cotbeil. 


Digitized by Google 


Saint-Spire de Corbeil. ij 
tremer leur firent , et contribua 4 repousser les Allemands , qui 
étoient venus faire le siège de Rouen (i8). 

Ayinon se rendit maître , en 950 , du château de Palluau près 
de Corbeil. Nous avons vu que cette prise fut la cause de la fon- 
dation de Saint-Spire. 

Le comte Aymon est ordinairement représenté perçant de sa 
lance un dragon ailé, à deux têtes. 11 y a dans Corbeil une rue 
dite le Trou-Pairis : là est un égout couvert , aboutissant à la 
rivière d'Etampes. Une tradition populaire veut que ç'ait été jadis 
le repaire d’un animal extraordinaire et redouté dans le pays , 
que le comte .àymon l'ait combattu et en ait été le vainqueur. 

Par un surcroit d'ignorance , on a prétendu que ce dragon avoit 
deux têtes ; voilà pourquoi il a été ainsi représenté sur son écu. 

Ces histoires de monstres combattus par les dieux , les demi- 
dieux , les héros et les saints , se retrouvent chez tous les peuples , 
et ornent ordinairement la vie des guerriers dont le courage a 
été utile à leur pays. Jupiter foudroyé les Titans , Apollon perce 
de ses traits le serpent Python , Thésée enchaîne Cerbère , Hercule 
assomme l'hydre de Lerne , Méléagre tue le sanglier de Calydon , 
l’armée de Régulus attaque et détruit un énorme serpent , saint 
Michel triomphe du diable sous la forme d’un dragon , le même 
exploit relève la gloire de S. George i sainte Marthe qui n’a jamais été 
en Provence , y délivre la ville de Tarascon de la tarasue; S. Marcel 
purge lesenviron^ de Paris d’un monstre; à Rouen , S. Romain délivre 
la ville de celui qui la désoloit , et qu’on appelloit la Gargouille ; 
un chevalier de l’isle de Rhodes dresse deux chiens à combattre 
contre un dragon de carton, et, suivi de ces deux auxiliaires, il 
ya combattre J’animai qui désoloit l’isle , il en revient vainqueur 
mais couvert de blessures. Je ne finirois pas si je voulois raconter 
toutes les fables qui ont le même fondement. 

On ignore l’année de la mort d’Aymon : Il eut plusieurs enfâns, 
dont aucun ne lui succéda au comté de Corbeil , pour des raisons 
que l'histoire ne nous apprend pas ( 19 ) Nous avons vu que ce 
comté passa à Bouchart I , qui épousa sa veuve. 


(il) Art de vérifier les Dires, Tome II, page <40. 
^ ( ly} Antiquités Nauonalcs, An. XV, page u 
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Un des enfans que l’on donne à notre comte Aymon , étoit 
Thibaut, moine de Cormeri , puis abbé de Saint-Maur-des-Fosséj. 

Duchêne conjecture que le père de ce moine et des autres enfans 
que l'on donne à notre Aymon pourrait bien être celui dont les 
romanciers ont tant célébré les quatre fils (lo}. 

Le comte Aymon est fprt célèbre dans le pays , quelques bonnes 
gens lui adressent des prières comme à un saint. L’auteur des fastes 
de Corbeil , manuscrit , décrit ainsi son antique sépulture , aux 
calendes d’août , jour de la fête patronale de cette église. 

Attamtn Haimonls tumuUim tacuisse vetustum 
EffigUm , U comitis prattrüssc nef as. 

Marmore porrectus nigro , sed saxeus ipse ; 

Ut y 'n us fuerat , sic cataphractus adest. 

Scutum nobilitat Gryphus ; vaginaqut et tnsis , 

In speciem ferri contociata rigent. 

Circumstat ploratoTum bis dena caterva , 

Ane laboratus marmore quis^ue suo est. 

CUsusut ità ex ferro intertextâ crate recumbit , 

Ut ne^ue sic pateat vir , nequb sic lattat. 

Parmi les autres sépultures , à remarquer dans la même église , 
est celle dont les fragmens sont rassemblés autour et sous l’aigle 
du chœur. On lit sur la bordure , en grands caractères ; 

H I c J A C E T 

Magister Girardus de Gulsia , pfysicus , quondem canonicus istxtis eecJesUe 
qui obiit anno Domini 1036 , post purificationem B. V. Près Deo , oratt 
pro eo. 

La plupart des abbés de Saint-Spire ont été inhumés depuis sous 
cette, grande tombe. 

Une inscription d’un autre genre , et purement mémorative , à 
ne point omettre ici , est celle élévée sur le pilier droit Ju ' 

(to) An de vitifict les Dates, Tome II , page <40. 

choeur i 
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chœur : Elle porte que l.\ réparation de cette partie de l’église , a 
été faite par les libéralités du roi, il n'y a qu’un siècle: mais on 
n’a pas ajouté que c’étoit en particulier à la recommandation et 
par les soins d’un prieur de Saint-Guénault, membre du chapitre. 

Anna R. S. H. 16 ^ 6 , txùnctx htercsios Calviniana primo. Lud. XI y , 
rcgum , christ 'tan 'ui. max. hanc columnam maii materuuam , ruinoiom ttJtm 
sacrant excidio prox 'imo minantan , Justus a plus fundator ci pauoiius 
impensis rcgiis inslauravit. 

Les trois sièges des ofHcians du côté de l’épître sont remar- 
quables, en ce que leur ensemble «offre une boiserie du seizième 
siècle , chargée de figures et d’allégories. La salamandre , qui , comme 
on sait, étoit la devise de François I, est un des ornemens de cet 
tx-voto ; ce qui fait croire que c'est lui- même qui a voulu marquer 
ainsi sa reconnoissance , et celle de son peuple. Planche II, fig. i. 

Cette boiserie est d’une forme carrée ; au milieu s’élève une py- 
ramide surmontée d'un christ ; aux deux côtés sont les figures de 
saint Jean et de la Vierge : au milieu de la pyramide est un mé- 
daillon portant la salamandre donc je viens de parler, dans les 
angles sont des têtes de mort. 

Les montans sont ornés d’arabesques finement sculptées , et qui 
annoncent le goût du temps de François 1" (ai) , mais dont les 
figures sont singulières et patoissenc très-étrangères à l’usage auquel 
ce siège est destiné. Les têtes de mort sont , comme je l'ai dit , 
sculptées dans les angles ; et sur le montant à droite , on voit , 
sur un vase , l’amour allé , avec son bandeau , tenant un arc et 
une flèche : il est dessiné séparément , Planche II , fig. j. ■ 

Outre cette figure , il y en a une à peu près semblable au milieu 
de la boiserie , c’est un amour ailé qui tient les lacs qui forment 
les arabesques. Voyez séparément , Planche //, fig. 4 . 

Outre ces figures, on voit encore des cartels qui offrent un cœur , 
un arc , un carquois , et d’autres emblèmes amoureux. Planche It ,fig. f. 


(tO Voyez la Foncoioe Je Mantes , Antiq. Nat. , Tome II , Att. XIX. page 4^. 
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Les médaillons du milieu de ces sièges portent les images d’em- 
pereurs romains. 

ün prétend que ces figures sont relatives à quelque fléau public, 
dont on Fut délivré sous François I , mais rien n'en porte l'indi- 
cation. 11 est plus naturel de penser que le sculpteur , sans penser 
à donner à cet ouvrage le caractère particulier qui lui convenoit, 
a suivi le goût de son siècle , où l'on faisoit un mélange bisarre 
de la galanterie et de la religion , reste des institutions chevaleres- 
ques. Nous avons vu que le maître-autel de Barbeau étoit traité de 
même (ii), et toutes les arabesques du temps que j’ai eu occasion 
de voir, m’ont oflèrt les mêmes inconsidérations. 

Les stalles du choeur sont singulières et remarquables (ij). 

A l’entrée de ces stalles , du côté de l’évangile , on voit une 
figure du comte Aymon , ou Hémon terrassant un dragon à deux 
têtes. Voyez PUneht I , jîg. 3. Cet Hémon a pour pendant un Saint- 
Martin, près de la chapelle de ce saint où se faisoit l’oflice pa- 
roissial. 

Les misèricorJcs de Saint - Spire sont très - curieuses et d'une 
grande antiquité. Entre chacune est une figure grotesque , ou plutôt 
un monstre , tel qu’un singe avec des plumes , un serpent à tête 
humaine, etc.; mais les figures qui sont sur chacune d’elles, sont 
encore plus extraordinaires. 


(xt) Amiq'iités Nitionalcs. Tome TI , Ait. XII , page j , P\ancht II. 

(xj) Le srallc csi nn siège de bois, qui se hausse et se baisse au moyen de deux 
fiches franfoiscs. Quand il esc baissé, il fonne un siège asscx bas; étant levé, il 
présence un appui attaché sous le siège mente , comme la moitié d'un cul-dc4ampc un 
peu plus ample que la paume de la main, sut lequel, à proprement parler, on n'est 
ni 'assis ni debout , mais seulement un peu appuyé par deniére; les coudes ponant par- 
devant sur une espèce de paumelle qui avance et qui esc soutenue pat une double con. 
sole , une droite sur une renversée , un petit socle ou plinthe cntie-dcux , sur quoi porte 
le siège quand il est baissé, étant à-pco-prés aux deux tiers de toute la hauteur, de- 
puis les pauraclics jusqu'en-bas. 

Ce mot vient du latin srare. L'appui attaché sous le siège en futmc de cni-dc-lampe , 
porte le nom de paiitnce , et , dans quelques ordres religieux , on lui donne encore 
celui de misirUorde, parce que l'aacien usage étant de cKanicr debout l'oIEcc divin, 
ce n'est que pat indulgence que l'on a permis au cicigé de s'y appuyer. 
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Toutes sont grotesques et ridicules : la plupart représentent des 
ouvriers exersjant leur profession , dans le costume de leur état. 

J'ai fait graver celles de ces figures qui m’ont parues les plus 
extraordinaires par leur singularité , et dont k costume m’a semblé 
mériter d’étre conservé. V. Planche IV. 

N®. I. ün homme en habit long , et un bonnet de docteur , 
renversé par terre , le visage triste , la tête appuyée sur son coude , 
couché sur le ventre et les pieds en l’air , porte sur ses réins le 
globe du monde , surmonté d’une croix manière dont lès chrétiens 
le représentent , quoiqu’il n’y ait que la moindre partie des habi- 
tans du globe qui aient embrassé le christianisme. 

1. Un homme avec un habit de moine et des oreilles d’âne , tient 
une marotte de la main gauche , et rit de fouler aux pieds deux 
autres personnages habillés comme lui , mais qui ont l'air très- 
tristes. 

3. Un homme vêtu comme celui du numéro i, mais avec un bonnet 

à corne , joue avec un homme qui a une culotte et une veste 
serrées, à un jeu que l’on nomme aujourd’hui gueule ; leur 

attitude indique assez l’origine de l’étymologie de ce mot. 

4. Un évéque prosterné et mîtré tient une marote dans sa main 
gauche. 

y. ün homme nud et ayant l’expression de la douleur , est dévoré 
par un grifibn. 

6 . Le globe du monde , surmonté d’une croix , telle qu’on l’a 
vu numéro I , est rongé par une multitude de rats : quatre sont 
au^lehors ; d’autres qui se sont fait jour dans son intérieur , mon- 
trent la tête ou la queue. J’ignore encore ce que peut signifier cette 
allégorie dont je n’ai pu trouver l’explication. J’ai vu dans l’église 
Saint-Jacques , à Meulan , un stalle absolument semblable. 

7. Un jardinier s’efforce de renverser un arbre avec une cortte 

- 8. Un cordonnier coupe , sur une table , un morceau de' cuir 
avec un trancher ; derrière lui on voit des sandales suspendues. 

ÿ. Un menuisier poussant son rabot sur son établi; il a un habit 
large sans poches; mais il porte à a ceinture une espèce de sac de 

C Z 
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cuir , orné de petites houpettes , c’est son escarcelle (14). Derrière lui 
sont suspendus des ciseaux , des varloppes et un maillet. 

10. Un 'apothicaire pile, dans un mortier, des ingrédiens qu’il 
tire d’un sac placé près de lui ; derrière est un récipient qui con- 
tient quelque liqueur en digestion. 

11. Un porteur de bois sur des crochets ; il s’appuie sur une 
bûche. 

I I. Une femme tient un singe par les oreilles et lui coupe la tête 
avec une scie. 

IJ. Un marchand de vin , de vinaigre ou de bière , traîne son 
tonneau sur une brouette. 

14. Un alchymiste réfléchit sur la composition du grand œuvre; 
un chat est posé sur son soufflet. 

IJ. Un paysan , monté sur un âne, conduit un sac de bled au 
marché : au lieu d’étre assis sur le sac , il a le sac sur sa tête. 

16. un sculpteur en bois occupé à faire une petite statue. 

17. Un moissonneur liant ses gerbes. 

18. Un buveur; il est vêtu en docteur, avec une escarcelle à sa 
ceinture; le vase qui lui sert à boire est plutôt une soucoupe qu’un 
verre. 

19. Un berger va tondre un mouton ; il tient l'animal d’une main 
et les ciseaux de l’autre. 

ao. Un batteur en grange ; il a les jambes enveloppées de paille. 

ai. Un boulanger met son pain au four. 

aa. Un tailleur de pierres. 

aj. Un semeur. 

Z4. Un vendangeur foulant la cuve. 

aj. Un moissonneur. 

x6. Un faucheur. 


(14) AntiquiUs Naüaoalcs, Art. III, Psge i;S. 
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Ces stalles de Saint-Sinre qu’on a dessinés au hasard , sont ab- 
solument dans le goût de quantité d’autres , et notamment de ceux 
de Cluny , place Sorbonne , à Paris. Il n’y a presque point d’arts 
libéraux ou mécaniques qui n’y soient représentés , sans compter 
les sujets bisarres qui sont autant d’énigmes , parce qu’on n’esc 
pas au temps où ils ont été exécutés. Tout ce qu’il est possible 
de conjecturer, c’est qu’on a probablement voulu exprimer que 
dès-lors la ville de Corbeil étoit commerçante , et consacrer la 
reconnoissance envers les particuliers qui avoient contribué à la 
décoration de l’église, tels que le cordonnier , numéro 8 , (les Char- 
treux de Paris en ont un pour fondateur) le toukngtr , n® ii , 
et jusqu’au bûcheron, n®. il. 

Peut-être sont-ce des emblèmes caractéristiques des noms des fa- 
milles bienfaitrices du chapitre, ou simplement des chanoines existant 
alors i cette conjecture est fondée sur les douze noms de ceux vivant 
au temps que fut volé un bras de Saint-Spire , et qui , après avoir 
été recouvré , fut enchâssé dans un reliquaire d’argent , sous le- 
quel lesdits noms sont tous gravés. Dans cette hypothèse , le n®. i j 
seroit pour un nommé le Meunier; le n". 19 désigneroit le Berger, 
nom qui figure en effet parmi les prévôts de Corbeil; le n®. 11 
tignifieroit le Brasseur, ainsi du reste. Quant aux autres allégories , 
comme les six rats qui rongent le monde, au stalle ci-devant ab- 
batial , n®. 16 ; et l’espèce de mère-sotte qu'on voit avec sa marotte 
au n®. a ; et ce qu’on peut regarder comme le jeu du pet-en-gueule 
au n®. suivant , il faut avouer que ce sont autant d’énigmes , de 
même que la femme qui, au n®. 11, scie l’oreille d’un sapajou , et 
le chat posé sur le soufflet d’un chymiste , n®. 14. 

Quoiqu’il en. soit de ces miséricordes , c’est-à-dire , de ces sièges 
canoniaux , elles font toujours connoitre quel étoit le goût et le 
ciseau des artistes dans les siècles antérieurs , à la renaissance des 
arts en France. 

Les reliques sont mémorables dans cette église. Les corps de Saint- 
Spire et de Saint-Leu , évêques de Bayeux , n’étoient encore , en 
1317, que dans une châsse assez simple , et enfermés séparément, 
couverts d’étoffe de soie , et d’une peau de cerf. 

. En l’année 1317, le 14 mai, celui de Saint-Spire fiu tiré par 
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Gérard de Courtonne, évêque de Soissons , l'cvéque de Sagonne, 
et l'abbé de Saint-Magloire , de Paris, délégués par l’évêque diocé- 
sain , et transléré dans une châsse précieuse , faite en partie aux 
déftens de GeofFroi du Plessis qui , dans sa jeunesse , avoit été se- 
crétaire de la comtesse de Toulouse. 

Comme la châsse de Saint -Spire avoit été endommagée dans 
le' temps des guerres, il fallut la réparer en 14J4 : Guillaume 
Chartier , évêque de Paris , y remit les reliques du saint le di- 
manche des rogatioias , le i<? mai , assisté de Bernard , évêque d’. 41 bi. 
On lait encore mention d'une autre rranslation ou renouvellement 
de châsse ; ce changement fut fait par Paul Hurault , archevêque 
d'Aix , député par le cardinal de Gondi , évêque de Paris , en 1619. 
On observe que tous les os de la tête s'y trouvèrent. 

l.e corps de saint Leu fut enchâssé séparément , et le tout fut 
poné procession nellement hors de la ville , au-delà du pont , dans le 
lieu dit le Tremblay , où l'évêque de Soisson fit l'éloge des saints. 
La mémoire de cette translation se renouvelle tous les ans le di- 
manche d’avant les Rogations. 

Les reliques de saint Spire avoient été originairement déposées, 
comme je l’ai dit , dans le château de Palhiau , dont on voit les 
vestiges vers le Bouchet , et sur les bords de la même rivière qui 
l'arrose. Il existe sur le côteau oppose, et sur la paroisse de Balan- 
court , une chapelle assez fréquentée , où elles ont été conservées. 
Après avoir bâti la collégiale de Corbeil , le comte Haymon les y 
transporta , et en confia la garde à perpétuité à douze chanoines 
qu’il dota pour acquitter ses intentions. Mais il est un temps dans 
l’année où le précieux dépôt est remis aux mains de ses anciens 
gardiens j et les habitans de Palluau ne manquent pas de se pré- 
senter le jour de la translation , pour porter la châsse au lieu de 
la station < honneur qu’ils partagent avec d’autres confrères dans 
la ville , et duquel ils ont toujours été fort jaloux , malgré la ri- 
gueur qui y étoit autrelbis attachée ; car c’étoit à jeun , et pieds ' 
nuds qu’il falloir remplir cet emploi : et il y a peu d’années qu’on 
voyoit encore des oaogéiiaires suivre le cortège dans ces disposi- 
tions : elles n’étonneront pas ceux qui savent que c’étoient les 
mêmes pour les portenrs de la châsse de Sainte-Geneviève à Paris. 
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Le costume de ces pieux citoyens est tout-à-fait remarquable : tous 
en aube, une couronne de fleurs naturelles ou artificielles sur la 
tête, un bourdon à la main, surmonté de bouquets ou de perles, 
des rubans de diverses couleurs pour la ceinture et en sautoir : en 
cet état ils se succèdent d’espace en espace pour porter le fardeau 
à l’exemple de leurs ayeux, et ils y préparent leurs enfans. Leur 
nombre et leur décoration n’est pas ce qui frappe le moins dans 
la cérémonie. On chante un hymne dont voici le commencement : 

f^os , ô sancta , quitus tolUrt plgrtora , 

Fervemtsque datur duccre per vias ; 

Hic et jungite dextras , 

Hic et jungite ptetora. 

ConcuTTunt. Dociles en humeras sacro 
' Supponunt ontri ; sarcina fit levis ; 

Dhro fortis amore 
Hanc ultra pietas subit. 

Florum dùm capiei stant diademata , 

Tractant sceptra rudes , gtmmta dum manus , 

Quàm Igtùm premit arcam 
Albens turba sodalium ! 

La marche y est exactement décrite , les lieux et les églises pat 
où l’on passe, la station dans la prairie du Tremblay, le discours 
qu’on y prononce , et qui a quelquefois été fait par des évêques, etc. 
Cette poésie est dans le goût de celle du savant Huet , pour la pro- 
cession également annuelle à Notre'Dame de la délivrance , proche 
Caen. Il la composa à la sollicitation de l’évêque de Bayeux et de 
ses compatriotes , comme Horace fît son Carmen saculare , à celle 
d’Auguste , la dix - septième strophe et les suivantes du chant 
annuel dont je parle , donneront une idée de la conclusion de 
cette fameuse procession , et bien différente de ce qu’en dit Ma- 
lingre , dans ses Antiquités de Paris et des environs. 

Campestri populos qui cathedra dotes. 

Narra fiexanimi voce paraverit 
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Sumen quanta paironis, 

Stntt quanta client'thus. 

Sub quorum pcditus terra latet s'iUns , 

Hac vos pectoribus semina tondue; 

Hoc et rore madentes 
Fructus édité débitas. 

Transibat faciens qui populis béni , 

: Per sanctos eadem qui rénovât bona , 

Kobis hic via factus , 

Det christus patria frui. 

Ceux qui iinprouvoient les abus qui pouvoient se commettre la 
nuit du Vendredi-Saint , à la Sainte-Chapelle de Paris, ou à Saint- 
Maur-les-Fossés , le jour de la fête patronale , se sont également 
élevés contre ceux qui étoient un sujet de scandale à la messe de 
minuit de la translation de Saint-Spire. Cependant la tradition a 
prévalu. 

Cette châsse , Planche F, est de vermeil , et d’un travail assez fini. On 
voit de chaque côté trois arcades ou niches ; celle du milieu est par- 
semée de fleurs de lis ; on y remarque saint Leu debout , avec sa 
crosse à la main. Les deux autres niches sont séparées par une 
colonne , ce qui les rend double ; chacune contient deux figures , 
ou de saints ou d’acolytes de l'évêque : dans l’ogive on voit un 
ange qui , les ailes étendues , plane à-la-fois sur les deux figures. 
Le toit de cette châsse est parsemé de fleurs de lis dans une mo- 
saïque ; elle est entourée de petites pyramides dans le goût mo- 
resque : au milieu s’élève le simulacre d’un clocher surmonté d’une 
boule d’une fleur de lis et d’une couronne. Autour de cette châsse 
on voit serpenter une vigne d’un travail délicat. 

Les figures J , 6 , 7 , 8 , sont celles de saints ou d’acolytes , 
dont plusieurs portent des vases. A l’extrémité est une Notre-Dame, 
figure 9 , entre l’écussons de Corbeil , qui est une fleur de Iis 
d’or dans un cœur de gueules, /g. 10 , et celui du chapitre, ii. 

Cette châsse fut faite aux dépens du chapitre , en 1619. 

A l’extrémité droite de la châsse , est une femme debout et 
couronnée : c’est Clémence de Hongrie i elle est placée entre des 

écussons 
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SaINT-SpIER de CorBEIL. IJ 
écussons : celui à droite est mi-partie de France et de Hongrie (ij). 
Voyez figure i ; l’autre , figure ) , est l’écusson de Castille. 

L’autre côté de la châsse est absolument semblable , à l’exception 
des ligures. Celle du milieu , figure 4 représente saint txupcre assis. 
Il a deux belles émeraudes, l’une sur la poitrine, l’autre sur le ventre. 

On montre , dans le trésor , le chef de saint Pierre-Alexandrin , 
et des reliques de Spiridion. II y a aussi de chaque côté du sanc- 
tuaire une armoire grillée avec d’autres reliques : dans celle du 
côté méridional, est un buste qu’on dit être de saint Yon : dan» 
l’autre sont plusieurs bras d’argent et de petites capsules en formes 
de tombeaux , et des espèces de philactères que l’on croit avoir été 
portés par chaque chanoine aux processions des rogations ou 
autres, lorsque c'étoit l’usage. On peut lire dans Guibett les ten- 
tatives qn’on fit sur le sacristain de Saint-Spire de Corbeil , pour 
retirer de cette église le corps de ce même saint Spire. M. de Sainte- 
Beuve s’est appuyé sur la tromperie dont usa le sacristain pour faire 
révoquer en doute d’autres reliques du même saint. 

Cette châsse , dans les grandes solemnités est posée dans le 
milieu du retable en menuiserie du grand autel ; on y monte par 
un escalier de bois placé derrière ce retable. .Au côté septentrional , 
à la même hauteur, est celle de saint Leu troisième évêque, de 
Bayeux ; celle-ci est aussi de vermeil , mais d’un goût plus mo- 
derne. Dans une châsse , du côté du midi , sont des reliques de 
saint Renobert , aussi évêque de Bayeux. 

Le sceau de Saint-Spire représente saint Exupère avec le pallium , 
crossé , mîtré et auréolé , entre deux fleurs de lis. 


( t J ) les armes de Hongrie êtoient d'abord de sable-au-loup passant d'argent } elles fu- 
renc ensuite d'argent à Taîglc déployé de Sinople. Le roi Geysa, disent les hciAldisres, 
premier roi Chrétien , prit d'argent à trois mottes de terre , de Sinoplc à la croix ar« 
chiépLvcopale ou patriarchalc de gueules en ctxur • pour conserver h mémoire de l'église 
d« Srrigonte qu’il avoit commencé à bâtir, et qui fut achevée par son fils. Toutes ces 
otigincs paroissent un peu fabuleuses. 

£n6n,on ignore en quel temps l'écusson de Hongrie fur encore changée pour être fascé 
d’argent, et de gueules de huit pièces, dont les quatre fasccs d'argent représentent les 
quatre principales rivières de la Ht^gric : le Danube, la Save, le Nyss et la Oiavc $ 
et les quatre autres fasces de gueules ou de rouge , dénotent le sol fenüe en minéraux. 

D 



i6 Sain't-Spire de CoRBElL. 

L’église de Saint-Spire s’apperçoic de fort loin sur la rivière. 

Dans un itinéraire que Pierre le Vernier , chanoine et péniten- 
cier d'Auxerre , tra^oit , le siècle dernier , à Nicolas Mercier son 
ami , il l’invite à le venir trouver pendant les vacances , en 
suivant le cours de la Seine. Le poëte commence par le Port- 
à-V Anglais, d’un côté, yUUneuvc-Saint-Georgt de l'autre; suivent à 
l’opposé , Aihis et Juvisy , puis Corbeil , où il apperçoit Saint- 
Spire , etc. 

/)/<« yiam. Magna digressum manibus urbis 

Seijuana u recto deducet iramitc, dontc 

yencris ad Portum casis cul nomen ab Anglis ( i .6 ). 

Max ubi quingentos sinuoso in littorc passas 
Fcceris , émergent Sancti délabra Georgi ( 17 ) ; 

Dein procul ad dextram viridanti in code cacumen 
Ostenda sublimis Athis ( 18 ) , quà nota Givisi ( 39 ) , 

Tecta latent colle oppos 'uo ; tùm littore trito 
Regia mitantem , partitis tecta Trichons (30) 

Antiquam te Corbolii ( 3 1 ) via ducet ad arcem , 

Parus ubi Stampis (31.) lapsus decurrit lunna (33) 

Atque Exuperii servat preesentia Cives ( 34 }. 


(i<) Le Pott-i-rAnglois. 

(173 Villcncuve-Saim-Gecrge. 

(18) Athis. 

Cis)Ja»isy. Voyez Antiq. Nat. Art. XVI. 

( ;o) Triehorit signifie un château à deux ailes avec un grand corps de logis dans 
k milieu. 

( J ï ) CoibeiL 
( )i 3 Eiampcs. 

( j; 3 Lt Juine. 

( j 43 Saint-Spire. 
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LE PONT-ROUGE 

Département et District de Paris. Section de Notre-Dame. 

Les ponts réunissent le double avantigede l’embel lissement et de 
la commodité : il y en a beaucoup à Paris, et cependant il en est 
encore dont la construction seroit nécessaire. 

Ce sont les divers accroissemens de Paris qui ont fait augmenter 
successivement le nombre des ponts , et il y a eu de longs inter- 
valles entre les diverses époques de leur construction. 

Du temps de César , il n’y avoir que deux ponts à Pijris : un au 
septentrion , qui traversoit le plus grand canal de la Seine , et pour 
cela appellé le grand Pont. 

L’autre au midi , sur le petit canal , et nommé le petit Pont. 

Ces deux ponts furent brûlés par les habitans de Paris eux-mêmes, 
de crainte- que Labienus , lieutenant de César , ne s’emparât de la 
ville, quand ils se liguèrent avec les autres Gaulois pour la défense 
de la liberté commune. Ils furent ensuite réparés, et ils existoient 
an temps de Julien. 

Sons le règne de Childebert , le feu prit par hasard , pendant la 
nuit, à quelques maisons de ces deux ponts. 

Cet accident se renouvclla sous Chilperic. 

11 n’y eut toujours que deux ponts à Paris , jusqu’en 1 378. En 
1413 , on commença à bâtir le pont Saint-Michel et le pont Notre- 

Dame. 

Les fbndemens du Pont-Neuf furent jetés sous Henri III ( i ) ; 
il ne fut achevé que sous Henri IV. 

Les autres ponts furent construits sous Louis XIII t on peut as- 
surer que jamais on n’a tant bâti que sous son règne (i j. 


( 1 ) SsuTsl , Antiquité] de Paris, Tome I, 'page 114, ttj. 

( ] ) Idtm. 
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Le Pont-Rol'ge. 

Le Pont que je décris servoit pour la communication de la cité 
avec l’île Notre-Dame. 

Cette lie a existé long-temps sans qu’on ait pensé à y bâtir des 
maisons, et alors il n’y avoit pas de pont. 

On la nommoit île de Notre-Dame , parce qu’elle appartenoit â 
cette église. On l'appelle aujourd’hui île Saint-Louis. 

Elle étoit partagée en deux par un petit bras de la rivière qui la 
traversoit dans l’endroit où est à présent l'île Saint-Louis. La plus 
grande de ces deux îles s’appelloit YUc Nom- Dame , et l’autre , YiU 
aux yachts, parce qu’on y menoit paître les bestiaux. 

En 1614, Christophe Marie, entrepreneur -général des ponts de 
France , s’obligea de joindre , en dix annéei , les deux îles Saint- 
Louis et Notre-Dame , de les environner de quais revêtus de pierres 
de taille , d’y bâtir des maisons , d’y faire des rues et un pont vis- 
à-vis la rue des Nonaindières. 11 s’associa le Regrattier , trésorier 
des Cent-Suisses , et Poulletier , commissaire des Guerres. 

Marie et ses associés, après avoir fait bâtir une panie de l’île , 
se rebutèrent et cédèrent leur traité à Jean de la Grange , secrétaire 
du roi. Le contrat est du 16 septembre 1615. Ils reprirent ce traité 
en 1617, et ils furent enfin obligés de le céder à Herbert et aux 
autres habirans de l’île , par les soins desquels cette entreprise fut 
achevée en 1647 (3). 

En I<îi7 , Marie et ses associés ayant voulu commencer à faire 
travailler au pont de bois qui devoit faire la communication de l’île 
Notre-Dame avec la cité , le chapitre de Notre-Dame s’y opposa , 
et, malgré plusieurs arrêts du conseil obtenus par ces entrepreneurs, 
les oppositions du chapitre empêchèrent la construction de ce Pont. 
La Grange qui , en 161^ , fut subrogé en la place de Marie et de 
ses associés pour l’entreprise des bâtimens de l’île , reçut de la ville 
les alignement du pont de bois, mais la chose n’alla pas plus loin; 
et, en iéi7, la Grange se désista de cette entreprise qui revint en- 
core à Marie et à ses associés. Ceux-ci furent' de nouveau traversés 
par le chapitre de Notre-Dame : on dit que ce ne fut qu’en 
que le roi promit de donner , dans un mois, au chapitre, 30,000 liv. 
pour la largeur de trente pieds du quai du port Saint-Landry que 


( )) Hauaci], Dictiotmaiic de Paris, Tome III, page }«8. 
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le chapitre cëda à Marie et à scs associés, pour faire la culée et la 
passage dudit pont de bois i à condition qu’il ne seroit fait, sur ce 
pont, ni maisons, ni boutiques, et qu’on n’exigeroit rien pour le 
passage des chanoines et de leurs domestiques. 

Quelques habitans de l’île ayant été reçus en la place de Marie 
et de ses associés , ils firent travailler à un pont de bois qui avoir 
un chemin large de 4 toises, et des garde-fous de chaque côté. 

Voici une anecdote qui prouve que ce pont existoit en 1654 : 

Pour le jubilé que le pape accorda, en 1634, on ordonna, à 
Paris , une procession générale , de l’église cathédrale à celle des 
Grands-Augustins, le 3 juin. Comme les paroisses dévoient se rendre 
de bonne heure à Notre-Dame, il arriva que trois de ces paroisses 
s’empressant de passer toutes à-la-fois par le pont de bois qui tra- 
versoit de l'île Notre-Dame à la cité , firent une si grande foule qu’il 
y eut deux balustrades du pont , du côté de la Grève , qui furent 
rompues. Plusieurs citoyens effrayés , et croyant que le pont fon- 
doit déjà sous eux , se précipitèrent dans l’eau ; d’autres y tom- 
bèrent par l’ouverture des balustres , d’autres enfin étouffes ou écrasés 
par la multitude, augmentèrent le désastre. On compte qu’il y eût 
bien vingt personnes tuées, et quarante blessées. Le lieutenant civil 
averti de l’accident , dépêcha sur-le-champ des chirurgiens pour 
panser les blessés , et des archers pour empêcher un plus grand dé- 
sordre ( 4 ). 

Læ pont de bois qui joignoit l’île Notre-Dame à celle du Palais, 
fut fort endommagé l'année suivante , 1710 ( 3 ) ; on fut obligé 
de le détruire entièrement, et l’on n’a commencé à le rebâtir qu'en 
1717, moyennant un péage accordé à l’entrepreneur pour quinze 
ans (6). Ce péage étoit de trois deniers par personne. Le roi l’a 
cédé à la ville , ainsi que le pont , en dédommagement de douze 
maisons abattues au Marché-Neuf, en exécution des lettres-patentes 
du P septembre 1754, le ii du même mois. 


C4) Lobineao, Hisioitc de Paris, Tome II, page i|<i, 
( f ) Idtm, page IjiS. 

(s) Huiaud, Dietionnaite de Paris, Tome U, page 107. 
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Le Pont-Rouge. 

Comme on peignoit alors ce pont en rouge, le nom de cette 
couleur lui est resté. 

Ce pont étoit sujet à des réparations continuelles : la débâcle 
emportoit souvent une partie dans les dégels. La municipalité vient 
de le faire démolir. 

Le dessinateur a pris son point-de-vue du milieu du quai des Mi- 
ramiones , vers la Place-aux- Veaux. On y distingue , à gauche, une 
partie de la cité ; celle sur laquelle est bâtie l’église et le cloître de 
Notre-Dame. 

On apperçoit , dans le fond , une des tours de Saint-Jacques- la- 
Boucherie , reconnoissable aux évangélistes qui décorent les quatre 
faces. 

Sur le devant, on voit plusieurs maisons qui appartenoient aux 
chanoines , et le jardin appellé le terrain. 

Dubreuil (7) a cru que le terrain étoit une île que Gaultier, 

, chambellan, ou plutôt grand chambrier (8) de Philippe-Auguste, 
donna au chapitre de Notre-Dame, en iiÿOj mais cet auteur s’est 
trompé en confondant le terrain et l'île Saint-Louis. Cet espace s’est 
formé , par succession de temps , des gravois et décombres de la re- 
construction de l’église de Notre-Dame, ainsi que quelques jardins 
du cloître qui donnent sur la rivière. 

Le terrain s’appelloit , en Iij8 : Lt Motte aux Papelards, Mota 
Papelardorum , et , en 1343 et 1356 , le Terrail , domus de Teralio , 
C’étoit encore , au quinzième siècle , un espace inculte qui se termi- 
noit en pente douce. 

Les troubles qui agitèrent le royaume sous Charles VI, excitèrent 
la vigilance du chapitre , par les ordres duquel on y veilloit la 
nuit : on donnoit aux veilleurs deux bûches de mole , et deux 
cotrets. 

En 1407 , Charlotte de Savoie, seconde femme de Louis XI , 
y vint débarquer , et y fut complimentée par l’évêque et par le 
parlement. 

Marie qui avoit fait un traité pour la construction des maisons 


{7) Amiq. «le Paris, page 4<. 
( S ) Camerariuj. 
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de rîle Notre-D.ime , Ru obligé , par arrêt du conseil des 6 octobre 
1616 et 5b août 1618 , de faire revêtir le terrain d’un mur de 
pierres de taille. La même condition fut imposée aux babitans de 
l’île qui furent subrogés à Marie , en 1643. 

Comme cet ouvrage éprouvoit des lenteurs , le roi nomma des 
commissaires du conseil qui , par leur jugement du dernier août 
i<S47, réglèrent la forme de ce revêtement; et , en conséquence 
d’un procès-verbal, du ij juillet 1631 , il fut décidé que, des trente- 
neuf toises de distance qu’il y avoit entre le passage qui va du cloître 
à la rivière , et à la pointe du terrain , on en retrancheroit sept 
toises , et qu’on feroit un avant-bec pour rompre le fil de l’eau. 

La ville rendit , le 17 du même mois , une ordonnance pour 
l’exécution de ce plan , et le chapitre de Notre-Dame qui , dès 
i<)43 , avoit accepté l’offre de jo,ooo liv. que lui avoient fait les 
hsibitans de l’île , employa cette somme à ce revêtement. On a 
planté dans l’intérieur un jardin destiné alors pour les chanoines 
' et les hommes seulement qu’ils vouloient bien y admettre. 

On voit, à droite, l'île Saint-Louis, appellée autrefois l’île Notre- 
Dame , parce qu’elle appartenoit à cette église. 

L'ile Saint-Louis forme un carré de trois cents toises de longueur 
sur quatre-vingt-treize de largeur , couvert de maisons bien bâties , 
et bordé de beaux et larges quais revêtus de pierres de taille qui 
l’environnent entièrement. Le Pont-Marie et le pont de la Tour- 
nelle ’panagent ces quais en quatre , qui ont chacun leur nom. 
Celui qui règne depuis la pointe de l’île jusqu’au Pont-Marie , se 
nomme le tjuai J ÀUnfon ou d'Anjou i depuis ce pont jusqu'au pont 
de bois , on l’appelle quai de Bourbon ; celui qui va du pont de 
bois au pont de la Tournelle , porte le nom de quai d’Orléans ; et , 
depuis ce pont jusqu’à la pointe de l’tle, on lui donne celui de 
quaiDauphin , ou quai des Balcons. 

La rue Saint-Louis coupe cette île dans toute sa longueur , et 
est traversée par trois autres qui la coupent dans toute sa largeur. 

Celle qui conduit du Pont-Marie au pont de la Tournelle , se 
nomme rue des deux Ponu ; celle qui est située à sa droite , s’ap- 
pelle rue Regraseiére , du nom de Regrattier , l’un des associés de 
Marie. Elle coupe la rue Saint-Louis , et en est aussi coupée. 
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Dam la partie qui est du côté du Quai - Bourbon , il y avoir 
une enseigne où l’on voyoit une femme sans tête, ayant un verre 
à la main , et au-dessous étoient ces paroles : tout tn tst bon. Cette 
enseigne a fait donner le nom de la Femme sans tète à la moitié de 
cette rue ; mais , ce qu’il y a de singulier , c’est qu’au lieu de 
nommer ainsi la partie de la rue où étoit cette enseigne , on a 
donné ce nom à la moitié où elle n’étoit point, pendant que l’autre 
retient le nom de rue Regrattihe. 

La troisième rue qui traverse cette île , est située à la gauche de 
la rue des Deux-Ponts , et se nomme me PouJletiire , du nom de 
Poulletier, autre associé de Marie. 

Outre ces quatre rues , il y a , du côté du midi , les rues Guil- 
laume et de Bretonvilliers qui ne vont que jusqu’à la rue Saint- 
Louis, et ne coupent que la moitié de Pile. 

Le côté par où l’on voit l’île Saint-Louis , est le quai de Bourbon 
en lace de celui des Miramiones ; il est parfaitement bâti. 

A gauche, on voit les maisons qui font face au Pont-Rouge; 
à droite, on apperçoit la tour de Saint-Gervais. 

En face sont les maisons du Port- au- Bled. 

On voit, à droite, la tour et la pyramide de Saint-Jean-cn-Grève; 
vers le milieu, le clocher de la maison commune dont on ne peut 
appercevoir les bâtimens , et la maison fatale qui fait le coin de la 
rue du Mouton , qui a été témoin des scènes les plus sanglantes de 
la révolution. 

Sur la gauche , s’élève , dans l’enfoncement , la tour de Saint- 
Méry. 


•Siqifeed by Googli. 
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